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Materjały do dziejów wojny konfederackiej 
1768—74 r.

Z olbrzymiej masy materjałów do dziejów Konfederacji Barskiej ogła­
szamy tu — oczywiście, z pominięciem rzeczy drukowanych poprzednio — 
wybór ważniejszych, poczęści nawet najważniejszych aktów historyczno-woj- 
skowych, pochodzących z różnych zbiorów krajowych i zagranicznych.

Czytelnik znajdzie tu przedewszystkiem curriculum vitae Kazimierza Pu­
łaskiego do r. 1774 pióra Józefa Zajączka, dalej opisy walk pod Krystjampo- 
lem, Lwowem, Rzeszowem i Rzemieniem (1769), częściowy obraz kampanji 
litewskiej 1769 r.; ■ ofensywę Drewicza na Kraków, bitwy pod Piotrkowem 
i' Sulejowem t. r., szczegółowy opis klęski pod Dobrą; rosyjskie i polskie 
opowiadanie o walkach pod Wysową; szereg relacyj Drewicza o gonitwach 
i potyczkach 1770 r.; równoległy fragmentaryczny dziennik działań Pułaskiego 
i Walewskiego; memorjały pułk. Dumourieza o stanie konfederacji pod jesień 
r. 177°; niektóre instrukcje Generalności dla poszczególnych dowódzców; nie 
ogłoszony dotąd fragment dziennika obrony Częstochowy (brakujący w tek­
ście wyd. p. K. Pułaskiego, Złota Księga szlachty polskiej VIII, 344); plan 
kampanji na Litwie opracowany przez Dumourieza dla J. A. Puttkamera na 
r. 1771; rodzaj apologji Józefa Zaremby; opis walk Pułaskiego pod Zamościem; 
zeznania wziętego tam jeńca Jakóba Więckowskiego; plan organizacyjno- 
operacyjny Pułaskiego z jesieni 1771 r.; instrukcję Vioménila dla Pułaskiego 
i Zaremby oraz sprawozdanie o klęsce pod Radomiem; wreszcie szczegółowy 
opis ostatnich działań rosyjskich przeciw konfederatom od października 1771 
do sierpnia 1772 roku.

Materjałów tych dostarczyły: Bibljoteka XX. Czartoryskich w Krakowie 
(cyt. B. Cz.), Bibl. Ossolineum we Lwowie (Os.), Bibl. Ordynacji Zamojskiej 
w Warszawie (B. O. Z.), Bibl. Ord. Krasińskich tamże (B. O. K.), Bibl. Uni­
wersytecka tamże (rękopisy rewindykowane z Rosji, cyt. B. U. W.), Bibl. Tow. 
Przyjaciół Nauk w Wilnie (Protokół Generalności, cyt. Wil.), Archiw. Mini-. 
Arch. Kom. Hist. Wojsk. I
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sterstwa Spraw Zagranicznych w Paryżu (Aff. Étr.), Bibliothèque Mazarine 
tamże (Maz.), Arch. Moskiewskie Sztabu Generalnego (A. M. Szt.).

O teks'cie, wzgl. o tekstach każdego źródła znajdzie czytelnik bliższe 
wiadomości pod nagłówkiem. Formy językowe, choćby bardzo nieprawidłowe, 
zachowujemy, pisownię modernizujemy według dzisiejszych zasad danego ję­
zyka. Błędy oczywiste poprawiamy w tekście, notując w przypisku brzmienie 
zniekształcone. Uzupełnienia i inne notatki w tekście uwydatniamy kursywą; 
nazwy i nazwiska zachowujemy w brzmieniu, jakie chciał podać piszący. Ko­
mentarze redukujemy do minimum informacji o osobach i miejscowościach.

i. Détail des opérations militaires du comte Pulaski 
par le comte Zajączek.

Przegląd spraw wojennych Kazimierza Pułaskiego. Oryg. w Aff. Étr., Pologne t. CCCVI, 397 sq.

Ce 20 décembre 1774. Marseille.

Vous m’avez demandé l’histoire de mon ami, la voici en abrégé.
Les raisons qui ont déterminé les vrais Polonais à se confédérer contre 

la violence et l’oppression sont trop connues pour que j’en répète ici le dé­
tail. La maison de Bourbon les a senties, et avec la magnanimité qui déter­
mine toutes ses actions a bien voulu s’intéresser à la partie de la nation, 
qui avait osé se soulever contre le joug qu’on voulait lui faire porter. — 
C’est sous les auspices de cette généreuse protection que les premières Con­
fédérations se sont formées, c’est à Elle qu’elles doivent tous leurs succès. 
Le père de Mr de Pulaski était un des premiers qui a mis à ses compatri­
otes les armes à la main, pour sauver les autres de la tyrannie qu’on leur 
imposait. Ni les menaces, ni les promesses les plus flatteuses n’ont pu déter­
miner ce citoyen vertueux à quitter un aussi noble dessein. Victime de la 
jalousie, accablé par les chagrins et la vieillesse, il sacrifia à sa patrie son 
repos, sa fortune et les faibles restes de sa vie. Toute sa famille suivit un 
exemple aussi glorieux. Un des frères de Mr de Pulaski qui repoussait les 
Russes près de Chocim, fut fait prisonnier1, l’autre perdit sa vie les armes 
à la main. Il resta le seul rejeton d’un sang qui ’venait d’être versé 
pour la liberté de la Pologne. Tant des pertes ajoutaient encore à la bonté 
de sa cause. Il prit dès lors la résolution de ne quitter les armes qu’ après 
avoir vengé la République et sa famille. Après des longs et pénibles com­
bats sur le bord du Dniestre, il eut le bonheur de pénétrer au milieu de son 
pays. La nation, pour lui marquer la réconnaissance des services qu’il venait 
de lui rendre, l’honora de la dignité du Maréchal de Lomza et lui donna

Antoni Pułaski 7—8 marca 1769 r. pod Rzepińcami, na południe od Orynina. 
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lfe commandement des troupes de [Palatinat] 1 cette terre. La fortune et sa 
conduite secondèrent ses armes: avec des forces beaucoup inférieures aux 
ennemis, il les vainquit presque partout où il les rencontra.

1 Wyrazy w klamrach [ ] — skreślone w rękopisie przypuszczalnie rękę Pułaskiego.
2 Około 20 kwietnia 1768 r.; Pohorełe na południe od Staro-Konstantynowa.
5 Sic. 4 23 kwietnia. 5 28 kwietnia.

Mais au moment où les Confédérés pouvaient tout espérer de leurs 
succès, deux puissances voisines de la malheureuse Pologne se joignent aux 
Russes, lui arrachent les plus belles provinces et ôtent à Mr Pulaski les mo­
yens que ses travaux lui avaient fait trouver, pour s’opposer à nos ennemis. 
Tous les genres de persécutions furent employés par les vainqueurs contre 
lui, ils attentèrent jusqu’à son honneur.

Loin de succomber à tant de revers, il employa les débris de sa for­
tune à se rendre au camp du Grand Vizir, pour y servir sa patrie. Présent 
à la dernière action de Szumla, il eut le malheur de voir toutes espérances 
frustrées par la défaite des Turcs. Son équipage pillé par les fuyards, ses 
domestiques massacrés, lui-même à peine échappé se voit aujourd’hui aban­
donné de l’univers entier et plongé dans la misère.

Quant à ce qui concerne la description des combats qu’il a livrés aux 
Russes, je ne saurais vous en donner un détail circonstancié, parceque la 
plupart des raisons qui ont influé sur les opérations militaires de Mr Pulaski 
se sont effacées de ma mémoire. Je me contenterai à vous faire une énumé­
ration des actions principales qu’il eut avec les Russes, sans compter les es­
carmouches, et sans vous rien dire de ses marches qui valaient quelquefois 
plus qu’une bataille gagnée et par lesquelles, en se transportant d’une posi­
tion à l’autre, tantôt il couvrait de grandes étendues de pays, tantôt surpre­
nait l’ennemi, tantôt le prévenait dans un point intéressant.

Mr Pulaski commence ses premières armes par battre deux escadrons 
des hussards Russes que le général Podhoryczani avait envoyé pour recon­
naître le camp des Confédérés près de Puheryla1 2 *.

Au commencement de mai 1767s, avec mille Polonais il disperse 
à Konstantynów deux mille cosaques et les poursuit à deux lieues.

Le lendemain4 à trois heures du matin le général Podhoryczani l’at­
taque dans la ville avec quatre mille hommes; Mr Pulaski fait une vigoureuse 
résistance pendant dix heures, force l’ennemi à se retirer, et continue sa 
marche vers Chmielnik, place fortifiée à la hâte, destinée à servir d’en­
trepôt aux Confédérés, et qu’il eut ordre de couvrir.

Le 10 mai le général Podhoryczani qui était toujours à sa piste l’at­
teint à Tereszpole5. Mr Pulaski fait face avec la moitié de sa troupe, arrête 
les Russes, donne le temps à un de ses lieutenants pour jeter le pont sur 
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un endroit marécageux qui fut sur son passage, se retire en ordre, et ne 
perd que 80 soldats avec un capitaine nommé Kwiatkowski.

Le 12 mai Mr Pulaski arrive à Chmielnik, mille cavaliers qui furent 
dans la place renforcèrent sa troupe1.

1 2 maja. ’ Wawrzyniec Szeliga Potocki. ■ s 8 maja. « Około 23 maj:
s Antoni Laryssa Zdanowski. 6 28 maja.

Le 13 l’ennemi se présente, et est repoussé, deux jours se passent en 
des escarmouches.

Le 16 les Russes vont en désespérés, on se retire dans la ville qui est 
bloquée sur le champ. Dans l’espace de trois jours on soutient cinq attaques.

Le 19 la garnizon fait une sortie.
Le 20 l’ennemi lève le siège, se campe à une lieue de la ville, les 

assiégés le poursuivent, font sur lui une cinquantaine de prisonniers, et se 
retirent.

Le secours de 3000 hommes commandé par Mr Potocki * arrive à huit 
lieues de Chmielnik; la nouvelle que ce commandant reçoit de la levée du 
siège lui inspire de la sécurité, il permet au soldat de se reposer, et se garde 
peu de l’ennemi.

Le 21 il est surpris, le soldat se rallie, mais à mesure qu’il s’assemble, 
il est battu8. Mr Pulaski quitte Chmielnik, vole à son secours, les Russes 
attaqués par derrière ne songent qu’à se défendre, et donnent le temps aux 
Polonais de se retirer en o?dre.

Le 22 Mr Pulaski reçoit l’ordre de marcher à Winnica avec 500 hommes.
Le 1 juin il est attaqué par un commandement de Podhoryczani; 60 

Russes restés sur le champ de bataille et 19 prisonniers ont été tout le fruit 
de cette victoire.

Le 3 ce brave Polonais surprend à deux lieues de Winnica un déta­
chement Russe de 600 hommes et le disperse.

Le 4 juin il reçoit l’ordre de marcher à Berdyczów.
‘Le 8 un détachement de Kreczetnikow s’oppose à son passage, il est 

battu par les Polonais et tout son bagage pris.
Le 13 Mr Pulaski arrive à Berdyczew4, il part le même soir pour se­

courir Mr Zdanowski6 qui fut attaqué à Żytomierz, il marche toute la nuit.
Le 14 au point du jour il apprend la défaite de Zdanowski et s’arrête 

à Leszczyna pour ramasser les fuyards. A midi on l’instruit’ que les Russes 
attaquent Berdyczew, il y vole, l’ennemi se retire à son approche, et n’est 
point poursuivi, parceque les chevaux des Confédérés furent trop fatigués.

Trois jours se passèrent en petits combats où l’avantage fut réciproque. 
Le 18 la forteresse est bloquée6.
Les 24, 26 et 27 les Russes escaladent la ville et en sont repoussés. 

La garnizon fait tous les jours des sorties.
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Le 13 juillet la garnizon mourante de faim et manquante des munitions 
compose. Le général russe s’engage à lui accorder tous les honneurs de la 
guerre. On tient en partie la parole à la garnizon, mais son commandant 
est arrêté1. On mène Mr Pulaski à Połonne2.

1 13 czerwca. ’ 18 czerwca. 3 Joachim Potocki, ii maja. 4 20 czerwca.
5 17 lipca. 6 8 września.
7 Dopisek własnoręczny K. Pułaskiego: «apres avoir gagné deux actions contre les Russes

aupre de Szarogród et Murachwac. 8 Wykreślone j. w.
9 Zamiast tych wyrazów wykreślonych K. P. dopisał : »Le père de Mr Pułaski voulut etre

a portée de traiter avec les Turcs s’arrête dans leurs pays après avoir remis le commandement
général à son fils«, 10 Pierwotnie było: Szarogrod. 11 Sic.

13 Właściwie 8, nie 4 marca. 13 Józef Suhak.

Dans le même temps Mr Potocki se laisse battre à Podhayce’, Barest 
pris 4. et le reste des Confédérés se retire en Valachie. Mr Pulaski après deux 
mois de prison * 6 obtient la liberté d’y joindre son père. Mr Potocki ennemi 
de sa famille fait courir le bruit, que le fils n’est venu en Turquie que pour 
débaucher le père. Mr Pułaski s’apperçoit de la méfiance de ses compatriotes, 
va trouver les larmes aux yeux le maréchal son père, lui demande à genoux 
un détachement de deux ou trois cents hommes, et la permission de passer 
le Dniester, pour aller prouver à ses compatriotes que ses sentiments sont 
toujours les mêmes.

Le père y consent. Mr Pulaski enlève le 12 novembre quatre postes 
avancés, pousse jusqu’à six lieues dans le pays, s’empare des magazins enne­
mis à Studenica® et les amène en Valachie où les camarades mouraient de faim.

Le 20 il côtoie la rivière, s’approche de Mohylow 7, la garnizon de 300 
hommes du palatinat de Kiovie se rend prisonnière, et la ville est mise à con­
tribution.

[Le père de Mr Pulaski quitte la Turquie pour passer avec ses troupes 
en Pologne]8. On occupe Zwaniec et Okopy, deux places tant soit peu for­
tifiées, la dernière est commandée par Mr Pulaski et la première par son 
frère aîné. 2 Le père passe [le jour en Pologne et se retire tous les soirs 
en Turquie] 9.

Les combats livrés aux Russes près de Tłuste, Jagielnica, Zaleszczyki10 *, 
sont du nombre des victoires que Mr Pulaski a remportées sur les Russes

176811 — L’ennemi fort à huit mille hommes s’approche de Zwaniec 
et Okopy, [il surprend hors de la forteresse] le frère cadet de Mr Pulaski 
et le fait prisonnier. Les deux forteresses sont bloquées du côté de la Polo­
gne et attaquées à la fois le jour de Saint Casimir12. Zwaniec, secondé 
par les Turcs, résiste à l’assaut. La forteresse d’Okopy en repousse trois, l’en­
nemi médite le quatrième, on ordonne aux ouvriers qu’on avait dans la place 
au nombre de 200 de prendre les armes, le brave Suak13 gentilhomme po­
lonais les mène sur les remparts, en attendant toute la garnizon sort par 
une porte du derrière, l’assaut commence, les Polonais évadés au nombre de 
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400 tombent sur 500 carabiniers russes qui furent sur leur passage, les dis­
persent et prennent le chemin des montagnes; pendant ce temps la place d’O- 
kopy est prise, et la garnizon de Zwaniec se retire en Turquie.

Mr Pulaski marche dans les montagnes au travers des glaces et par 
un chemin impraticable; il y est quatre fois attaqué et [quatre fois]* 1 vainqueur.

1 Było to między 10 marca i 1 kwietnia. ’ 22 maja. s 1 czerwca.
4 Około 10 czerwca. 5 Odezwa datowana 15 czerwca. 6 Krynki, 5 lipca.
1 6 lipca. 8 12 lipca. 8 Mysz, 15 lipca. ’• Dworzec, 16 lipca. 11 Mołczadka.

Les troupes du palatinat de Sandomir se joignent à lui à quelques lieues 
de Sambor.

Le 1 mai son frère arrive à Sambor, de là ils marchent ensemble à Prze- 
mys'l, la noblesse s’y confédéré, et élit pour son maréchal le frère aîné de 
Mr Pulaski *.

Au commencement de juin, ce brave Polonais marche avec mille hom­
mes du côté de Léopol, rencontre Mr Bierzinski, lui propose d’attaquer Léo- 
pol; les arrangements faits, l’assaut commence, Mr Pulaski force une des portes 
de la ville et [domine] occupe les remparts de ce côté-là, mais mal secondé 
par Bierzinski qui fut son ennemi juré, il se voit tomber sur les bras toute 
lą garnizon de la ville et est forcé de lâcher de prise s.

Mr Pulaski marche4 avec son frère en Lithvanie, enlève les pulks de 
Bielak et Korycki, le régiment de Mscibow et celui de Kamieniek. Son frère 
reste à Brzes'é5, pour confédérer le palatinat.

Mr Pulaski va à Krzynki 6 et disperse mille cosaques.
Il bat les Russes à Kukiełki et les force à capituler. Deux colonels 

Russes signèrent la capitulation dont l’un se nommait Popow7.
Son frère le joigne, ils marchent à Słonim qui fut le rendez vous des 

troupes Russes, Mr Pulaski en chasse le détachement qui l’occupait, lui en­
lève un étendart, s’empare des magazins8, et vole à Mysza, où il livre un 
combat et s’en tire avec gloire9.

Les Lithuaniens se confédèrent dans ces environs, Mr Pulaski prend tou­
tes les précautions nécessaires, pour qu’ils ne soient pas troublés dans leurs 
opérations, et marche à Dworce 10. Les Russes l’y attaquent, mais entraînés 
dans une embuscade perdent beaucoup de monde. Les Polonais campent à vue 
d’oeil de l’ennemi de l’autre côté du [marais] ruisseau qui séparait les deux 
armées. On décampe à minuit sans faire le moindre bruit, on passe la rivière 
de Mowczada11; Mr Pulaski, après l’avoir passé, ordonne de couper les pieux 
du pont et met une partie de ses troupes en embuscade; le stratagème réus­
sit, et les Russes perdent beaucoup de monde.

Toutes ces courses étaient faites, pour donner le temps aux Lithvaniens 
à former une confédération générale; celle-ci faite, on redemande les troupes 
de Lithvanie qui furent jusqu’à cette époque sous les ordres de Mr Pulaski.
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Il [quitte la Lithvanie] laisse 2OOO * aux Lithvaniens, avec mille hommes tra­
verse la Podlachie et trouve à Ostrołęka Bierzynski malade. Là. la terre de 
Łomża confère à Mr Pulaski la dignité de maréchal8, et l’indisposition de 
Bierzynski lui donne pour quelque temps le commandement de son corps.

Le 24 juillet Mr Pulaski arrive à Zamos'c, fort â 6000 hommes, dont 
cinq appartenaient à Bierzynski. Mr l’ordinat de Zamos'c lui laisse entrée libre 
dans la forteresse. On s’accorde à en faire la place d’armes des confédérés 
et à y passer l’hiver. Sur ces entrefaites Bierzynski arrive, rompt toutes les 
mesures, et fait marcher sa troupe du côté des montagnes.

Mr Pulaski, n’ayant pas assez de soldats pour garder la place, va cher­
cher ses quartiers d’hiver dans la Polisie, pays qui une fois pris pas les Con­
fédérés pouvait être rendu inaccessible aux ennemis 3.

Les Russes apprennent la séparation des chefs confédérés, laissent aller 
Bierzynski dans les montagnes et poursuivent l’autre en quatre colonnes, dont 
une l’atteint à Orzechów. Ce village fut entouré de marais et de bois, Mr 
Pulaski s’y jette non sans connaître le risque qu’il y courait, mais pour évi­
ter un corps des troupes Russes qui après avoir dispersé les Lithvaniens 
marchait à sa rencontre. On y arrrive le 14 d’août; toutes les avenues sont 
fortement gardées, on met bas tous les ponts, on répare ceux qui doivent 
servir de retraite, les postes avancés sont jusqu’à trois lieues d’alentour.

Le 15 on rapporte à cinq heures du matin que le général Szuwarów 
est à quatre lieues; la garde du passage par où l’ennemi s’approche est ren­
forcée, le bagage reçoit l’ordre de prendre le devant, mais les endroits ma­
récageux retardent sa marche. A dix heures les Russes tentent le passage, 
notre canon les contraint à se retirer. Cependant l’infanterie marche dans la 
boue jusqu’à la ceinture, et tandis qu’elle périsse par le feu continu de no­
tre artillerie et mousqueterie, les cosaques passent d’un autre côté à trois 
lieues plus haut et veulent nous prendre le derrière. On abandonne l’infan­
terie russe au milieu de marais pour tomber sur les cosaques, on se retire 
à la fin, les mêmes endroits qui avaient arrêtés la marche de notre équipage 
occasionnèrent le retard de notre retraite et la perte du régiment de Pińsk, 
qui, ayant un commandant mal intentionné, s’est rendu aux Russes.

Dans le même temps Mr Pulaski apprend que les deux autres colonnes 
russes ne sont qu’à deux lieues de nous, il marche la nuit à Włodawa. Le com­
bat de sept heures, et une marche forcée de cinq lieues, pendant qu’il pleu­
vait à verse, a tellement épuisé notre soldat qu’il demandait à haute voix 
un moment de repos; tandis qu’il s’y abandonne, ce colonel Rônne, comman­
dant de la quatrième colonne russe, s’approche de Włodawa et n’en est éloi­
gné que d’un quart de lieue. Le régimentaire de Pinsk4, envoyé avec 300 
hommes pour l’amuser et donner le temps à notre troupe, pour se mettre 

1 Pulaski poprawia: 4000. 3 sierpnia. 3 Około 20 sierpnia. 4 Borejsza?
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en ordre, prend la fuite, les Russes tombent sur nous, la confusion devient 
générale; Mr Pulaski avec le comte Miączinski ’, ayant ramassé quelques esca­
drons de fraypoczty, soutient le choc pendant plus d’un quart d’heure; en at­
tendant son frère rallie les fuyards, mais à mesure qu’ils se forment, les co­
saques qui nous prirent le derrière les dispersent. La mort du maréchal de 
Przemisky, frère de Mr Pulaski, qui fut tué dans cette action, jette les Con­
fédérés dans le dernier découragement; la campagne en est couverte, et à peine 
y avait-il 200 hommes avec lesquels Mr Pulaski se retire, ayant quatre lieues 
de suite toute la cavallerie ennemie sur les bras 2.

1 Józef Miączyński. ’ 13 września. 3 Rps.: sur aliergarde.
4 Około 13 stycznia 1770 r. 5 Sic. 6 15 kwietnia. ' 5 kwietnia pod Gorlicami.
8 Pułaski skreśli! to i zredagował inaczej : «Etant apris qu’un détachement de Leopole s’a- 

proche pour se joindre avec le nommé colonel, il efivoya au rencontre le colonel Nowicki; l’ordre 
était ponctuellement exécuté, les Russes dispersés laissèrent sur le champs de bataille leur canon
200 morts et 80 prisonniers*. Dotyczy to bitwy pod Frampolem (w czerwcu). 8 21 lipca.

10 Ks. Szachowskoj.

Dans des circonstances aussi critiques il ne lui restait d’autre parti à pren­
dre que de se sauver dans les montagnes et s’approcher de la Hongrie.

Le io décembre Mr Pulaski est attaqué à Grabie; après trois heures 
de défense il se retire en Hongrie, le lendemain Grabie est évacué et Mr 
Pulaski y retourne, poursuivant les Russes, tombe sur l’arrière-garde s, enlève 
quelques prisonniers et se retourne4.

1769.5 Mr Pulaski va au secours du brave maréchal de Belsk. 11 arrive 
exactement, lorsque les Russes se présentent devant le camp des Confédérés. 
Quelques compagnies des husards à qui il avait fait distribuer le même jour 
des uniformes neuves dont la couleur les faisait prendre pour les Autrichiens, 
déconcertent les Russes, les Polonais en profitent, et après un combat de deux 
heures les Russes plient et sont poursuivis6 *.

Le 3 avril Mr Pulaski combat le colonel Poliwanow près de Gierlice T, 
l’avantage est égal des deux côtés.

Campé depuis sur la montagne d’Izby et [à la veille d’étre attaqué par 
le même officier Russe, il renvoie le colonel Nowicki pour prendre l’ennemi 
en flanc, lorsqu’il commencera son attaque; l’ordre est ponctuellement exé­
cuté, les Russes surpris laissent sur le champ de bataille leur convoi, et 200 
morts et 80 prisonniers]8.

Trois semaines après Mr Pulaski sort la nuit de son camp avec 200 
husards9, se porte dans le bois de Świątkowa pour y attendre un général 
russe 10, mais trahi par ses espions, il se vit entouré par plus de 2000 Russes; 
sa valeur l’en sauva, et il se fait jour au travers de l’ennemi, n’ayant perdu 
que quelques hommes.

Au mois de juillet Drewicz attaque le camp de Wysowa, on se défend 
avec vigueur, le lendemain Drewicz fait grimper ses soldats sur la montagne, 
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il y périt plus de 300 Russes, le jour fut vers son déclin, lorsque les cosaques 
passant par la Hongrie attaquèrent les Confédérés par derrière. La consterna­
tion fut grande, mais on se battit en désespérés: la moitié des Polonais re­
pousse les cosaques, l'autre résiste à l’infanterie; à la fin on se retire en Hon­
grie. Drewicz demande une conférence à Mr Pulaski, on se voit et on se rend 
mutuellement les prisonniers1.

1 3—5 sierpnia. 2 Michal Walewski, 25 sierpnia. 3 I września.
4 Zapewne pod Skalmierzem 4 września. 5 * 7 29 września 8 io września.
7 2 października.
8 T9 października. Tu znajduje sie następujący dopisek Pułaskiego: >son retour à Czensto- 

chowa engage les Russes de la poursuivre et l’ayant joigné près de la place, le combat est livré; 
l’ennemi après la perte considérable se retire et Mr Pulaski entre dans la place. Une partie des 
troupes subordone à Mr Miączynski maréchal de Belz et l’autre à Mr Radzimiński maréchal de 
Sanok tous les deux devaient le seconder dans le siège de la place quelle entreprit lui même dé­
fendre avec une batalion de l’infanterie et le régiment de dragons du Roi quelle prit par la force 
à Cracovie lui a fait serment de fidélîté«.

Trois heures après le courrier du maréchal Pac arrive par lequel ce chef 
des’ Confédérés fait savoir que les intentions des Autrichiens ne nous sont 
pas favorables et qu’il faut quitter leur pays au plustôt possible. Mr Pulaski 
sort sur le champ de la Hongrie, se joigne au général Szyc et à Mr Walew­
ski prend le chemin de Varsovie pour éluder les Russes et après une marche 
de trois jours tombe sur les faubourgs de Cracovie et y enlève le régiment 
des gardes de la Couronne du Roi, avec deux compagnies des pancerny ’.

Drewicz vole au secours de Cracovie, les Polonais se retirent et sont 
poursuivis, a cinq lieues de Cracovie le combat s’engage, et les Confédérés 
y sont victorieux4.

On vient encore aux mains à Jędrzejów8. Les Russes remplissent 60 
voitures des blessés et les Polonais ne perdent que 30 soldats.

Drewicz se retire à Cracovie, Mr Pulaski prend Częstochow8.
Le régimentaire Zaremba vient l’y trouver’, on convient d’attaquer Po­

znań. Zaremba se charge d’observer un détachement de 300 Russes et aider 
Mr Pulaski d’emporter cette place. Il manque à toutes les deux conditions, 
et Mr Pulaski après avoir fait une brèche à la ville est obligé d’abandonner 

.son dessein8, les Russes ayant reçu du secours.
Mr Pulaski est assiégé à Częstochow, les Russes donnent un assaut et 

sont repoussés; la place est bombardée pendant dix jours, en attendant on 
fait des sorties continuelles, on enlève tous les jours des prisonniers à l’en­
nemi, on cloue plusieurs de ses canons; à la fin une diversion faite à propos 
par Mr Miączynski maréchal de Belsk force les Russes à lever le siège après 
18 jours de tranchée.

1771. — Au commencement de juillet Mr Pulaski dirige sa marche vers 
Zamość, il est attaqué près de Kolbuszowa par 2500 Russes, la confusion se 
glisse parmi ses [soldats] troupes, il perd les canons, et est repoussé. Mais 
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le soldat Polonais revenu à lui et honteux de céder à une force égale répare 
ses fautes, reprend son canon, et s’empare de toutes les munitions des Russes 1.

> Okolo 28 maja.
’ 2 czerwca. Tu należy dopisek Pułaskiego : »Et après un combat sanglant Mr Pulaski prend

la retraite, la perte de deux partie égalisait sans que 300 prisonniers qu’avait fait dans les actions 
précédents était obligée de renvoyer a Mr le général Szuwarów ne voulent par les abandonner
à la vengeance de ses troupes». 5 18 czerwca. 4 31 października.

6 Przyluski pod Janowcem 21 marca. Nowicki pod Iłżą 24-go, inni pod Piotrkowem 32-go.
6 Dalszy ustęp dopisany przez Pułaskiego w widocznym pośpiechu i zdenerwowaniu; zacho­

wujemy w nim charakterystyczną pisownię i interpunkcję. Mowa tu, zdaje się, o wypadkach z końca 
marca i z kwietnia.

L’ennemi défend le passage de la rivière de San, Mr Pulaski ordonne 
à sa cavallerie de la passer plus haut à la nage, les Russes se trouvent entre 
les deux feus et sont entièrement défaits.

Les officiers de la garnizon de Zamość font une conspiration et ne 
veulent point rendre la forteresse aux Confédérés. Sur ces entrefaites le gé­
néral Szuwarów, arrivé avec 4000 hommes* 2 * oblige Mr Pulaski à se retirer.

Le général Branicki menace dans le même temps d’assiéger Częstochow, 
Mr Pulaski s’y porte avec célérité, et au moment que le premier se présente 
devant la place, l’autre y entre s. Après les différentes escarmouches Branicki 
se retire, les Confédérés tombent sur son arrière-garde et enlèvent quelques 
prisonniers: un détachement de Mr Pulaski inquiète la marche des royalistes 
jusqu’à Cracovie et amène à Częstochow 30 de ses soldats prisonniers.

: [Voilà à peu près l’énumération de tous les combats de Mr Pulaski, il 
ne reste qu’à y ajouter] la malheureuse action de Radome, où, trompé par 
Zaremba, il manqua de périr; son cheval [fut tué], tombe, et sans un officier 
qui lui a offert le sien il était tué [pris] 4.

I! a encore livré deux combats aux Russes dont l’avantage fut contre­
balancé par plusieurs pertes que firent ses lieutenants 6.

Je ne garantis point les dates de ce récit, mais les faits en sont certains6.
Pendant le siege du châtau de Cracovie il observe par trois les Russes 

M. Lopouchin, Derevicz et Lange et de côté de Cracovie par une techement 
de Major Mihelson, avec cela voulant attaquer Mr Derewicz, il se retire vers 
Warsovie; Mr Kossakowski marche de concert avec lui vers Cracovie, Major 
Mihelson étoit déjà chassé, les confédérés s’approchant à Cracovie aprits que 
régimentaire Zaremba voulut se joindre à la partie russe et de concert avec 
Derewicz et Łopuchin il s’approchait vers Czenstochowa, qu’il ait occasione 
le retour de Mr Pulaski à la place; en même tems il fit 60 prisonniers de 
troupes royales à Chlewer, un grand quantité de fourage et a laissé un colo­
nel avec 500 chevaux pour attaquer les fouragers Russes a cauté de Cracovie, 
et après avoir retourné à Czenstochow il prit 600 cavallerie qu’elle ayant 
reçu l’ordre de M. Zaremba allait prendre la partie.
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2. Raport podpułk. Drewitza do gen. Weymarna
(o bitwie pod Skrzynnem).

Oryg. i deszyfra w B. U. W. rps F. IV. 117. Stara Wieś 31 marca (11 kwietnia) 1769.

Hochgebietender Herr General Leutnant und Ritter, Hochzuvehren- 
der Herr!

Ew. Excellence haben ohne Zweifel meine Rapports voni 28. aus Rawa 
und den andern unvollstândigen aus Prisucha vom 29. erhalten, ich fahre 
also in derselben Ordnung.

Aus Rawa ging ich nach Bela *, woselbst ich Nachricht hatte, dafi die 
Quartiermeister gewesen waren und die Konfoderierten, so bei Krów* gestan- 
den hatten, wollten selbiges Tages dort einrücken; ich kam ihnen aber zuvor, 
kam ehe nach Bela an und erfuhr, dafi die Quartiermeister wieder zurücke 
berufen wâren, und sie statt nach Bela zu gehen, von Krów nach Scrinno 
zu sollten marschiert sein. Und wie man mir jetzo versichert, sollen sie gar 
keine Nachricht von mir gehabt haben; und dies laiSt sich glauben, indem ich 
drei ihrer Espions gefangen hatte. Ich ging von Bela nach Nowa-Mesta ’, wo 
ich nachtigte, von dort den 29. vor Anbruch des Tages nach Krów und so 
weiter gegen Scrinno zu. Nachmittags um ein Uhr stiefi ich auf der ersten 
Fahne, so ohnweit Scrinno in einen Dorfe stund und etwa aus sechzig Mann 
bestand; ich umschloss und überfiel sie, so dass keiner mit dem Leben da- 
von kam. Da dies sehr geschwinde abgemacht war, schückte ich ein Kom- 
mando auf noch zwei andere Dorfer seitwarts linker Hand, wo gleichfalls 
Konfoderierten standen. die mit vorigen gleiches Schicksal hatten; ich selber 
aber rückte gerade mit einigen Kosaken und den Carabiniers auf Scrinno zu, 
beorderte auch die Infanterie gerade auf Scrinno zu marschieren, [weil ich 
Nachricht hatte, dass dort ihre Infanterie und der grósste Teil sei] die auch 
ohngesâumt eben zur rechten Zeit ankamen. Die Gegend erlaubte nicht, mit 
der Kavallerie den ersten Angriff zu tun, weil die Stadt in den Grund und 
im grossen Morast lieget; ich musste mir also erst zwei Passagen um der Stadt 
herum zu bauen suchen, ich land sie und auf beiden Seiten der Stadt ging 
ich mit der Kavallerie durch einen kleinen Strom: die Konfoderierten waren 
wahrend der Zeit aus der Stadt heraus, auf jener Seite gegangen, wo sie sich 
formierten en Ordre de Bataille. Meine Infanterie war wâhrend der Zeit auch 
auf dies Seit der Stadt angekommen; ich befahl also, da die Stadt im Grunde 
lag und man über die wegsetzten konnte, auf dieser Seite sich zu formieren, so 
wie sich die Konfoderierte auf jener Seite mit ihrer Infanterie formieret hatten. 
Ein Teil aber meiner Infanterie befohl ich durch die Stadt zu defilieren, sich

2 Klwów pod Nowem Miastem.1 Biala, m. Rawą i Grójcem.
8 Nowe Miasto nad Pilicą.
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aber nicht auf der Anhóhe zu zeigen, bis sie sehen konnten, dass ich mit 
der Kavallerie von beiden Seiten der Stadt durch den Fluss passieret wâre. 
Alles ward so genau befolget. wie ich mir nicht besser wiinschen konnte, 
und die Infanterie die ich diesseit der Stadt gelassen, hatte ich befohlen, so 
bald sie sehen würden, dass die Kavallerie um der Stadt rechts und links 
den Fluss und Morast passieret, sollten sie auf der feindlichen Linie einige 
Kanonenschüsse tun. Alles geschahe durch die Geschicklichkeit und Aufmerk- 
samkeit meiner Herren Infanterie Commandeurs (wovon ich besonders die 
Herrn Capitains vom Uglitzischen Regimente Belalipski und Baron Ungern 
Ew. Excellence empfehlen muss), so vollkommen gut ich es nur wünschen 
konnte. Nachdem auf die Art etwa vier Schüsse geschehen, ohne abzuwarten, 
bis der bestimmte Teil Infanterie durch der Stadt defilierte, fiel ich mit meiner 
Kavallerie und besonders Kosaken auf ihre beiden Flügel wo die Konfóde­
rierten stunden, schmiss sie gleich über Haufen, machte tot was nicht ent- 
laufen konnte; die feindliche Infanterie, so in der Mitte stand, feuerte ein 
Mai aus ihren Kanonen, denn mehr war nicht Zeit, und etwa zwanzig Mann 
mogten ihr Gewehr abschiessen, so war ich schon in sie, rief den Leuten 
zu, sie sollten nicht schiessen, und davor allé Pardon haben; die armen Leut- 
chens folgten meinen Worten, und ergaben sich allé zu Kriegsgefangene, da 
sie ohnedem ganz zerstreuet waren, and ihre Herren Officiers konnten nicht 
anders wie folgen, ausser einige wenige ergaben sich wohl mit guten Herzen. 
Kaum war ich hiemit fertig und hatte bereits meine ganze Infanterie durch 
die Stadt defilieren lassen und das gefangene petrikowsche Regiment (dem 
ich ihr Gewehr und ailes, was sie hatten, liess) befohlen an selbige anzu- 
schliessen, so bekam ich von meinen, auf jener Seite ausgestellten Piquets 
Nachricht, dass sich ein grosser Teil Konfoderierte mit denen polnischen Dra­
gonem vereinigt, von der Gegend von Prisucha, und also uns im Rücken 
kamen. Nicht lange darauf kamen sie auch wirklich an; ich detaschierte in 
der Geschwindigkeit mi tern Capitaine Belalipski etwas Infanterie gerade nach 
der Stadt zurücke, den Capitaine Baron Ungern aber liess ich die eine Ge­
gend besetzen, wo man durch den Fluss reiten konnte und rechter Hand 
um der Stadt, liess ich eine Esquadron Carabiniers und etwa hundert Kosa­
ken wieder durch den Fluss zurückgehen, mit dem Befehl, gleich zu attàkie- 
ren. Dies geschah auch, und die Konfóderierten, die bei den Dragonem waren, 
wurden geschlagen, die Dragoner selbst hatten sich aber auf jener Seite zwi- 
schen den Hâusern so postieret, dass sie weder attakieret, noch von Kaval­
lerie mit Nutzen attakieret werden konnten, mit ihren Flanken aber hielten 
sie recht unter meinen Kanonen ganz stille; hieraus konnte ich nicht anders 
schliessen ais dass sie entweder niemalen einen Feind gesehen hatten, oder 
nicht willens zu fechten waren, ich verschonte sie also mit meinen Kanonen 
und liess garnicht auf sie feuern, suchte aber wShrend der Zeit Mitteln, so 
geschwindę wie môglich sie vüllig einzuchliessen; darauf schickte ich mit dem
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Rittmeister Duwe, der als Volonteur mit mir aus Warschau ging, einen Trom­
peter zu sie und liess sie fragen, ob sie sich ergeben wollten. Ich selber fol- 
gete ohnweit und liess von den Officiers jemand, oder den Commandeur 
selbst auf Parole zu mir bitten, es kamen auch sogleich erstlich der Adjutante, 
nach dem aber gleich kurz der Herr Obrist-Leutnant Manżet selbst, sie wollten 
viel kapitulieren, alleine ich sagte ihnen kurz, dass keine Bedenkrzeit wâre, sie 
mtissten sich schlagen oder ergeben, denn umringet waren sie schon. Sie ba- 
ten, dass ihnen nichts abgenommen wiirde und besonders um ihrer Equipage; 
um bald aus der Sache zu kommen, besonders da es den ganzen Tag erbarrn- 
lich regnete, akordierte ich ihnen solches, ob mir gleich hundert von ihren 
Pferden meine Kavallerie zu komplettieren sehr notig gewesen wâre; hierauf 
ergaben sie sich. Ich eilte also selbst vor ihren Eskadrons, liess ihnen das 
Gewehr einstecken, und vivat der Kônig von Polen drei Mai schreien, 
und so endigte sich die ganze Affaire.

Von den Konfôderierten sind zuverlâssig über vierhundert Mann tot, der 
Rest von etwa 500, wie sich Ew. Excellence schon in meinen ersten Raport 
vom Walplatz die Ehre zu melden gehabt, ist in alien Eilen der Welt zer- 
streuet. Ich habe weder Tote noch Blessierte, ausser einige Pferde. Acht Ka- 
nonen sind erbeutet, zwei habe vernageln und wegwerfen lassen, sechs habe 
bei mir; meinen Gefangenen drei Regimentem habe nicht das geriingste ab- 
nehmen lassen, ich verspreche mir dabero dass ihre Herren Cheffs oder die 
Krieges-Kommission mein Kommando daher ohnfehlbar recompensiren wird, 
sonst habe ich meinem Kommando unrecht getan und das wollte ich um vie- 
les nicht, da die Leute unmenschliche Fatigen haben. Ich marschiere nun 
schon zwei Tage mit meine Gefangene, die mir zur grôssten Last sind, gegen 
Warschau zu, und erwarte von Ew. Excellence Befehle, was ich mit sie ma­
chen soil, und bin eben bei Starawieś mit sie angekommen, woselbst ich 
auch heute nachten will Ich habe noch vergessen, Ew. Excellence zu emp- 
fehlen Dero Adjuntanten den Graf Mellin, der eine bei alien Gelegenheiten 
aufnehmende Dienstbegierde zeigt; vom Schuguewer Kosaken-Regimente den 
Charunge Kapnt XapHHŒ> und EaxMeTieim, welche sich besonders vor andern 
distinguiret haben, ob ich gleich nicht anders sagen kann, als dass ein jeder 
seine Schuldigkeit rechtschaffen getan

Noch muss ich Ew. Excellence meine Nachrichten mitteilen. Diese Kon- 
foderirte, so ich geschlagen, waren unter Kommando des sogenannten Regimen­
tars Telecki ', ihr Marschall Stawiński2 ist aber noch zur Zeit im LenHtzischen, 
und diegestern entflohen, haben sich teils, wie ich vermute, auch dahin gezo- 
gen, teils aber wohl nach dem Sandomirschen, und der grôsste Teil ist wohl 
nach Hause gelaufen. Die Radomer Konfoderation wird sich nach dieser Af­
faire wohl besinnen, und im Sandomirschen sind aufs beste zur Zeit 600

1 Andrzej Zaremba Cielecki. 3 Jan Szczawiński.
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Mann versammlet, folglich mógte wohl der Krieg bal de ein Ende haben. Ich 
habe dieses melden sollen und bin mit grOsster Submission, Hochgeborner 
Herr, Hochgebietender Herr General Leutnant und Ritter, Ew. Excellence 
ganz ergebenster Diener Drewitz.

3. Raport Drewitza do Weymarna
(Bitwa z Bierzyńskim pod Krystjampolem).

Oryginał i deszyfra j. wyżej. Krystjampol 29 maja (9 czerwca) 1769);

Hochgeborner Herr, Hochgebietender Herr General Lieutenant und Ritter 
Hochzuehrender Herr.

Ich habe Ew. Excellence vom 23. dieses gemeldet, dass Berinski, nachdem 
er (von) meiner Annâherung Nachricht bekommen, aus den Gebirgen von Muschi 1 
mit den gróssten Teil seiner I.eute aufgebrochen und nur einen kleinen Über- 
rest dort verschanzet zuriickgelassen : imgleichen habe ich Ew. Excellence 
in eben denselbeu Raport wissen lassen von der Uneinigkeit, die zwischen 
den Berinski und Lubomirski2 in dem Gebirge vorgefallen ohnweit Dukla. 
Ich hielte dahero nicht vor gut, mich mit dem kleinen verschanzten Haufen 
Moschinka abzugeben (die bei meiner Annâherungen so hatten davon, und 
nach Ungarn laufen müssen), scndern ich folgte diesen vorbenannten Birinsky, 
der nach der allgemeinen Ansage, mit Pototzky4 vereiniget 1500 Mann stark 
sein sollte. In Dukla bekam ich die Nachricht, dass er über Premisle gegen 
Lemberg zu gegangen. woselbst er die polnische Garnison gefangen nehmen 
wollte; und dieses, sagte man mir, konnte nicht fehlen, da überdem ein ge- 
wisser Pulawsky mit 2000 Mann Konfôderirte, mit Tartaren vereiniget, schon 
in der Gegend von Lemberg ware, und würden sich beide vereinigen. Ich 
beschloss dahero, ihm eilig dahin zu folgen und in diesem Unternehmen zu 
hindern, zugleich aber suchte ich es môglich zu machen, jemand an unserer 
grossen Armee abzuschicken, mit der Nachricht, dass ich dieser Partie folgte 
und was ich vor Nachrichten von ihren Vorhaben hatte, bat dabei, dass da- 
mit diese Rebellen nicht gar zu weit vorrücken, oder wieder in die Gebirge 
laufen kônnten, wenn ich sie angreifen würde, dass man ein Détachement 
von jener Seite gegen Lemberg zu marschieren Hesse: dieses geschahe, ich 
bekam bald Nachricht, dass ein Oberst-Lieutenant Schandor nach Lemberg 
zu kommendieret sei, welcher 12 Stunden eher wie ich dort ankam. Berinsky 
und Pulawsky hatten sich aber wâhrend der Zeit wirklich vereiniget, und eini- 
nen Versuch auf Lemberg getan, der dasige brave Commendant4 aber hatte 
sich zum Glücke nich so gleich, wie sonst diese Trouppes gewohnt sind, 
schrecken lassen, und da ich von der einen und der Obrist-Lieutenant Schan- 

1 Muszynka. ’ Marcin Lubomirski. 5 Ignacy Potocki. 4 Felicjan Korytowski.
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dor vpn der grossen Armee von der andern Seite anriicketen, konnte Birin- 
ski keinen weitern Versuch unternehmen, sondern zog von Lemberg ab 2 Mei­
len nach Schulckwa 1 zu, welches von der Seite von Lemberg, wo ich stand, 
etwas über 3 Meilen entjegen war; von dem Obrist Lieutenant Schandor aber 
nur 2 kleine Meilen: ich schrieb deshalb an den Obrist-Lieutenant Schandor, 
was er machen wollte, er liess mir aber zur Antwort wissen, dass er keine 
Ordre hatte, weiter wie Lemberg zu gehen, es sei denn, dass ich Secours ge- 
brauchte, so wollte er mir folgen. Ich antwortete ihm darauf, dass ich mit 
meinen Détachement die Rebellen verfolgen und angreifen würde, und wenn 
er die 2 Meilen ohne Ordre nicht mitgehen konnte, so môgte er mir doch 
wenigstens 200 von seinen Kosaken schicken; letzteres bewilligte er und 
schickte mir 180 Kosaken, selber blieb er aber bei Lemberg stehen; dies 
geschah den 27. Mai und ich kam selbigen Tages in Schulckwa an. Birinsky, 
Pulawsky und Potocky hatten sich aber schon von dort weggemacht und 
waren über Most2 nach Christianpol gegangen, dort batten sie sich getrennt: 
Birinsky war nach Bels und Pulawsky nach Sucal gegangen, Potocky war 
aber in Christianpol mit etwa 500 Mann stehen geblieben. Ich war willens 
Birinsky zuerst anzugreifen, bekam aber Nachricht, dass er bei Bels die Briicke 3 
ruinieret, und dass ich ihm nicht beikomtnen konnte, ohne iiber Christianpol 
zu gehen; ich marschierte dahero durch die ganze Nacht dahin, überfiel den 
Potocky in Christianpol den 28. frühe. woselbst tot auf den Platz blieben 
über 200 Mann und einige 60 wurden gefangen; Potocky selber reterierte 
sich zu Fuss über einen Morast, ein Teil von seiner Partie lief zerstreuet nach 
Sockol zum Pulawsky und einige wenige nach Bels zum Birinsky; beiden 
wurde hiedurch also bekannt, was geschehen war. Da ich durch die Nacht 
sieben Meilen marschieret und darauf die Attaque gemacht, fand ich es nótig, 
einige Stunden auszuruhen, mit dem Vorsatz aber, nachmittag desselben Ta­
ges noch nach Bels zu gehen und den Birinsky zu attaquieren, schickte aber 
vorhero Kundschafter umb zu erfahren, was diese beide Rebellen auf der 
Nachricht von Potocky seinen Schicksal unternehmen würden; ich bekam 
auch bald Nachricht dass Pulawsky gleich aufgebrochen und davongelaufen 
gegen Wludawa zu, Birinsky aber hatte sich anders entschlossen, er liess 
keine Zeit auszuruhen, sondern kam von Bels mit etwa 100 Mann Infanterie, 
sieben Kanonen und bis 1000 Mann zu Pferde gegen Christianpol zu mar­
schieret; ich benahm ihm die {Milhe}4 den ganzen Weg zu tun, rückte ihm 
mit meiner Kavallerie und Kosaken entgegen, griff gleich seine Infanterie, 
die voran war, an, die nachdem sie kaum aile zum Schuss kamen, teils nie- 
dergemacht und der Rest gefangen, und die sieben Kanonen A\>ge(nommen)4 
wurden, Birinsky war noch auf eine Entfernung von i4/a {Meilen}* von uns, 
da er den betrübten Untergang seiner Infanterie {aber} 4 ansahe, machte er, ohne

1 Żółkiew. 2 Mosty Wielkie. ■ s Mowa o moście na rzeczce Solokija.
4 Rps uszkodzony.
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einen Schuss zu tun, gleich rechts um und liet wie toll davon: ich habe ihm 
beinahe drei Meilen...1 verfolget, da meine Pferde aber zu müde waren sind 
kaum...1 Mann von ihnen geblieben; seine ganze Partie hat sich aber auf hundert 
Wegen zerstreuet. Wo sie sich wieder sammlen werden, wird die Zeit lehren. 
Überhaupt ist ihr Verlust an Tote heute zum wenigsten 250, Gefangene ge- 
gen 100. Der Verlust unserer Seits an Tote ist I scay.TL namens Po3,a,opeKin 
vom Schuguewschen Regimente und 1 Kosake, Blessierte aber sieben, welche 
allé nicht gefahrlich sind. Die Kanonen, wovon sechs eiserne sind, werde 
zersprengen lassen, die metallene aber mitführen; denen Gefangenen habh 
ihr Gewehr abgenommen, eine namentliche Liste von denen mehresten ge- 
macht und ohne Schwur laufen lassen; habe ihnen aber angekündiget, dass 
sofern sie sich zum zweiten Mai wtirden betreffen lassen unter denen Rebel- 
len, ich sie ohne Gnade bei den Füssen würde aufhangen (lassen)...

Morgen werde ich meinen Marsch weiter fortsetzen, um die Entlaufe- 
nen, wo sie sich etwa sammlen konnen, wieder zu zerstreuen.

Ich habe dieses melden sollen, und bin mit grôsster Soubmission etc.

4. Raport Drewitza do Weymarna.
(Pościg za Pułaskim od Molczadzi do Grodna).

Oryg. i deszyfra j. w. Grodno 13 (24) lipca 1769.

Hochwolgeborner Herr, Hochgebietender General-Lieutenant und Ritter 
Hochzuehrender Herr.

Ich habe Ew. Excellence vom 4. dieses aus Misz 2 gemeldet, dass ich in 
drei Tagen über 27 Meilen marschieret, um mich mit dem Détachement des 
Grafen Wachtrneister zu vereinigen, und dass selbigen Tages solches auch 
wirklich geschehen. Aus demselben Rapport werden Ew. Excellence auch er- 
sehen haben, auf was Art ich die Pinsker Konfoderation zerstoret habe. Jetzo 
folgt der weitere Bericht Nachdem ich mir den 4. dieses in der Nacht mit 
dem Détachement des Grafen Wachtrneister vereiniget, brachen wir sogleich 
den 5. vor Anbruch des Tages auf; drei Meilen davon trafen wir hinter dem 
Stâdtchen Molschetz 3 und hinter einem Fluss des Pulawsky ganze Partie im 
Lager stehend an; zu ihnen zu kommen war nicht moglich, indem der Über- 
gang zu ihnen nur eine schmale Briicke war, die sie sehr gut mit Kanonen 
und Infanterie besetzt hatten. Ich machte dahero Mine, indem ich mit denen 
Kosaken den Fluss linker Hand mich zog, als ob ich einen andern Übergang zu 
ihnen suchte, um sie im Rücken zu kommen, welches, ob es gleich ohne einige 
Meilen umzugehen nicht angehen kónnte, doch so viel wirkte, dass sie ihr Lager

1 Rps uszkodzony. 2 Mysz. 3 Molczadź.
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gleich aufbrachen und sich zu retirieren anfingen. Wâhrend der Zeit war un- 
sere Infanterie angekommen; wir fanden es allé vor gut, die Infanterie sogleich 
auf der Briicke zu zu schicken, selbige zu forsieren, und so wollen wir iiber- 
gehen, den Feind auf der Retraite angreifen und schlagen; der Feind wartete 
aber solches nicht ab, und ehe die Infanterie herankommen konnte, war er 
auf seiner volligen Retirade. Ich verfolgte ihm also wieder so eilfertig wie 
môglich und es meine abgemattete Pferde verstatteten, und hatte sein Ver­
lust gross sein müssen, wenn eine einzige Werst frei Feld gewesen, so aber 
war nichts wie abscheilige Berge die mit dicken Wâldern bewachsen waren 
und hin und wieder kleine Moraste und Briicken, und diese Gegend daurete 
etwa mehr wie ix/2 Meilen. Da die Infanterie in so grosser Hitze, und wenn 
auch diese nicht gewesen ware, doch so eilig ohnmoglich hatte folgen kdn- 
nen, wie die Rebellen liefen, so verfolgte ich mit einige hundert Mann Ko­
saken diese 2500 stark sein môgende Partie so eilig wie môglich diese an- 
derthalb Meilen; ich konnte aber zu nichts kommen, weil die Passage se enge 
war, dass ich kaum zu drei Mann gehen konnte. Nach Endigung dieser an- 
derthalb Meilen zeigte sich ein kleines Feld von etwa 2 Werst lang, gleich 
darauf aber war wieder Berg und Wald zu sehen. Ich mogte kaum 150 Ko­
saken bei mir haben, denn ailes andere war noch zurticke, ich wollte warten, 
bis sich ailes aus dem Walde herausziehen konnte und alsdann attaquieren; 
da die Feinde aber so rasend liefen, so griff ich mit diesen kleinen Haufen 
an, schlug sie über diese ganze Plene, bis wieder an einen kleinen Fluss, 
hinter welchen sich ihre Infanterie gesetzt; da verstreueten sich die Hulanen 
Techts und links in den Waldern, die Infanterie aber gab eine Salbe auf 
mir, doch ohne grossen Effet; zu sie kommen konnte ich nicht, denn sie 
stand jenseits einen kleinen morastigen Fluss, ich zog mich also aus ihrem 
Feuer mehr links, um denen Hulanen und Husaren zu folgen. Wahrend der 
Zeit dass ich auf den linken Flügel also mil meinen kleinen Haufchen victo- 
risierte, liess sich mein rechter Flügel der etwa aus 80 Kosaken bestand und 
mehrentheils Donsche, von den Husaren über 50 Schritt zurücktreiben ; ich 
war solches nicht so bald gewahr, als ich gleich spornstreichs vom linken Flügel 
dahin eilete, und war so glücklich, durch meine Ankunft sie wieder gleich 
zum stehen zu bringen und schlug darauf auch sogleich den feindlichen rech- 
ten Flügel in die Flucht. In diesem Gefechte mochten etwa aufs beste von 
unsern Leuten 300 Mann Kosaken gewesen sein, die Konfoderierte aber waren 
allé beisammen; unsęre Detachementer kamen aber auch gleich darauf an, 
wie sich der Streit geendigt und die Feinde bereits wieder allé jenseits des 
kleinen morastigen Flusses getrieben waren, hinter welchen sie sich gleich 
auf denen Anhôhen mit ihren 18 Kanonen postieret, und eine erbarmliche 
Kanonadę anfingen. Ich muss Ew. Excellence erstlich melden, was bei diesem 
hitzigen Charmitzel blieb; von Seiten der Konfôderirten tot, gefangen und 
blessieret liber 70 Mann, von unserer Seite 4 Mann tot 11 blessierte, und 
Arch. Kom, Hist. Wojsk. ? 
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ich glaube, wir hatten nicht die Halfte vorloren oder wohl garnichts, wenn 
mein rechter Fliigel von der Avant-Garde nicht solchen dummen Streich 
gemacht hatte: ich kann wohl sagen, ich hatte gerne gesehen, wenn allé die 
achtzig Mann waren in die Pfanne gehauen worden, denn solch Canallien- 
Zeugs lebt nicht mehr, wie unsere Donsche Kosaken; sie sind ein wahres 
Ebenbild von den Konfoderirten. So bald mein und des Graf Wachtmeister 
Détachement sich aus dem Walde nach Plene gezogen, und wie ich vorhero 
schon gesagt,' wir auf dieser Seite des kleinen morastigen Flusses und die 
Konfoderirten auf jener Seite des Flusses auf den Anhôhen stunden. dort 
ihre 18 Kanonen postieret, und erbarmlich kanonieret, liessen wir unsere Ar­
tillerie etwas weniges antworten, doch dauerte solches nicht lange, sondern 
ich schickte darauf auf requisition des Herrn Jagermeister Branitzki (der aus 
Brszce an mir geschrieben und gebeten, die Ulanen-Regimenter zu schonen) 
einen Officier mit einen Trompeter an sie ab, liess ihnen sagen, dass sie ohne 
Blutvergiessen das Gewehr strecken rnogten und sich ergeben, denen Regi­
mentem verspreche ich Pardon und denen andern Konfoderirten von Pu- 
lawsky an bis zum geringsten Passeports, nachdem sie das Gewehr gestrecket, 
mit welchen sie nach ihren Hausern zuriickkehren konnten, widrigenfalls 
aber man nicht allein feindlich gegen sie agieren würde, sondern überdem 
als mit Meutmachern gegen sie verfahren, worauf sie mir zur Antwort einen 
Obrist-Lieutenant schickten mit denen Worten, dass sie nimmermehr solche 
ihrer Ehre nachteilige Conditions eingehen, sondern lieber allé sterben wollten' 
Ich bat also den Herrn Obrist-Lieutenant sich so bald mdglichst von mir 
zu entfernen und den Marchai zu sagen, dass er nuntnehro keine weitere 
freundschaftliche Anfrage zu gewarten hatte, und wenn er es künftighin be- 
dauren sollte, hatte er niemand wie sich selbsten die Schuld zuzuschreiben. 
Hierüber ward es Abend, und ich ward gezwungen, sowohl meinen Leuten 
als Pferden etwas Futter zu schafien, doch ohne dass ich meine Position verliess; 
und waren wir mit dem Grafen Wachtmeister einig darüber, nach Mitternacht 
sie anzugreifen, und machten deshalb zum Überfall aile môgliche Anstalt und 
Disposition; der Feind fing aber vor Mitternacht noch an mit solcher Eilfer- 
tigkeit zu laufen, dass wir ihm bis heute noch nicht haben einholen konnen, 
und statt nach Novogrod zu gehen, zog er sich durch lauter Wüsteneien 
Zenzu, Wintzowitz, Daretzin, Pieski, Wolpa, Luna 1 und so nach Grodno, wo- 
selbst er sich mit Birinsky vereiniget.

Ich glaubte gewiss, dass sie nunmehro stehen würden, allein vergebens, 
sondern beide vereiniget seind sie schon wieder in einem Tag zehn Meilen 
von hier gelaufen und haben sich diesseits des Niemen-Flusses über Olinka 
nach Simno zu gezogen, von dort, sagt man, wollen sie bei Olita über den 
Niemen-Fluss gehen, und so nach Wilna oder Kowno. Ich habe also mit

Zdzieciol, Wiszowiec, Dereczyn, Piaski, Wolpa, Łunna. 
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Graf Wachtmeister mich darüber besprochen, und haben festgesetzet, uns bei 
Grodno mit allen überzusetzen und nach Olita zu eilen, dort die Überfahrt 
zu verderben und nach Kowno zu gehen, von Kowno an aber wieder und 
den Niemen-Fluss zurückzugehen, damit wir sie entgegenkommen und gewiss 
schlagen, da sie denn so leicht nicht ausweichen konnen. Von dem Déta­
chement des Fürsten Golitzin habe ich Nachricht, dass er bei Belastock eine 
kleine Partie unter Anfiihrung des Brszczter Marschals Bachowetzki1 soli ge- 
schlagen haben. Von den Herrn Oberjagermeister Branitzki aber sagt man 
hier, er sei noch in Brszec. Es ist nicht zu glauben, wieviel Geld und Mühe 
es kostet, jemand abzufertigen, und wenn man es noch so weit bringt, so 
nehmen sie Geld, gehen ab, aber kommen nicht wieder. An den Herrn Ge­
nerał Major de Colongue werde ich oder der Graf Wachtmeister auch schrei­
ben. Von Ew. Excellence habe seit den 19 Juni nicht die geringste Silbe 
erhalten; wo sollen mich auch die Leute finden, da ich seit meinen Aus- 
marsch aus Warschau in einer Bewegung bin? So viel muss ich Ew. Excel­
lence nur noch melden, dass ob sich gleich nach Empfang anderer Nach­
richten rnein Vorhaben nach Kowna zu gehen andern kann, indessen das 
bleibt doch immer die Hauptabsicht, Lithauen von den Puławski- und Bir- 
schinskischen Banden zu reinigen und suchen so viel môglich zu schlagen, 
und den Rest nach einer andern Gegend hin zu treiben, zu welchem Ende, 
da der Haufen jetzo sehr gross ist, ich mich von dem Détachement des Grafen 
Wachtmeister auch nicht trennen werde, und zweifeln keinesweges, dass ich 
in meinem Vorhaben ohnerachtet ihrer grossen Anzahl nicht glücklich sein 
sollte. Wie ich sie aber zum Stehen bringen werde, das weiss ich noch nicht, 
wie ich es môglich mâche. Überdem finde ich auch dass sowohl Menschen 
als Pferde anfangen ohnmachtig zu werden, woran die heissen Tage sehr viel 
schuld seind. In Grodno hat heute der Landtag sein sollen, wo sich der Adel 
hat versammlen sollen und einen Marschall zu wahlen; unsere Ankunft hat 
es aber verhindert. Jetzt lauft bei mir die Nachricht ein, als ob der Fiirst Go­
litzin mit seinem Détachement gegen Warschau zu marschierte. 1st es wahr 
so muss die Ursache auch wohl nicht die beste sein.

1 Antoni Buchowiecki. * Może : Szczebra — Raczki.

2*

Diesen Augenblick lauft bei mir die zuverlassige Nachricht ein, dass die 
Rebellen sich in drei Teilen geteilet. Puławski der Marschall ist über Sche- 
dra nach Ratza2 gegangen, der Regimentarius nach Augustów und Ruda; Bir- 
schinski aber und Belak nach Simno gegen Kowno zu. Ich muss nun also 
wohl gewiss dieser letzten Partie nachgehen und baldmoglichst nach Kowno 
zu eilen, wo ich ihm nicht noch von Olita abschneiden kann. Man sieht nun- 
mehro ganz deutlich, dass ihre Absicht ist, sich nie zu schlagen, sondern nur 
zu rauben. Man sagt, der Puławski wird auch dorthin ihm folgen. Man will 
sich unsern Grenzen nahern um zu rauben.

Dies ist ailes, so ich weiss und Ew. Excellence habe melden sollen; etc.
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5. Raport Drewitza do Weymarna.
(Pościg za Litwinami do Jurborka).

Oryginał z deszyfrą j. w. Jurbork 25 lipca (5 sierpnia) 1769.

Hochgeborner Herr, Hochgebietender Herr General Lieutenant und Rit­
ter, Hochzuebrender Herr.

Haben Ew. Excellence meinen letzten Raport aus Grodno vûm 13. er- 
halten, so werden Sie daraus ersehen haben, dass ich bei Grodno über den 
Fluss gegangen mit Graf Wachtmeister, Major Knorring, und Schubbe verei- 
niget, weil ich in Grodno noch vor meinen Ausmarsch die Nachricht hatte, 
obgleich sich die feindliche Partie in drei Teile geteilet, jedennoch allé gegen 
Kowno zu ihren Marsch nehmen; so vereiniget gingen wir bis Olita, da be­
kam ich die Nachricht, ais ob die ganze Partie, Birschinski, Puławski, Sapieha, 
Bielack, Horei, Patz 1 und dergleichen Anführer mehr, vereiniget bei Kalwari 
stünden. Ich ging also bei Olita wieder über den Fluss mit allen, von dort 
nach Balbarischki, und nachdem linker Hand auf Kalwari zu. Den 24. kam 
ich bei Kalwari an von einer Seite, und die Confoederirte unter Commando 
des Patz, Sapieha, Bielack, Horei, Koritzki und Baranowski von der andern 
Seite und noch immer hiess es, Puławski, Birschinski stünden bei Philippowa 
und würden sie folgen: so übel waren meine Nachrichten. Hier war also wei­
ter nichts zu tun, als zusammenzubleiben, damit ein Détachement schlagen 
und das andere den Rücken decken kônnte. Wir waren gleich darüber eins, 
die Patzer Partie, da er den Bielack und Koritzki bei sich hatte, die vor 
Helden gehalten werden, imgleichen die Dragoner, und die eben diejenigen 
waren, so bei Kalwari auf uns stiessen, anzugreifen und zu schlagen, und nach­
dem wollten wir uns nach Umstanden trennen. Ich schâtzete diese Partie bis 
auf dreitausend Mann. In meinem Leben aber habe ich niemand so tapfer 
laufen sehen, wie die Helden Bielack und Koritzki; ohne rechtschaffen hand- 
gemein zu werden, liefen diese dreitausend Mann, so auch auf dreihundert 
Mann Infanterie mit sechs guten Kanonen bei sich hatten, in sechsunddreis- 
sig Stunden von Kalwari über Lubowna, Wischau, Werbolowa, Nowamiesta, 
Slowischka1 2, bis Iurborck, wohn ich sie bestandig folgete ohne auszuruhen. 
Ich muss Ew. Excellence die Beschreibung nur kurz machen; da diese Tour 
immer langs der preussischen Grenze ging, so ward die Partie aile Stunden 
kleiner; Sapieha, Patz, Koritzki, Baranowski, Horei, und mehrere, die ich nicht 
zu nennen weiss, liefen mit vielen Leuten über die Grenze, einige dreissig 
wurden niedergemacht, zwei polnische Fahnen capitulierten in Iurborck, einige 
achtzig Mann -wurden gefangen und ihre sechs gute' metallene Kanonen erbeu- 
tet, die sie verliessen und ganz zu einzeln, wie ein jeder konnte, in den grossen 
Waldern davon liefen. Unter denen Gefangenen ist von der Infanterie aus 

1 Józef Sapieha, Józef Bielak, Jan Antoni Horain, Michal Jan Pac.
2 Łubowo, Wiżajny, Wierzbolów, Nowe Miasto, Słowiki.
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Slonim der Obrist-Lieutenant Laskaris und ein Capitaine, von denen Konfô- 
derirten ein Obrister Patzkowski; den grossten Teil habe bereits schwóren 
und Jaufen, die âltesten aber fiihre mit mich. Bielack mit seinen Tartaren 
wie auch die Dragoner schlugen sich rechter Hand im Walde und liefen zu 
einzeln davon durch solche Wiisteneien, wo ihm nachzufolgen ohnmóglich 
war. Vermutlich wird er wohl wieder durch denen grossen Waldern zurücke 
nach Pulawsky laufen, denn nach Kowno zu gehen soli ihm wohl nicht ein- 
fallen. Kurz, diese ganze Konfôderation ist ohne grosses Blutvergiessen in 
aile Welt zerstreuet. Hatten ihre viele Proviant- und Furagewagen womit sie 
mir aile Défilés verstopfeten, sie nicht geschtitzet, so hâtten sie eine totale 
Niederlage gehabt; ich habe keinen einzigen Mann verloren. Ew. Excellence 
kônnen sich leicht vorstellen, wie es fatigieret, mit solchen Feind zu tun zu 
haben, der einige 30 Mann ohne sich umzusegen lauft. Morgen werde ich 
mich nunmehro mit den Grafen Wachtmeister wieder trennen. Er und der 
Major Schubbe werden die tour lângst des Niemen-Flusses nach Grodno 
nehmen, und ich werde langst der Grenze mit Knorring auf Philippowa, Au­
gustów, Reigrod zu gehen, zumalen sich ailes dorthin wieder zuriickgeschla- 
gen was sich zerstreuet hat, und nicht nach Hause gelaufen, vermutlich zum 
Puławski und Birschinski. Die Gefangenen wollen aussagen, als ob Birschinski 
und Puławski nicht hieher kommen, sondern gegen Warschau und Thorn 
zu gehen wiirden, und dass sie bereits von Reigrod dorthin aufgebrochen. 
Ich werde also meinen Marsch um desto mehr besehleinigen, sie nachzukom- 
men, taglich aber mit Grafen Wachtmeister, der mir immer aufs mehreste 
•zehn Meilen linker Hand gehen wird, correspondieren.

Von Ew. Excellence habe seit dem 19. Juni noch nicht die geringste 
Befehle erhalten, welches mir in nicht geringer Verlegengeit setzet, ich habe 
dieses melden sollen und bin etc.

6. Relacja Francuza Du Hamela dla księcia de Choiseul.
(M. Lubomirski pod Lwowem, Rzeszowem i Rzemieniem).

Oryg. w A. E. Pologne CCXCI1I, 283. 18 września 1769, b. m.

Monseigneur....
...Le prince Martin Lubomirski, dont vous pourrez mieux juger qui moi 

par ses actions et par ses opérations militaires, forma le vingt quatre juillet 
le projet d’attaquer L’imberk1 d’après les assurances les plus positives que 
le gouverneur et la garnison se rendraient par capitulation sitôt que Son 
Altesse ferait sommer la ville de se rendre et après qu’elle aurait fait quel­
ques simulacres de guerre.

1 Lwów,

Son armée, composée alors seulement de sept cents hommes, dont six 
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cents cinquante de cavallerie, et de cinquante soldats avec dix pièces de ca­
non de différents calibres, partit de son camp de Grabe pour remplir son objet.

Arrivé au Limberck et après avoir fait ses dispositions *, il fit sommer 
le gouverneur2 qui bien loin d’être dans les sentiments dont on avait flatté 
le prince, répondit qu’il ne reconnaissait que le roi et que le prince et tous 
les confédérés étaient des gens fous 8 et qu’ils pouvaient aller au diable. Cette 
réponse suivie d’une grêle de mousqueterie nous détermina d’attaquer dans 
toutes les règles. Deux pièces de seize furent pointées sur une très belle 
maison du gouverneur et sur l’hôtel de ville qui ont beaucoup souffert quel- 
qu’autres pièces qui enfillaient Je rempart et qui se croissaient (sic) après 
avoir tué le major de la place, un capitaine, un lieutenant et plusieurs sol­
dats en chassèrent l’ennemi.

Le prince renvoya pour la seconde fois sommer le gouverneur, son refus 
quoique plus modéré que la première, nous fit redoubler notre feu qui fut 
très vif.

Son Altesse imagina des boulets goudronnés remplis de matières com- 
bustiles (sic): on en jeta quelqu’uns dans la ville, et asśez heureusement 
pour faire craindre aux habitants une incendie générale pour leurs maisons 
qui sont couvertes en bois, tout fut inutile, le gouverneur refusa pour la troi­
sième fois de capituler.

Je ne doute point que l’approche des Moscovites qui venaient à son se­
cours n’eût beaucoup de part a son opiniâtreté, elle détermina donc le prince 
ainsi que la désertion des soldats sur le rempart a proposer l’assaut; il fut 
accepté, à condition qu’on livrerait la ville au pillage. Cette demande qui 
est contraire aux lois du gouvernement; l’humanité du prince envers ses com­
patriotes, les reproches que les ennemis du prince lui font d’être un pillard 
lui firent rejeter d’abord cette proposition; premièrement pour n’être pas 
responsable un jour à la République de la licence effrénée du soldat quil 
n’aurait pu contenir, secondement pour ne pas donner des armes contre lui 
à ses calomniateurs, mais la force de ses raisons et les prières qu’il fit de 
profiter de l’occasion n’ayant pu prévaloir il proposa au maréchal Paris4, 
et au régimentaire de la Confédération de Pulaski8 de partager avec lui le 
blâme et la perte, si jamais on lui faisait un crime d’une chose que les lois 
de la guerre autorisent, ils ne voulurent point et la levée du siège fut résolue.

11 était temps: six cents Moscovites6 qui parurent et une garnison de 
huit cents hommes pouvaient nous inquiéter beaucoup; nous n’avions pour 
retraite qu’un marais qu’on pouvait tourner.

Le feu de notre canon qui redoubla à l’aspect des Moscovites et cinq 
cents paysans qu’on avait mis en bataille sur une hauteur avec’ des perches

1 26 lipca. 2 Felicjan Korytowski. 8 Rps : jean, f. 4 Adam Parys,
6 Filip Radzimiński. 6 Oddział pułkownika K. Ronnego.
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qui avaient l’air de picques de Cosaques, quelques sabres qui brillaient au 
soleil en imposèrent à l’ennemi: incertain de nos forces, il nous laissa reti­
rer avec notre canon sur une hauteur ou nous restâmes un jour et une nuit.

Les ennemis ont exactement perdu vingt-sept hommes et trois officiers; 
nous avons eu trois soldats de tués et huit ou dix de pris avec nos four­
rages que nous avons abandonnés, tous les villages en étant remplis.

Après avoir manqué notre entreprise sur Limberck par le peu d’auto­
rité du général sur une nation inconstante, sans discipline, qui ne 
respire que le vol et le pillage, et par une suite du vice qui est dans le 
principe et dans la forme1 de cette espèce de militaire, nous nous séparâ­
mes d’avec le régimentaire Radzimiński.

1 Wyrazy rozstrzelone — podkreślone w oryginale.

Par une suite de l’esprit d’indépendance de cette nation la plus basse 
de l’Europe et du vice dont je parle qui donne un pouvoir absolu et indé­
pendant du général à chaque petit chef qui a rassemblé vingt ou trente no­
bles brigands avec lui ou quelquefois huit ou dix paysans le régimentaire 
voulut nous quitter malgré le bien du service et quelqu’uns de ses petits 
partisans en firent autant.

Ils ne voulurent point nous suivre à Sendomir où nous aurions pu mul­
tiplier nos forces; ils préférèrent la route de Jaroslau, quoique les espions 
du prince nous assurassent que les Moscovites étaient de ce côté-là.

Le régimentaire fut bientôt puni de son indocilité: les ennemis le chas­
sèrent de place en place et le bloquèrent bientôt dans la forteresse de Rechoff.

Quoique la plupart des Polonais qui restent dans l’inaction reprochent 
■au prince Martin d’être inconfédéré et qu’ils le traitent en conséquence, dès 
que ce prince sut son allié en danger, il ne consulta que son courage, il vola 

. à son secours avec environ trois cents hommes qui lui restaient et dont la 
moitié étaient mal armés.

Quoique Son Altesse sût les Moscovites plus de sept cents hommes, il 
fut à peine en leur présence qu’il les attaqua malgré la fatigue et l’orage 
affreux quil faisait 2. Le régimentaire averti pat le bruit du canon de notre 
arrivée sortit avec ses quatre cents hommes; mais au lieu de tourner l’en­
nemi. de charger en ordre, et de tomber le sabre à la main sur lui, il monta 
la montagne de front, son monde s’éparpilla et selon la coutume des Po­
lonais on s’amusa a tirailler et on donna le temps aux Moscovites que 
nous avions ébranlés, après leur avoir tué leur colonel Bock, de se retirer en 
bon ordre sur une hauteur.

Vous trouverez Monseigneur, le fait suivant encore bien plus extraor- 
- dinaire. Le prince m’ayant dit de prendre trente hommes pour attaquer par 

le flanc à la faveur d’une montagne l’ennemi, nous ne trouvâmes plus per­
sonne sur le champ de bataille, lorsque nous arrivâmes. En moins de cinq 

’13 sierpnia,



24 W. KONOPCZYŃSKI

minutes tout disparut Le prince, incertain du sort de son monde et ne sa­
chant où était l’ennemi, manqua de tomber dans leur main.

Nous fumes même chargés vigoureusement et obligés de faire le coup 
de sabre; Son Altesse fut réduit à tuer un Moscovite pour sa propre sûreté.

L’ennemi battu, et qui eût pu être défait, manqua encore de nous en­
lever tout notre canon et de tourner à son avantage une victoire que l’in­
discipline manqua de nous ôter.

Le désordre encore une fois qui conduit les Confédérés est au point que j’ai 
vu à l’affaire de Rechoff le major des hussards du prince crier halte et un 
lieutenant commander de marcher et la troupe le suivre.

Comme les Moscovites sont dans l’usage d’enlever avec des crochets 
leurs morts, nous ignorons au vrai la perte quils ont faites; nous savons seule­
ment par les paysans qu’ils en avaient plein six chariots. Nous avons perdu 
quarante huit hommes, un capitaine, un lieutenant, un autre officier, et deux 
pièces de canon qui ont été droit (sic) aux ennemis n’ayant pas voulu suivre 
la route prescrite1; pendant le combat l’ennemi criait: »Où est le prince, 
le prince?...»

1 Podkreśl, w oryginale. 2 Nazwisko wodza nieznane.
2 Kolbuszowa. 4 Rzemień.

Le lendemain, ayant appris à la pointe du jour qu’il nous était venu 
cinq cents hommes de renfort de la Confédération de Lublin, le prince réso­
lut de suivre l’ennemi et de l’attaquer partout. L’ordre en fut donné, mais 
cet esprit de jalousie qui perdra les Confédérés, cette répugnance quils ont 
pour la subordination fit que le chef des nouveaux venus1 2 qui ne pouvait 
se soumettre d’obéir au prince fit dire qu’il ne pouvait combattre faute de 
munition, et il partit, ainsi comme il était venu, sans savoir pourquoi.

Le temps qu’on avait donné à l’ennemi de se remettre, d’avoir un nou­
veau chef et du renfort nous obligea bientôt de nous retirer et de fuir à Cour-
beschoff8, ville du prince Martin.

Sur l’avis que l’ennemi voulait se revenger nous gagnâmes la forteresse
de Remin4, où j’ai décidé dans mon esprit, sans espoir de retour les Con­
fédérés (sic).

Les espions du prince ayant été pris ou trompés, les officiers chargés de 
conduire les patrouilles et de poster les vedettes ne l’ayant pas fait par la raison 
qu’ils ne font que ce quils veulent, nous apprimes l’arrivée de l’ennemi par le feu 
quils firent sur quelqu’uns des nôtres que le prince venait d’envoyer en avant.

J’avais pris l’émétique, j’étais par conséquent fort mal, je courus prendre 
les ordres du prince. Sur le rapport que je lui fis d’une petite place défen­
due par dix pièces de canon et de deux énormes fossés pleins d’eau et de 
boue, il résolut de s’y défendre vigoureusement.

Il avait approuvé mes dispositions, et j’allais mettre le feu à une petite 



MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ 25

maison du fermier derrière laquelle l’ennemi pouvait établir des batteries, 
quand les Confédérés déclarèrent qu’ils voulaient sortir et se sauver.

Ils appuyaient leurs raisons sur les forces qu’ils supposaient à l’ennemi, 
(qui ne pouvait rien n’ayant que de la cavallerie) et sur le peu de vivres 
que nous avions.

J’eus beau leur représenter que nous avions des chevaux dans le der­
nier besoin, de l’eau, du sel, du bois, et qu’il était possible pendant la nuit 
de se procurer d’autres secours par des issues inconnues à l’ennemi déjà trop 
faible pour garder une place d’une demi-lieue de tour par le contour de 
ses fossés et d’un marais.

Le prince appuya en vain ma harangue de l’espoir d’être bientôt secouru, 
et il les pria inutilement au nom de Jesus Christ quils tenaient tous en main; 
ils furent inexorables. La bouche collée contre chacun leur crucifix et l’image 
de St. Michel que tout Confédéré porte au col, ils ne l’ouvrirent que pour 
demander la fuite.

Le prince, forcé de suivre ces lâches dévots, ces pieux voleurs, me 
pria de monter à cheval et de ne le plus quitter.

Incertains de la position de l’ennemi, nous sortimes au hazard, et sans 
savoir de quel côté tourner; nous allions enfin être rejetés dans la forteresse, 
lorsque le destin nous sauva, en nous faisant prendre par la gauche. A cent 
pas de la place où nous abandonnâmes malgré le prince notre canon et cin­
quante hommes d’infanterie, nous aperçûmes sur notre droite quelques esca­
drons en bataille à l’entrée du bois; nous avions sûrement l’ennemi derrière 
nous qui tiraillait avec les traîneurs; nous allions donc être coupés et pris 
entre deux feux, quand je proposai le passage d’une rivière qui était à gau­
che et de nous faire masquer par les hussards. Le prince qui avait la même 
idée approuva mon avis, mais quand les Polonais furent de l’autre bord, au 
lieu de faire volte face pour protéger la retraite des hussads ils se sauvèrent 
à toute bride chacun de leur côté. Le prince et moi nous n’eumes d’autres 
ressources que dans nos éperons. Comme il y avait à présumer que les Mos­
covites qui en veulent au prince dont ils venaient de ravager le château et 
la ville, nous poursuivraient, nous nous jetâmes avec trente six hommes que 
nous ramassâmes en galopant dans une langue de terre qui est bordée à droit 
et à gauche par la Vistule, et nous passâmes cette rivière après avoir fait 
quatorze de nos lieues d’un trait. Cette distance ne fut pas capable de re­
mettre les esprits, la moitié ne voulut pas attendre nos hussards. Il nous 
fallut céder, et nous mettre en route pour les frontières de la Silésie ou nous 
comptions rejoindre le palatin de Mazovie 1 et quelques régimentaires du prince.

1 Michał Paweł Mostowski.
2 Gabultów koło Muszynki, gdzie koncentrowali się marszałkowie zależni od T. Wessia.

Nous étions déjà à la chartreuse de Gidle, lorsque cinquante confédé­
rés de la Confédération des maréchaux de Gablestone* instruits de notre 1 2 
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désastre résolurent d’en profiter pour assassiner le prince, leur ennemi capital. 
Ne l’ayant pas heureusement trouvé, ils nous ont désarmés, molestés et volés, 
l’officier même a mis le doigt dans l’anus de quelqu’uns de nous pour 
y chercher de l’argent. Quoique ces brigands ne pussent nous reprocher que 
d’avoir combattu leurs ennemis, pendant qu’ils sont restés dans l’oisiveté, ils 
nous ont conduits comme des criminels à la forteresse de Czenthou1 d’où 
l’on nous a renvoyés sans une obole trois jours après, et après nous y avoir 
laissé manquer de pain. Le prince échappé à la fureur de ses ennemis fai­
sait route pour la Silésie, lorsque je l’ai réjoint. Je n’ose dire ici à Votre 
Excellence le sujet de l’animosité de ses ennemis. Elle est de nature à ne 
pouvoir être écrite ni annoncée sans les preuves nécessaires, et il est impos­
sible de les produire d’aussi loin, elle vous feront frémir d’horreur2.

Monsieur l’évêque de Kamieniek, le plus dangereux et le plus factieux 
prélat de Pologne, l’accuse de concussion, sacrilège et d’être mauvais Con­
fédéré. La preuve contraire gîte dans les faits, et si le prélat était d’un tem­
pérament à admettre des juges, j’offrirais bien ma tête contre la sienne, pour 
qu’on la coupât à celui de nous deux qui serait convaincu d’imposture.

Le prince fait poser son cachet sur les boutiques des marchands de 
peur qu’on ne les vole sous prétexte d’acheter. Il paye partout, et s’il est 
coupable envers les églises, c’est de trop de munities (sic) religieuses et de 
trop de vénération pour des ministres qui abusent encore dans ce pays ici 
de la crédulité des peuples. C’est leur siècle d’or.

Permettez, Monseigneur, que je joigne à l’esquisse que je viens de faire 
de la manière de combattre des Polonais, une idée de leurs moeurs et de leur 
caractère. Ils joignent à la bassesse la plus rampante, quand ils ont besoin 
de quelqu’un, un orgueil insoutenable. Ils dévorent le mangé, avant qu’il soit 
servi, ils se l’arrachent des mains, (je parle des officiers), ils ramassent un os 
qu’un autre a rongé; sans respect pour le prince ils pillent sa table, avant 
qu’il soit servi; il nous faut mettre à la pointe de l’épée ce que nous gar­
dons; alors ils n’osent-ils toucher, une volée de coup de plat d’épée, un 
soufflet avec les trois quarts et demi est sans conséquence. Ces mêmes affa­
més jeûnent deux fois la semaine, excepté d’eau de vie. Avec un extérieur 
de dévotion qui vous les ferait prendre pour des saints ils sont fripons, men­
teurs et de mauvaise foi plusqu’aucune autre nation.

Ils ne sont pas moins hypocrites en fait de guerre, a deux lieues 
de l’ennemi ils tirent leur sabre, ils coupent tout ce qui trouvent en 
criant toujours: ^Moscou, Moscou!«; ils sont joyeux à la folie; ils galoppent 
ventre à terre, à les voir on croirait qu’ils ne respirent que le combat; sont- 
ils en présence de l’ennemi, ce ne sont plus les mêmes hommes. Ils sont 
cruels, je leur ai vu tuer trois Moscovites de sangfroid, leurs

1 Częstochowa. ! Nie wiemy, co autor ma na myśli.
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prisonniers depuis quinze jours. Je ne les crois point efféminés. Us 
sont sales, malpropres, robustes, ils couchent toujours, chez la plupart deux 
sur une poignée de paille, à la guerre sur la terre au serein et à la pluie; 
je les ai vus huit jours et huit nuits veiller et dormir la pluie sur le corps 
et dans la boue sans se plaindre, mais il leur faut de l’eau de vie et à man­
ger et beaucoup.

Je les ai vus aussi dans d’autres temps ayant l’ennemi en croupe ré­
pondre au prince qui les pressait de partir: »il pleut*, »il faut manger*.

Je vous parle ici, Monseigneur, de cinq à six confédérations, et non pas 
de la notre seule, les gazettes et papiers publiques nous trompent sur les 
forces des confédérés et sur tout ce qui les concerne. Je vous dit affirmati­
vement la vérité, je ne charge en rien le tableau et je vous en offre la preuve.

Si vous joignez donc, Monseigneur, aux vérités que vous venez de lire 
une loi de l’état qui subordonne tout officier étranger, fût-il un général au 
premier de ceś goujats qui vous crie d’aussi loin qu’il vous voit; »sum n o- 
bilis», vous concevrez aisément l’impossibilité de discipliner cette nation et 
de la mettre en état de tenir contre une armée réglée.

Le seul moyen, et celui que le prince Martin se propose, est d’avoir 
des corps de troupes étrangères qui ne prennent l’ordre que du général. Mais 
il y a de grandes difficultés à lever ces corps. Les ménagements que les 
Confédérés doivent à l’Imperatrice Reine et au Roi de Prusse les empêchent 
non seulement de recevoir les déserteurs, mais les obligent de les rendre en­
core aux puissances à qui ils appartiennent. La mer est la seule ressource 
qu’ils aient, encore souffre-t-elle bien des difficultés.

Si l’on tient parole au prince, nous pourrons avoir une bonne légion, 
et quelques mille Turcs; mais je doute de ce dernier article, je suis trop initié 
dans les affaires de ce pays pour ne pas voir clair sur les impressions que 
l’idée seule d’une armée turque en Pologne fait aux Confédérés les plus décidés. 
J’aurois bien des choses à dire, Monseigneur, mais le papier est indis­
cret, et il faut du secret................................................................................................

7. Raport Drewitza do Weymarna.
(Walki z Trzebińskim, zajęcie Krakowa).

Oryg. (triplicat) i kopja jak N° 2. Kraków 30 paźdz. (10 listop.) 17Ô9.

P. T.
Ich habe Ewr. Exc. gestem als den 29. Octobre einen ganz kurzeń 

Rapport in duplo par Estafette auf verschiedenen Strassen aus Krakau zuge- 
sandt; ob solche richtig eingelaufen, daran zweifele ich beinahe. Jetzt folget 
die vollstândige Relation. Ich habe Ewr. Exc. in meine vorigten Rapports, 
besonders aber in dem vom 22. Oktober aus Pińczów bereits gemeldet, in 



28 W. KONOPCZYŃSKI

welcher Verfassung ich war und was ich vor zuverlâssige Nachrichten von 
denen Konfôderirten hatte. Ich habe es auch dazumal gemeldet, dass ich 
genôtiget sei, meiner Kranken wegen, die mir ein grosses Geschleppe mach- 
ten, und da ich vorne, hinter und auf allen Seiten Konfôderirte Partien hatte, 
die ganze Einrichtung meines Marsches zu andern. Ich beschloss deshalb bei 
Pińczów mich mit dem Corps des Hr. Obrist Lieutenants Lobry zu vereini- 
gen und aus diesen vereinigten Corps machte ich fünf Détachements. Ich 
selber machte die Avant-garde mit zweihundert Mann Infanterie und drei- 
hundert Kosaken; hinter mir folgete das Lazaret in einer Distance von etwa 
einer halben Meile, welches eine Bedeckung von zweihundert Mann Infan­
terie und fünfzig Kosaken bei sich hatte. Hinter dem Lazaret eine gute halbe 
Meile marschierte der Herr Obrist Lieutenant Lobry mit seinem ganzem 
Détachement, bestehend (da er eine Compagnie Infanterie zur Bedeckung des 
Lazarets abgegeben) aus drei Compagnien Infanterie und hundert dreissig 
Kosaken, dem Lazarete und der übrigen Equipage, welche beisammen gingen); 
rechter Hand eine halbe Meile marschierte der Major Knorring mit zwei 
Esquadrons Carabiniers, eine Compagnie Infanterie und vierzig Kosaken; aui 
dieselbe Art der Major Maurinow linker Hand dem Lazaret mit ebenso 
vieler Mannschaft, und formierten wir also ein hier abgezeichnetes Crucifix 

und so zogen wir von Pinczow aufs beste den Tag zwei Meilen der unbé- 
schreiblichen bôsen Wege und tibeln Witterung halber, und wir marschierten 
so selbst, und in solcher Distance einer von dem andern verlegten wir uns 
auch in die Quartiere. Die Konfôderirte, die zu verschiedenen Partien nicht 
weniger als zu tausend um uns waren, blieben uns aber immer auf sechs 
Meilen gewiss aus dem Wege, bis wir nach Skalmierz ankamen. Da bekam 
ich durch meine Espions die Nachrichten, dass die Partien, so uns seitwârts 
gegangen, sich aile wieder in und gegen Krakau zu seitwârts an der Weichsel 
gezogen, und zwar stiinde Derszanowski1, Przilucki2, Trzebiński 3, Czerni4, 
Potocki6 und Wilkonski ° mit etwas über zweitausend Mann und sieben Ka­
nonen in Krakau, Tarnowski7 eine Meile von Krakau rechter Hand in Mo- 

1 Michał Dzierżanowski. 2 Tadeusz Przyluski.
3 Pułkownik krakowski. 1 Joachim Schwartzenberg-Czerny.
* Ignacy Potocki. 6 Tomasz Wielkoński. ’ Rafał Tarnowski.
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gillo mit tausend fünihundert Mann, Birszinski1 mit dreitausend Mann linker 
Hand Krakau bei Czernigow, Puławski aber jenseits der Weichsel; mit wie­
viel Mannschaft letzterer aber eigentlich sei, konnte ich nicht erfahren. Ich 
bedachte mich nicht lange, was ich tun wollte; denn da ich so weit avan- 
cieret war, musste ich rnehr tun, oder ich hatte mir auf einmal einen bosen 
Namen gemacht. Ich stellte dem Obrist Lieutenant Lobry dies ailes vor und 
machte ihm aile meine Nachrichten bekannt, rekognoscierte nachhero die 
Stadt Skalmirsz, und fand, dass das terrain zur défension gut genug sei, und 
wir würden einig darüber, dass er dort mit sein ganzes Détachement stehen 
bliebe auf sechs Tage (alsn ach Verlauf derselben er, wann ich in meinem Vor- 
haben nicht reussiren würde, wieder bei ihm sein wollte), weshalb ich ihm 
auch mein Lazaret, obos, und noch einige Hundert Mann, teils marode, teils 
gesunde Leute von meinem Détachement zuriicke liess. Ich dagegen nahm 
vierhundert Kosaken, dreihundert Karabiniers, fünihundert Mann Infanterie und 
sechs Kanonen ohne sonst die allergeringste Equipage und ging damit vier 
Meilen bis Słomnik den 27. dieses, ohne dass mir was Feindliches aufstiess. 
Ich hatte noch wieder Kundschafter ausgeschickt, die mir ailes vorbeschrie- 
bene bestâtigten; ich brach indessen bei Anbruch des Tages auf, als den 28. 
dieses, mit dem Vorhaben, da die Gegend bis Krakau ganz bergigt ist und 
voiler Défilés, folglich mit solchen Détachement wie ich hatte, wann sie auch 
noch einmal so stark gewesen waren, wie man sie mir beschrieb, keine Ge- 
fahr laufen konnte, es mit ihnen, wann sie sich auch aile vereinigt hatten, 
aufzunehmen. Ich ging darauf mit grosser Behutsamkeit etwa eine gute halbe 
•Meile von Słomnik, als ich schon einige flanqueurs und kleine Truppen von 
sie entdecket; da mein ganzes Détachement noch hinter einem Berge war, 
wo es noch nicht gesehen werden konnte, befohl ich sogleich haltzumachen, 
selber aber rekognoscierte ich mir die Gegend, wo ich war. Ich muss Ew. 
Exc: gestehen, dass mein Gluck so gross war, dass wann ich mir die Gegend 
selber hatte machen sollen, ich nimmermehr eine so vorteilhafte Gegend vor 
mir, und übler vor dem Feinde, hatte projektieren konnen. Hierauf liess ich 
gleich sowohl meine Infanterie als Kavallerie defilieren, schickte den Feind 
etwa hundert Kosaken entgegen, die ihn naher zu mir locken mussten. Ich 
muss hierin die Geschicklichkeit des sich als Volontaire bei mir aufhaltenden 
Rittmeister Duwe Ewr. Exc: anrühmen, der, da ich ihm hiezu mit denen 
Kosaken kommandiert hatte, solches ohne den geringsten Verlust und so 
gut ich es nur wünschen konnte, bewerkstelligte; wahrend diesen fiihre ich 
meine Infanterie, Kavallerie und Kosaken auf einer solchen Art, wo mir 
die vortrefifliche Gegend zu half, an den Feind heran, bis auf vierhundert 
Schritte, ohne dass er solches gewahr werden konnte. Es rückten also in 
grosster Ordnung etwa tausend Mann Kavallerie auf meine hundert flan- * 

Józef Bierzyński.
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queurs lierait; das war, was ich wünschte. Hierauf rückte ich mit einmal ihnen 
von allen Seiten mit meinen schon formierten Détachement entgegen; wie 
bald veranderte sich diese stolze Fronte! ich kam zu keiner fôrmlichen action, 
sondern sie machten gleich rechts um kehrt. Was konnte eingeholet werden 
bis Krakau, das seind zwei Meilen, wurde massacrieret. Meine Kavallerie 
konnte ohnmôglich folgen, denn die ganze Gegend besteht in Berge, Tâler, 
grosse Moraste und Graben, und sie liefen so erbârmlich, dass es recht ver- 
driesslich anzusehen war; indessen ist ihr Verlust an Tote auf dem Platze 
mit Blessierte und Gefangene bis zweihundett zu rechnen, unserer Seite ist 
kein Mann tôt ausser einige Pferde, und einige Mann seind sehr leicht bles- 
siert. Kurz diese tausend Mann wurden fast bis zu den Toren von Krakau, 
ohne dass sie sich viel umsehen konnten, getrieben, und dies waren, nach 
Aussage der Gefangenen, ihre auserlesensten Truppen, und mehrenteils Hu- 
saren unter Anführung des Trzebiński. Hierauf kam aus Krakau fünf Esca­
drons ihnen zum Suceurs angerticket; ich ward dies nicht so bald gewahr. 
so liess ich appel blasen, weil meine Infanterie gute anderthalb Meilen zurücke 
geblieben, und der Kavallerie hatte ich auch zu folgen verboten, folglich war 
ich sehr schwach, hatte nichts wie zerstreute Kosaken und die ihre Pferde 
ziemlich abgemattet hatten. Indessen liess ich meine Kosaken sich doch auf 
allen Anhôhen Troup-wéise formieren und wartete so ab, was der Feind 
machen würde. Sie traueten aber keinen neuen Versuch und es fing so an 
Schummer zu werden. Ich zog mir also von den Anhôhen herunter, liess 
meine Kavallerie und Infanterie auch anrücken, und assignierte auf denen 
mir am nachsten gelegen Dôrfern vor mein so fatiguiertes Détachement die 
Nachtquartiere, mit dem Vorsatz, morgen einen andern Versuch zu machen; 
erkaufte aber sogleich einen Pfaffen, der nach Krakau herein laufen musste 
unter dem Vorwand, als sei von unsern Kosaken rein ausgeplündert und 
man hatte ihm selber das Leben nehmen wollen, so dass er kaum entlau- 
fen sei. Nachdem ich also diesen guten Geistlichen auf allé Fragen, die 
man ihm dort tun konnte, vollkommen instruierte, ihm gut bezahlet und 
dabei heilig versichert, ich sei auch ein Katolike, machte er sich auf und 
davon. Ich praecavierte mir indessen auf allé Art, schickte durch die Nacht 
rund um Krakau herurn kleine Patrouillen. Es war aber noch nicht die 
halbe Nacht vorbei, so war mein Geistlicher zurücke und versicherte, dass 
Krakau auch verlassen sei mit Furcht und Schrecken; die Konfóderirten 
hatten sich aile über die Weichsel gezogen, und die Brücke hinter sich 
zerhauen. Ich brach also gleich auf, rückte dichter vor Krakau und wartete 
den Tag ab, damit in der Nacht keine Unordnungen geschehen sollten, und 
bei Anbruch des Tages den 29. rückte ich herein. Habe also Krakau ohne 
eines Mannes Verlust wieder eingenommen. Jetzt werde ich an Lobry schrei­
ben, dass er mit seinem Détachement von Skalmirsz, welches sieben Meilen 
von hier ist, anmarschiert komme und Krakau besetze es. damit ich wieder 
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ausriicken kann. Meine Espions sein auch schon von allen Orten wieder 
zurücke mit der Nachricht, Birszinski sei dieselbe Nacht auch von Chernigow 
aufgebrochen und über der Weichsel gegangen. Tarnowski aber hat sich langst 
der Weichsel gegen Nowamesta, und so nach Sendomir zugezogen. Diesen 
dort zu begrüssen würde vor den Obrist Renne am gelegensten sein; 
allein ich kann nicht erfahren, wo er eigentlich ist, sonst würde ich ihm 
avertieren. Alle aus Krakau aber entlaufende Marschalls mit ihren Truppen, 
wie auch Birschinski, haben den Weg über Zator nach Bilitz zu genommen. 
lhre Furcht ist nicht zu beschreiben, obgleich die Gegend, wo sie sich hin- 
ziehen, bis es frieret, ohnmóglich mit Infanterie und Kanonen zu passieren, 
und mit blosser Reiterei ist wieder in denen Gegenden nichts rechts zu tun 
und zu unternehmen. Was ich also weiter mit Nutzen machen werde, darüber 
will ich mich bedenken. Kurz, ich werde suchen, die Krakauer und andere 
Gegenden zu reinigen und gegen Neujahr, wann ich lebe, wieder bei War­
schau sein, so wie Ew. Exc. es mir befohlen haben. Das einzige, so ich mir 
Ew. Exc. erbitte, ist die Gnade vor mir zu haben, und Hôchsten Orts dar­
über vorzustellen, dass das Détachement vor andern ein kleines Winter-Dou­
ceur, wie bei allen andern Arméen gebrâuchlich, bekomme. Ich wiinschete 
von Herzen einen andern Commandeur an meiner Stelle meinem ganzem, 
Commando, so würden sie vielleicht glücklicher und ihre unbeschreibliche Miih- 
samkeit würde erkannter sein. Was ich also zu geringe bin, ersetzen Ew. Exc., 
wann ich bitten darf, durch Dero holies Vorwort. Ich habe dieses melden 
sollen und bin z/z.

8. Raport pułk. Karola Rónnego do Weymarna.
(Walka z Zaremba o Piotrków).

Oryg. i deszyfra j. w. Piotrków 29 listopada (10 grudnia) 1769.

Hochwohlgeborner, Hochverordneter Herr General-Lieutenant und Ritter, 
Hochgeneigter Gonner!

Ich habe die Ehre Ew: Excellence zu berichten, dass ich mich seit gestem 
Abend in Petrikow befinde, und dass gleich bei meiner Ankunft zu Opoczno 
ich durch einige gemachte Gefangene die Nachricht erhalten, dass die zu Czen­
stochow befindliche Konfóderation willens sei, nach Warschau zu gehen, und 
dass sie entweder ihren Weg über Petrikow oder Konsk und Opoczno nehmen 
würden; um nun auf beiden Wegen Obacht zu haben, detachierte ich den 
Rittmeister Müller von meinem Regimente mit fünzig Carabiniers und hundert 
Kosaken nach Konsk, so drei Meilen von mir gelegen war, um auf des Feindes 
Bewegung Obacht zu haben; den Herrn Rittmeister Graf Castelly aber mit 
zwei Esquadron Carabiniers, fünfzig Mann Infanterie, einer Kanone und hundert 
Kosaken nach Petrikow, um auf das schleunigste diesen Ort zu besetzen; er- 
sterer, sowohl ais letzterer, waren ihrer Bestimmung gemâss glücklich angelanget; 
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ich machtę zu Opoczna Rasttag, um vom Feinde Nachricht zu erwarten und 
dadurch des Feindes seine desseins desto sicherer zu verhindern; kaum waren 
beide Parteien an ihren Often angelanget, als beide, ersterer in der Nacht, 
und zweiter in der Morgenstunde von dem Feinde angegriffen wurden. Der 
Rittmeister Miiller ward von ohngefahr achthundert Mann attaquieret, er hatte 
das Glück, den Feind, der ihn sehr heftig angriff, mit Verlust zuriickzutreiben, 
wobei er Tote und Blessierte gehabt, unter welchen letztern der Adjutant von 
meinem Regimente Baron Schultz sich befindet; heute hat sich der Rittmeister 
Miiller mit seinem Commando hier gliicklich eingefunden. Zu eben der Zeit 
da ich von den Angriff auf den Rittmeister Miiller benachrićhtiget wurde, 
erfuhr ich durch eingebrachte Gefangene, dass die Konfoderirte teils nach 
Warschau zu gehen sich vorgenommen hatten und die anderen nach Petrikow 
marschieret waren, um das da befindliche Détachement unter dem Rittmeister 
Castelly zu gleicher Zeit anzugreifen. Ich eilte gleich auf das schleunigste dahin, 
um ihn zu unterstiitzen, doch da die Entfernung węit ist, kam ich erst des 
Abends um vier Uhr, nachdem ich von den Morgen an ohne Aufenthalt 
marschieret war, unter der Stadt an. Gleich auf die Nachricht von meiner An- 
naherung retirierte sich der Feind auf das schleunigste; ein starker Morast und 
die Anziindung der Vorstadt, so sich der Feind bedienet hatte, seine retirette 
zu decken, verursachte, dass ich einen Umweg nehmen musste. Der Feind 
profitierte von dieser Gelegenheit, um sich ohne grossen Nachteil retirieren 
zu konnen; er wurde dennoch von denen Kosaken eingeholet und sehr viele 
niedergemacht. Das in der Stadt befindliche Détachement hatte sich von den 
Morgen bis zu meiner Ankunft ungemein wohl defendieret, und den Feind, 
der nicht allein schon Meister von der Stadt war, mit sehr grossem Verluste 
wiederum herausgetrieben, ihm verfolget, und im Nachsetzen viele niederge­
macht und eine Kanone abgenommen; da aber die Anzahl der Feinde, die 
sich auf viertausend belief, zu stark wurde, und die Truppen sich von der 
Stadt entfernten, machte der Feind mine sie zu coupieren; sie sahen sich also 
genotiget, wiederum in die Stadt zu ziehen. Der Feind continuierte seine 
Attaque auf das scharfeste. wurde aber immer mit Verlust abgetrieben, und 
die unsrigen wehrten sich solange ungemein, bis ich zum Succurse ankam. 
Der Feind hat sich unsagliche Miihe gegeben und ailes angewandt, Meister 
von der Stadt zu werden; er ist durch Hiilfe einer Ttire, so ihm diejesuiter 
geoffnet hatten, einige Male eingedrungen gewesen, aber allezeit mit vielem 
Verluste abgetrieben; es haben sowohl die Carabiniers als Infanterie ein be- 
standiges Feuer unterhalten. Der Verlust des Feindes an Toten und Bles- 
sierten belftuft sich nach Aussage der Gefangenen, unter welchen ein Domi- 
nikaner-Monch ist, auf einige hundert Mann. Unserer Seits sind bei dieser 
Affaire, so den ganzen Tag ohne aufhôren gewâhret, geblieben seeks und 
dreissig Mann tote und füntzig blessierte, sieben und zwanzig Pferde tot und 
zwolf Pferde blessiert. Unter denen Toten bedaure ich den Verlust des bra- 
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ven Rittmeisters Grafen Castelly, der in denen wiederholten Attaquen erschos- 
sen worden. Der Feind hat sich nach der Affaire bis auf sechs Meilen gegen 
Czenstochow zurtickgezogen, und ist die ganze Nacht ganz zerstreuet gelassen; 
ich habe bis dreissig Gefangene gernacht, so mir sehr zur Last sind.

Ich nahm mir die Freiheit, den Rittmeister Forster vom Viatkischen 
Karabinier-Regiment, der nach dem Tode des Rittmeisters Castelly das Kom­
mando wâhrend der Attaque sehr rühmlich gefiihret, und den Korneten Diis- 
terloh von meinem Regiment, der ebenfalls sich in dieser Affaire sehr her- 
vorgetan, hauptsâchlich aber den Rittmeister Müller der in allen Affairen 
sich besonders rühmlich gezeiget, Ew. Excellence Gnade und Gewogenheit 
bestens zu empfehlen. Ich stehe hier in Petrikow so lange bis ich von Ew. 
Excellence weitere Befehle erhalte, oder die hiesigen Umstande ein anderes 
erzwingen; ich werde auf die Bewegung des Feindes allé Obacht haben und 
ihn an seinen Vorsatz, nach Warschau zu gehen, zu hindern suchen. Ich er- 
warte die Annaherung des Herrn Obrist-Lieutenant Drewitz, um zur künfti- 
gen Operation die gehbrige Abrede zu nehmen.

Für jetzt habe die Ehre etc.

9. Raport Drewitza o walkach z Szaniawskim.
(Wyprawa w Opoczyńskie, pościg, bitwa pod Sulejowem).

Oryg. i deszyfra j. w. Stara Rawa 6 (17) grudnia 1769 r.

Hochgeborner Herr, Hochgebietender Herr General-Lieutenant und Ritter, 
Hochzuehrender Herr!

Nachdem ich glaube, dass Ew. Excellence meine Rapports vom 26. mit 
Beilagen, und den ganz kurzeń vom 29. erhalten haben, so fahre ich nun- 
mehro fort, meine Bewegungen von Andreow1 bis dato umstandlich zu be- 
schreiben. Die ganze vereinigte Partie der Konfóderierten unter Kommando 
des Schanewsky2 und Saremba3 brachen von Włosowa4 *, da ich nur in An­
dreow ankam, gleich auf, und zogen sich nach Predbur 6; ich schickte ihnen 
Espions nach, ging aber selber nach Malagotz6; da kamen meine Abgeschickte 
zurücke mit der Nachricht, dass Saremba mit sechshundert Pferde bei Pred­
bur über der Pilitza gegangen, um sich dort mit einer grosspolnischen Partie 
zu vereinigen, Schanewsky aber stünde ohnweit Żarnów, und beide, wie auch 
die Déserteurs versicherten, sie sprengeten aus, nach Warschau zu gehen. Ich 
gab Obersten von Rónne umstandlich hievon Nachricht, weil ich wusste, dass 
er in Opotzno stand. Er soli aber, wie er sagt, solche nicht bekommen ha- 

2 Adam Szaniawski.
4 Włoszczowa.

6 Malagoszcz.

1 Jędrzejów.
3 Józef Zaremba.
5 Przedbórz.

Arch. Kom. Hist. Wojsk. 3



34 W. KONOPCZYŃSKI

ben; imgleichen schrieb ich ihm, wie ich avancieren würde. Ich mar- 
schierte die ganze Nacht von Malagotz, nachdem ich die Lobrische Equi­
page 1 (so mir den Tag begegnete) abgefertiget hatte, nach Radoschitza2; 
kaum kam ich dort an, so erfuhr ich, dass von Schanewsky seiner Partie 
etwa zweihundert Pferde die Nacht von Zarnow durch das Dorf Ruda mar- 
schieret: den dort stehenden Rittmeister Müller dort allarmieret und wieder 
zurück nach Zarnow gegangen sei, Müller hingegen sei nach Opotzno zu sei- 
nen Obersten gegangen. Ich schrieb wieder an den Hr. Obersten, dass er ja 
nicht von Opoczno gehen rnogte, weil ich Nachricht hatte, Schanewsky würde 
sich nach Konsky hinziehen; ich wollte ihm dort angreifen, auf die Art, dass 
er nirgends anders als gegen Opotzno zu sich retirieren konnte, und bat ihm, 
auf seiner Hut zu sein. Diesen Brief sollte der Hr. Oberste auch nicht be­
kommen haben, auch, wie er mir selber sagt, hat er von dieser Schanewski- 
schen Partie (die ihm doch auf drei Meilen nahe war) gar keine Nachricht 
gehabt. Allen meinen Nachrichten nach, war es indessen gewiss, Schanewsky 
zog sich wirklich den 28. nach Konsky, über dem Dorfe Ruda; kaum aber 
kommt ein Teil seiner Truppen dort an, so lâsst ihnen Malachoski3 wissen, 
dass ich in Radoschitza sei; denn er selber, noch seine Truppen, kônnten 
solches ohnmoglich wissen, weil ich durch lauter Walder einen Marsch nach 
Radoschitza von neuen Meilen gemacht. Ich hielte ohnweit Konsky im Walde 
eine Patrouille mit vier Espions, hatte also allé Stunden Nachricht, was dort 
vorfiel, denn ich wollte ihm nicht eher angreifen, als bis sie allé in Konsky 
eingerücket waren; allein sie waren nicht so bald dort angekommen, so er­
fuhr ich, dass sie sogleich auf der ihnen von Malachowsky gegeben Nach­
richt, ein grosser Larrn unter sie entstanden und durch die Nacht durch ailes, 
über Hals und Kopf gegen Opotzno, wie es hiess, zugezogen. Ich konnte 
dieses nicht begreifen, weil ich dort den Hr. Obristen von Rônne zu sein 
glaubte; indessen ging ich dieselbe Nacht durch den Wald, nach Belna4 zu 
und liess Konsky linker Hand liegen: Nun war ich auf ihren Strasse, so sie 
von Konsky genommen; es dauerte auch nicht fünf Minuten, so bekam ich 
einige Mann, die sich noch nachschleppeten, gefangen; die sagten, dass selbst 
Schanewsky ohnweit nachtige mit der ganzen Partie, auf dem Wege nach 
Suleow, und wollte er nach Petrikau zu Saremba, welcher bereits mit unsern 
Truppen bei Petrikau eine Affaire gehabt, die aus Opotzno waren aber zu 
Hülfe gekommen, und wollten nunmehro auch hin und ihm das Garaus ma­
chen: doch konnten sie nichts mit Gewissheit sagen, weil der Herr Scha­
newsky auf der Nachricht, die er in Konsky bekommen, dass ich hinter ihm 
so nahe sei, sehr bestürzt geworden und nur gesagt, »um Gottes Willen, Kin­
der, nur geschwinde zu Walde«. Ich will Ew. Excellence hiemit weiter nicht

1 Tabor ppułk. Lobry’ego z Krakowa. 2 Radoszyce.
8 Stanislaw Małachowski starosta opoczyński. 4 Bedlno na połud. od Opoczna.
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aufhalten, sondern nur melden, dass ich von Belnà gleich ihre Tour folgete 
und ohnweit von dort schon zu schlagen anfing. Von Belna bis Suleow ist 
ein dicker Wald, ich konnte also nicht agieren, wie ich wollte; dabei hatte 
ich zwei kleine Fliisse zu passieren, wo sie mir immer mit ihrer Infanterie 
den Ubergang schwer machten und hiedurch ihre Retirade sehr decketen, 
indessen forcierte ich ailes, hieb über dreihundert herunter, und machte end- 
lich ihre ganze Infanterie, was nicht niedergehauen ward, und in allem hun- 
dert einige fünfzig Mann gefangen; doch horete ich hiemit nicht auf, sondern 
verfolgte bis in die Nacht, da ich denn gezwungen war haltezumachen, zu- 
malen sich wieder eine Briicke fand, hinter welcher sie sich postieret hatten: 
indessen schlug ich ihnen noch ganz zuletzt zwôlf Wagens mit Gewehr, Pul­
ver und Blei ab; letzteres ist mir sehr zustatten gekommen, weil ich raein 
ganzes Détachement damit den Abgang komplettieret und noch genug übrig 
behalten, das Gewehr aber liess ich ailes zerschlagen. Ich bin verbunden Ew. 
Excellence die Tapferkeit und Klugheit des Second Lieutenants Grafen Mel­
lins anzupreisen, der diesen Tag über, da der Feind lauter Wald und Défilées 
hatte, wo er mit Gewalt repoussieret werden musste, und ich hiezu etwas In­
fanterie unter Kommando dieses Grafen detachieret, selbiger sich sehr distin- 
guieret, und verdienet wahrhaftig Ew. Excellence hohe Vorsorge.

Da sich das Feuer beim Einfall der Nacht also ohnweit Suleow en- 
digte, so blieb ich auch so die Nacht im Walde mit alien meinen Leuten. 
stehen, und fertigte an Ew. Excellence einen ganz kurzeń Rapport an. Der 
Feind verlor sich gleich jenseits der Brücke und wollte den Tag nicht ab- 
warten; ich brach also auch noch vor Anbruch des Tages auf und ging ihm 
ganz langsam nach, bis der Tag anbrach. Ich meinete nicht anders, der Feind 
würde bei Suleow über den Piltza gehen, und sich entweder nach Petrikau 
oder Rospra zu, zum Saremba ziehen; allein ich betrog mich: der Feind liess 
Suleow linker Hand liegen, teilte sich in drei verschiedene Orten recht auf 
den Weg nach Warschau zu, über die Piltza, namlich bei Barkovitz, Saren- 
zin und Smarsowitz 1. Ob ich nun gleich von meinen Gefangenen die Nach­
richt bekam, dass unsere Truppen bei Petrikau einen ziemlichen Verlust ge- 
habt, aber allé in Petrikau beisammen waren, ferner da ich wusste, dass 
Saremba, welcher sie attaquiert aufs beste sechshundert Mann stark, so wusste 
ich, und wenn sie auch so waren geschlagen worden, dass nur einige hundert 
Mann in Petrikau übrig geblieben würen, ein solcher Feind ihnen nicht scha- 
den konnte; so hatte ich hauptsachlich -mein Augenmerk auf Warschau und 
folgete den Schanewsky, ging Barkowitz vorbei, schickte aber hin und liess 
erforschen, wieviel Mann dort übergegangen, und wohin ich selber ging be. 
Sarenzin über, als woselbst die grôsste Partie übergegangen war; schickte 
aber auch nach Smarzewitz um zu wissen, wieviel dort übergegangen waren. 
Alle Nachrichten kamen überein, dass sie nach Olbur2 gegangen und dort 

1 Barkowice, Zarzęcin, Smardzewice. 1 Wolborz.
3*
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noch stiinden. Nun sahe ich wohl, dass sie so gerade auf Warschau zu gehen 
nicht intentionierten, sondern vielmehr auf Petrikau ihr Augenmerk haben 
miissten: zugleich lief auch die Nachricht ein, daśs von der grosspolnischer 
Konfôderation secours bei sie angekommen; in Sarenzin versicherte man mir 
gewiss, dass morgen, als den ersten Dezember Petrikau sie von allen Seiten 
attaquieren wollten, weil von unsern Truppen teils wenig übrig wâren und 
teils sich verschlossen hatten. Ich hatte nun also zwei Augenmerke, das eine 
war auf Warschau, das andere auf Petrikau. Ich tat Folgendes: statt von 
Sarensin gerade nach Olbur zu gehen und den dort stehenden Feind anzu- 
greifen, hielte ich nicht vor gut, weil er, wenn ich ihn geschlagen, sich nir- 
gends, als nach der Warschauer Seite hinretirieren konnte; ich marschierte 
also von Sarentzin zwei Meilen noch desselben Tages um rechter Hand und 
kam, wie es schon ganz dunkel, in einen Dorfe Sawada an. Nun war ich also 
der in Olbor stehenden Partie im Rücken von der Warschauer Seite, und 
etwa von Olbor eine halbe Meile von mir in dem Dorfe Chorezin ward ich 
auch ihre Vorposten gewahr, die ich in der Nacht rekognoscierte, aber 
garnicht allarmierte. Meine Nachrichten in Sawada bleiben einerlei, 
namlich, dass von der grosspolnischen Konfôderation was angekommen und 
dass sie morgen einen Versuch auf Petrikau machen wollten, Saremba von 
der Seite von Rospra, Schanewsky von Olbor, und diè Gross polnischen von 

.Tuschin. Wer war froher wie ich, weil ich von hinten mitgespielt hâttè; es 
kam nur darauf an, dass sie von mir nichts erfiihren, wo ich sei; denn urtei- 
len konnten sie nicht anders, und ich hattfe bei Sarentzin ausgesprenget, 
ich ginge nach Rawa; ich brauchte sonst aile môgliche Behutsamkeit und 
liess, ob ich gleich mit meinem ganzen Détachement bei Savada im Walde 
stund und es ziemlich kalt war, kein Feuer anlegen; allèin weil sich die Ka- 
nalien, wie die Hiihnerdiebe des Nachts allenthalben herumtreiben, so musste 
es auch zu ihrem Gliicke sich treffen, dass etwa sechs Mann auf meine Vor­
posten stiessen etwa vor Mitternacht, wovon drei zwar gefangen wurden, aber 
drei entlieten und brachten nach Olbur Nachricht. Ich schickte gleich kleine 
Patrouilles nach, um zu forschen, was passierte; die kamen eilig zurticke und 
sagten, dass ein grosser Lârm dort sei und sie marschiereten; ich brach also 
gleich nach Mitternacht vom 30. bis zum 1. Dezember auf und ging gerade 
auf Olbor los, kam aber schon zu spatte, sodass ich etwa in der Nacht 30 
Mann erwischte, so niedergemacht und 12 gefangen gemacht wurden. In Ol­
bor versicherte man mir, dass sich ailes nach Tuschin in grôsster Eil gezo- 
gen; ich wollte sie in der Nacht nicht folgen, sondèrn wartete den Tag dort 
ab, weil meine Leute, wie Ew. Excellence leicht abnehmen kônnen, sehr er- 
miidet waren, und iiberdem in vier Tagen fast kein Bissen Brot gesehen; ich 
schickte ihnen also nur Espions nach, die des Morgens um zehèn Uhr auch 
zuriickekamen und versicherten, dass sie auch in Tuschin nicht angehalten, 
sondern in einen Marsch gegen Fabianitz und Lasko zugezogen. Hier fand
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ich also keine Ursache zu folgen mehr, ich wollte erst Obrist Rônne sein 
Schicksal wissen, liess deshalb mein ganz Détachement in Olbor wohl postie- 
ret zurücke, nahm 300 Pferde und ritte damit nach Petrikau zum Obersten 
Rônne. Bei meiner Ankunft dort, fand ich die Sachen dort bei weiten so 
übel nicht, wie die Polen mir solches beschrieben, indessen auch nicht gut; 
was mir aber am mehresten wundern musste, war dass der Hr. Oberste in 
Petrikau von dem Übergang des Schanewsky bei Sarenzin, und dass selbiger 
die Nacht in Olbor gewesen, ferner dass eine andere Partie bei Tuschin ge- 
standen und dass sich die Schanewskysche Partie bei meiner Ankunft auch 
dorthin ziehen müssen, und dass man ihm in Petrikau auf die Art ganz ein- 
geschlossen gehabt, und selbiges Tages attaquieren wollen) bei meiner An­
kunft nicht das geringśte davon wusste. Ich sagte ihm, dass er künftig sich 
in diesen Gegenden bessere Nachrichten halten müsste, und wenigstens 6, 
10 bis 12 Espions tâglich auf allen Seiten abfertigen; der Herr Oberste sag- 
ten mir, dass er solches nicht getan hatte, sich aber vermutet, dass die um- 
liegende Stadte ihm ja schuldig gewesen waren, Nachrichten zu schicken, da 
sie wüssten, dass er in Petrikau wâre; allein ich habe ihm dieses ailes demon- 
strieret. Ich wollte noch desselben Tages wieder zurücke, und beredete mir 
mit d. Hr. Obersten, dass es nôtig ware, ehe wir was weiteres vornehmen, 
erstlich unsere Kranke, Blessierte und übrige sehr hinderliche Officiers Wa- 
gens nach Warschau abzufertigen, da ohnedem mein Détachement Ruhe 
bedürfte; und dass diese Abfertigung gedecket sei, so wollte ich mich nach 
Rawa er aber sollte sich von Petrikau über Ugesd1, Geschooff2 nach Sker- 
.newitza zu ziehen, und dort wollten wir uns, ich bei Rawa und d. H. Oberst 
bei Skernewitz verlegen, bis unser Kommando aus Warschau zurückekâme. 
Der Herr Oberste hielt es aber vor gut, noch einen Tag in Patrikau zu blei- 
ben, und ich liess folglich mein Détachement auch in Olbor. Den 3. brachen 
wir auf, der Herr Oberst ging über Ugesd nach Geschoff und ich nach Lu­
bochnia, den 4. ging ich nach Rawa und d. H. Oberst sollte laut Abrede 
nach Skernewitza marschieren, allein kaum kam ich in Rawa an, so bekam 
ich ein Schreiben von Hr. Obersten Rônne, dass Schanewsky und die Gross- 
polnischen Konfóderirten in Skernewitz waren, wo er hinmarschieren sollte, 
ich mogte also meine Massregeln damach nehmen; er würde in Geschofhalt 
machen, bis er wüsste, was ich tatę. Ich schrieb ihm zur Antwort, dass ich 
zwar, ob ich gleich etwas weiter entfernet, doch bessere Nachrichten von der 
Gegend hatte, und in Skernewitza weiter nichts wie einige 80 Mann gewesen 
oder noch waren; indessen, ob ich gleich an der Richtigkeit seiner Nachricht 
ganz zweifelte. wollte ich doch meinen Nachrichten nicht zu viel trauen, da 
er so viel naher der Gegend ware. Ich ruhete in Rawa so lange, als ich Zeit 
gebrauchte, ihm Vorerwahntes zu schreiben, und marschierte wieder durch 

Ujazd. Zapewnie Głuchów.
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die Nacht bis ohnweit Skernewitz. Da ich aber je weiter ich kam, erfuhr, 
dass meine Nachrichten richtig und seine ganz falsch waren, machte ich halte 
eine halbe Meile von Skernewitz, gab d. H. Obersten Nachricht davon, und 
ritte selber mit 200 Pferden nach Skernewitz, wo ich denn etwas eher, ais 
d. H. Oberste mit seinem Détachement, ankam. Ich sagte ihm, dass man die 
Nachrichten hier sehr untersuchen müsste; nahm ferner Abrede, dass ér dort 
einige Tage stehen bliebe, damit wir unsere Abfertigung vor uns nehmen 
konnten, und ging darauf retour nach Rawa zu, wo ich eben angekommen 
mich verleget, und morgen meine Gefangene und Lazaret nach Warschau ab- 
fertigen werde. Den Herrn Obersten habe ich gebeten, so lange wir in sol­
dier Position stehen, sich Nachrichten von Lowitz, Bresin 1 und Strickoff2 zu 
halten. Ich werde von Petrikau und so linker Hand bis an der Weichsel zu 
Nachrichten haben, und sobaid das Kommando aus Warschau retournieret, 
wollen wir gleich wieder vorwàrts riicken; auf was Art aber, dariiber werde 
ich Ew. Excellence meine Gedanken umstandlich zu berichten die Ehre ha­
ben. Laut meinen gegenwartigen Nachrichten sollen sich die Partien jetzo 
noch im Siratz- und Lenzitzischen aufhalten, eine Partie aber gegen Krakau 
zugegangen sei. Das hauptsachlichste ist, setzen sich Ew. Excellence bei War­
schau so, dass ich gar kein Augenmerk darauf haben darf. Haben sie die 
Gnade und verstarken mein Détachement noch wenigstens mit 200 Kosaken, 
so verspreche ich Ew. Excellence bis zum Frtihjahr mehr zu tun, wie sich 
Ew. Excellence vermuten werde; ich werde mich gelegentlich noch mit etwas 
Kavallerie von d. H. Obersten von Rbnne vereinigen, und in einen oder zwei 
Monate mtissen Ew. Excellence von einer totalen Niederlage aller Konfó­
derierten hóren, wenn ich gesund bleibe, oder ich will nicht sein, wer ich 
bin; nur Ew. Excellence Kosaken muss ich gewiss noch haben, denn mit 
meinen Schuguewschen und Donschen bin ich niemalen über 300 Mann in 
der Fronte, und das Vornehmste bei allem ist, dass unsere beiden Detache- 
menter auf Warschau nicht zu sehen haben, so muss bis zum Frtihjahr, wenn 
wir unsere Schuldigkeit tun, es mit der Konfôderation aus sein. Ich habe 
dieses melden sollen und bin mit grôsster Submission etc.

1 Brzeziny.
a Stryków na póZn. zach. od Brzezin.

10. Raport Rônnego i Drewitza o bitwie pod Dobrą.
Oryg. z deszyfrą w Bibl. Uniw. Warsz. Autogr. 157. Kalisz 15 (26) stycznia 1770.

Ew. Excellence wissen, dass wir aus Petrikau den 27 décembre mit bei­
den Détachements aufbrachen, um teils unsre Absichten zu verbergen, teils 
auch das Kommando aus Krakau mit dem Mąjor Salomon zu uns zu ziehen, 
machten wir die Bewegung; ein Détachement ging nach Predbur und das 
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andere nach Radomsko im Siradzischen. Dieses war um soviet mehr nótig, ais 
wir noch aus Kleinpolen gute Nachrichten von dasiger Verfassung nótig 
hatten. Diese bekamen wir auch, teils durch unsere abgeschickten espions, 
die Bestâtigung aber auch durch das Kommando, welches mit dem Major 
Salomon aus Krakau kam, und auch von d. Hr. Obristlieutenant Lobry aus 
Krakau selbst, welcher letzterer nicht allein berichtete, dass im Krakau- und 
Sandomirschen keine grossen Partien waren, sondern auch überdem wissen 
liess, dass bereits von der Grossen Armee sich ansehnliche Kommandos Kra­
kau naherten. Den 31 décembre stiess Major Salomon zu uns, und den 2. 
Januar brachen wir auf und nahmen mit beiden Détachements die Tour nach 
Widawa. Auf der Nachricht, dass Scheniawski bei Kalisch stehe, und die 
grosspolnische Konfôderation auch an sich ziehen würde, vereinigten wir uns 
auch mit beiden Détachements und rückten so von Widawa nach Sieradz vor, 
von dort aber nach dem Stadtchen Warta, woselbst wir den 9. Januar an- 
kamen. Unsere tâglichen Nachrichten bestatigten, dass Schanaewski zu der 
Zeit in Kalisz stand, keine Miene zum Weglaufen machte, sondern uns fest 
dort erwartete. Ew. Excellence wissen, dass wir über 300 Kranke bei bei­
den Détachements haben, welche wenigstens 160 Podwoden gebrauchen, da­
bei auch, dass bei beiden Détachements bis 100 andere Wagens befindlich. 
Mit diesen sich auf flachem Felde auf den Marsch zu machen, gehet freilich 
an, allein solche Anzahl Wagens. will eine ansehnliche Bedeckung haben. Die 
Starke beider Détachements wissen Ew. Excellence auch. Allen Nachrichten 
nach sollte der Feind sehr stark sein; um uns also auf keine Art in Verle- 
genheit zu setzen, beschlossen wir, dass es besser sei, unser Lazarett im 
Bernhardinerkloster zu Warta, welches eine gute Mauer hat, mit einer gu- 
ten Bedeckung zurückezulassen, und alsdann den 11 ganz leicht aufzubrechen, 
nach Kalisz zu gehen, und den Feind anzugreifen und zu schlagen. Dieses 
ins Werk zu setzen, mussten wir auch darauf bedacht sein, unsere Zurück- 
gelassenen mit Fourage und Proviant zu versehen. Hierzu Kommandos zum 
Austreiben zu gebrachen, war keine Môglichkeit, weil selbige genug zu tun 
hatten, aile Patrouilles zu bestellen. Wir machten daller eine Ausschreibung 
auf die nâchsten Dôrfer, kein Mensch lieferte aber, es musste also eine zweite 
Entschliessung gefasst werden, nâmlich aile unsere Kranken mitzunehmen, 
um sie weder Hunger noch anderen Gefahren auszusetzen. Den 11 war bei 
uns der Tag zum Aufbruche bestimmt; Tages vorher aber hatten unsere 
Patrouilles (die wir bis unter den feindlichen Vorposten geschickt hatten, 
mit dem ausdrücklichen Befehl, es koste, was es koste, einige Gefangene zu 
bringen, um bessere Nachrichten zu haben, als die, so man von seinen espions 
bekommt) das Glück, zwei Tawarisze zu fangen, von denen wir denn andere 
Nachrichten bekamen, als von unseren espions, und es ist auch ganz natür- 
lich, denn da die Leute aus selbiger Nation sind, und nur von uns entweder 
gezwungen oder durch Geld erkauft sind, kann man sich freilich nicht aile-
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mal auf ihre Nachrichten verlassen. Die gefangenen Tawarisze sagten, Sza­
niawski sei wenigstens 5000 Mann stark, es hatten aber selbigen Tages noch 
von der grosspolnischen Konfoderation mehr Truppen zu sie stossen sollen; 
überdem aber wâren von der grosspolnischen Konfoderation zwei Korps be- 
stimmt, eines über Konin und das andere über Kolo uns im Rücken zu kom­
men, Szaniawski aber würde über Opatowetz auf uns anrücken. Dies war kurz 
vor Abend, als wir diese Nachricht bekamen Hier musste also geschwinde 
was resolviert werden, besonders da unsere ausgeschickten espions versicher- 
ten, dass bei Konin und Kolo schon Partieen von der grosspolnischen Kon­
foderation gewiss angekommen waren, auch kurz nachdem kam der espion 
von Kalisch mit der Nachricht, dass Szaniawski schon wirklich aus Kalisz 
bis Opatowetz 1 und Staw vorgerücket sei, und letzterer Ort ist nur 2 kleine 
Meilen von Warta, wo wir standen. Dies war also ganz was neues, indem 
wir darauf bedacht waren, Szaniewski bei Kalisch zu attaquieren, so kam er 
uns schon entgegen. Nun wussten wir, dass Uber Konin und Kolo zwei an­
dere Korps anrückten, folglich schien uns die Position bei Warta übel, weil 
dort lauter frei Feld, und wenn wir auch auf zwei Flügel geschlagen hatten, 
so waren wir doch nicht im Stande gewesen, unser Lazarett zu decken. Nach 
genugsamer Überlegung ailes dessen, was hieraus hatte folgen kônnen, be- 
schlossen wir Warta zu verlassen und uns in einer vorteilhaftern Gegend zu 
ziehen, die zehnmal soviel chicanes vor den Feind, als die Gegend bis Warta 
Vorteil vor ihn hatte. Wir brachen also abends um 10 Uhr von Warta auf 
und gingen durch die ganze Nacht über dem Dorfe Rimska 2 nach dem Stâdt- 
chen Dobra. Dieses Stâdtchen ist so gelegen, dass wer von Konin und Kolo 
kommen will, solches passieren muss, von beiden Seiten aber ist Morast und 
Brücken. Wenn man diese beiden Zugange mit 50 Mann und einer Kanone 
besetzt, so muss ein ganz anderer Feind, als die Konfôderierten, wohl das 
Übergehen bleiben lassen, und dergleichen passages zu forcieren, muss gar 
kein Konfôderierter sein, sondern einer der Herz und Erfahrung hat. Dieses 
war also schon der eine grosse Vorteil unseres Marsches nach Dobra, dass 
man mit 100 Mann und 2 Kanonen beide feindliche secours, so über Konin 
und Kolo kommen sollten, inaktiv machte, und folglich seine ganze force 
gegen der grossten Partie, so von vorne kam, gebrauchen konnte. Da wir 
also nun von diesen beiden Seiten gedecket, folglich auch hierdurch un­
sere ganze Abos 3 und Lazarett gedecket hatten, war nur darauf zu denken, 
den auf uns anrückenden Szanewski zu schlagen. Die Gegend bot uns hierzu 
tausend Gelegenheiten an, es kam nur darauf an, dass er uns attaquierte, 
allein auch hieran war nicht zu zweifeln, denn da er schon in der Absicht 
uns anzugreifen, den 10. von Kalisz bis Staw vorgerücket war, konnte er 
unsern Marsch nach Dobra nicht anders, wie eine Retirade ansehen, und der- 

1 Opatówek. * Rzymsko, » Wyraz rosyjski obóz = tabor.
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gleichen von uns ungewohnte Sachen mussten ja natürlich einem dummen 
Feind Courage machen, doch ist auch wohl ein kluger Feind bisweilen durch 
dergleichen scheinende Retiraden betrogen. Den Feind indessen hierin noch 
mehr zu bestarken, war noch eine List nbtig. Wir hatten gleich Nachricht, 
dass sobald wir von Warta in der Nacht aufgebrochen und der Feind die 
Nachricht bekommen, sogleich ein Freudengeschrei bei sie entstanden: Die 
Russen laufen vor uns, meine Herren, lasst uns verfolgen, nun 
ist ailes unset! Brechen auch gleich auf, kommen nach Warta, und von 
dort nehmen sie unseren Weg gegen Dobra zu. Wie der Abend anbrach, 
waren sie schon bei dem Dorfe Rimska, dieses Dorf aber war mit gutem 
Bedacht von uns mit zwei Kanonen, 150 Mann Infanterie und dem Tschugu- 
ewschen Regimente besetzt. Es dauerte nicht lange, so brach die Nacht ein, 
und sie fingen an in der Nacht mit Kleingewehr und Kanonen auf das Dorf 
entsetzlich zu feuern, taten aber hiedurch nicht den geringsten Schaden. Un- 
sererseits war mit der grôssten contenance auf ihre 10 1 Schuss geantwor- 
tet, aber auch nicht eher, als wenn sie auf 10 Schritt dem Dorfe nahe ka­
men. Dieses bekam ihnen denn immer sehr libel, folglich, da sie in der 
Nacht 3 dergleichen Versuche gemacht hatten, war Stillstand und war zu 
vermuten, dass sie den Tag abwarten wollten und hielten also nur ihre Pi­
quets, so wie wir die unsrigen, einer gegen den anderen. Wir hatten unserer- 
seits, wie schon vorhin gesagt, die grdBten Vorteile, wenn der Feind auch 
von alien Ecken noch so stark gekommen ware, bei dem Stadtchen Dobra 
zu sehlagen. Hier musste der Feind hingeführt werden, und das war sehr 
leicht, da der Feind ohnedem schon den Gedanken hatte, als retirierten wir 
uns vor ihm. Das Mittel, ihn hierin zu bestarken, war folgendes.

Drei Stunden nach Mitternacht mussten die in Rimska stehenden 150 
Mann Infanterie und das Tschuguewsche Regiment sich in aller Stille bis 
zu dem Stadtchen Dobra, wo unsere ganze Macht versammelt war, zurticke- 
ziehen, ausser nur 50 cosaques blieben dichte vor dem Feind stehen und 
riefen sich immer an, bis der Tag anbrach. Sie hatten aber den Befehl, so­
bald es Tag ware, und der Feind diesen Betrug sehen wiirde, sich zuriicke- 
zuziehen. Dies ailes geschahe. Szaniewski glaubte nunmehr ganz gewiss, wir 
liefen vor ihm und rückte mit aller force an; je forcer er aber kam oder 
anrückte, je vorteilhafter war es vor uns; denn bei Dobra mussten wir ihn 
haben.

Die zurückgelassenen 50 cosaques^ denen noch wieder andere sekon- 
dierten, retirierten sich in grbsster Ordnung diese Meile und mussten ihre 
Retirade eben dort nach dem Felde hin machen, wo wir den Feind hin ha­
ben wollten. Dieser folgte aber sehr behutsam, recht, alswenn sie ihr Un- 
gliick vorhergesehen hatten. Beiliegender Plan wird Eure Excellence von 
der Gegend mehr Licht geben. Wir waren vollig formieret, ehe der Feind 
sich aus dem Walde zog, aber so verdeckt, dass unsere force nicht zu sehen 
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war. Der Feind rekognoszierte uns, wir liessen solches auf einer gewissen 
Art zu, doch so, dass er unsere force nicht sehen kOnnte. Er riickte hierauf 
aus dem Walde, postierte seine Kavallerie, Infanterie und Kanonen auf den 
Anhôhen, wie der Plan zeiget, wir liessen dieses gern zu, denn je naher er 
uns kam, je vorteilhafter war es vor uns. Wie wir nun sahen, dass er mit 
allen arrangements fertig war, so liessen wir mit einmal unsern rechten Flii- 
gel hinter dem Berge, welcher sie bedeckte, vorrücken und kanonierten aus 
sieben Kanonen ihren linken Flügel; sie antworteten aus ihren Batterien; mit 
unsern linken Flügel aber, wo allé unsere Kavallerie verdeckt stand, rück- 
ten wir zu gleicher Zeit mit einmal auf der Anhohe hervor, hieben auch so- 
gleich mit verhangten Zügeln ein, und da ging die massacre an! Alle Batte­
rien und ihre Kanonen waren in einer Minute unser, die ganze Infanterie mit 
ihren Obersten und sogenannten Feldzeugmeistern wurden allé in die Pfanne 
gehauen, so dass kein Gebein davon kam. Ihre Kavallerie ward mit solcher 
Hitze auf unterschiedenen Wegen verfolget, anderthalb Meilen, namlich eine 
gute halbe Meile hinter Rimsko, so dass sie sich nicht umzusehen kriegten, 
die massacre war gewaltig! In dieser Flucht wurden die drei maréchals, Sza- 
niewski, Malewski1 und Kardlubowski1 2 gefangen, denen ein blosses Unge- 
fahr das Leben erhielte, wie sie selber Euer Excellence am besten werden 
sagen kônnen, einige kleine officiers wurden auch mit einigen dreissig Ge- 
meinen noch zu Gefangenen gemacht, die aber fast allé an ihren empfange- 
nen Wunden gestorben sind, ausser ein Tawarisch namens Niewedomski lebet 
noch, und die drei Marschalls, die aber allé auch, zwar nicht tddlich, aber 
gut blessieret sind. So wurden in diesem Verfolgen wenigstens tausendffinf- 
hundert Mann heruntergehauen. Und unsererseits ist der Verlust sehr geringe: 
Tote haben wir nicht mehr wie drei Mann, worunter ein Artillerie Lieutenant, 
der vom Kanonenschuss geblieben, namens Retkin. Blessierte Kosaken vom 
Tschuguewschen Regimente, worunter ein Rittmeister namens Bachmetiow, 
fünfzehn, Karabiniers blessieret acht, und hiemit endigte sich der 12. Januar 
mit gloire.

1 Szymon Malewski marsz, wyszogrodzki.
2 Romuald Kadlubowski marsz, zakroczymski.

Der von Konin und Kolo ervartete soucours blieb aus, und wenn er 
auch gekommen ware, so war sein Tisch schon gedeckt.

Jetzo ist es unsere erste Schuldigkeit, Euer Excellence die bravour un- 
serer Truppen zu beschreiben, und wer sich namentlich vor anderen distin- 
guieret. Die Begierde zu siegen war bei jedermann so gross, dass noch vor 
Anbruch des Tages allé unsere Kranken aus eigenem Triebe (da doch einige 
so schwach waren, dass sie kaum stehen konnten) verlangten mitzufechten; 
und man hatte sie gewiss nicht mehr beleidigen kônnen, als wenn man ihnen 

r
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solches abgesagt hatte, und kurz wo nicht mehr so machten sie doch die 
ganze Bedeckung bei der Wagenburg aus. Unsere Infanterie und Kavallerie 
rückten mit solcher Herzhaftigkeit gegen den Feind, die sich durch keine 
Feder gut genug beschreiben lasst, vorzüglich aber distinguierte sich beim 
Verfolgen des Feindes Major von Patkul mit zwei escadrons vom Karga- 
polschen und noch einer escadron vom Novogrodschen Regimente mit dem 
Rittmeister Sandberg, welche bestandig das Tschuguewsche Regiment unter- 
stützten; kurz, sie taten merveille. Vom Tschuguewschen Regimente distinguierte 
sich ein jeder, vorzüglich aber die Rittmeister Charin und Bachmetiow, er- 
sterer machte auch eigenhandig den Generalmarschall Szaniewski gefangen, 
letzterer aber wurde zu geschwinde blessiert. Von der Infanterie haben sich 
der capitaine Heitzig vom Nasseburgschen, der Premierlieutenant Gagrin vom 
Kasanschen Regiment und der Secondlieutenant Graf Mellin vom Nasseburg­
schen Regimente (welcher letzterer einen besonderen Posten, namlich die 
Batterie auf dem linken Flügel zwischen der Kavallerie kommandierte) be- 
sonders distinguieret. Kurz, es ist niemand, von dem man sagen kônnte, dass 
er nicht seine Schuldigkeit rechtschaffen getan, sogar bis auf die Donschen 
Kosaken: auch von denen muss man sagen, dass sie im Verfolgen viel taten, 
weshalb wir auch vor unserer grôssten Schuldigkeit gehalten, allé unsere Un- 
tergebenen Ew. Excellence Gnade namhaft gemachte, aber besonders Ew. 
Excellence hohern Vorsorge zu empfehlen. Was uns selbst betrifft, so be- 
dürfen wir ailes dieses auch, was wir aus Schuldigkeit vor andern erbitten, 
uberlassen aber ailes Ew. Excellence hohern Beurteilung.

Jetzo ist es nótig, Ew. Excellence erstlich zu melden, was wir nach 
dieser affaire getan. Zweitens müssen wir unsere Nachrichten Ew. Excellence 
bekannt machen, so wir vom Feinde haben. Drittens unser etwaniges weité- 
res Vornehmen wissen lassen, obgleich selbiges nie bestimmt werden kann, 
weil durch einer Nachricht ôfters unser ganzes System sich ândert und an­
dern muss.

Den Tag nach der Affare gingen wir wieder gegen dem Stadtchen 
Warta zu, und waren willens denen Verstreueten noch Kommandos nach zu 
detachieren, allein unsere auf alien Seiten ausgeschickte kamen mit solchen 
Nachrichten zurücke, dass wir solches nicht notig hatten; denn die Zerstreuten 
waren wenigstens auf verschiedenen Wegen durch die Nacht sieben bis acht 
Meilen gelaufen, folglich wem oder wohin sollte man verfolgen? Wir gin­
gen also nach Kalisz mit beiden Détachements aus Ursache, unsere sehr 
fatiguierten Truppen und besonders unseren Kranken Ruhe, alien aber haupt- 
sâchlich Brot, woran wir schon 4 Tage grossen Mangel gelitten, zu verschaf- 
fen. Wir werden auch hier wenigstens 8 Tage stehen müssen und wünscheten, 
wenn wir in der Zeit unsere Gefangenen und erbeutete Artillerie los wer­
den konnten. Doch sieht es bei allé dem mit unseren weitern Operation übel 
aus, bei diesem Tauwetter. Alle Strome ergiessen sich gewaltig, die Moràste 
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sind inpassable und unsere Leute krânken erbârmlich; doch vor letzteres wâre 
ein Mittel, aber wenn der Boden nicht halt und es so beim Tauen bleibt, 
so sieht es übel aus. Die Warte ist jetzt auf keine Art zu passieren, ausser 
bei Konin, diesen Pass haben die Konfoderierten besetzt gehabt, aber nach 
der Affâre von 12. selben verlassen. Sie hatten ihn aber besetzt oder nicht, 
diesen Pass müssen wir platterdings haben, damit wir die Warte komman- 
dieren. Wir kônnen auch dort unser Lazarett festsetzen und von da aus dies- 
seits oder jenseits der Weichsel agieren; sind dabei an solchem Orte, dass 
wir sowohl mit Warschau als auch mit Thorn in correspondance sein kónnen, 
woran sehr viel gelegen, denn bis dato haben wir von beiden Orten keine 
Silbe. Wird die Witterung nur etwas gut, Malczewski zu schlagen und auch 
aile andern Konfoderierten, sie haben Namen wie sie wollen, das sind Sa- 
chen, woran nicht zu zweifeln, wenn sie nur stehen; nur Posen wegzunehmen 
und sich dort zu setzen, ist noch zu frühe, wir müssen erst Malczewski auf- 
suchen und schlagen. Er soil gegenwârtig unweit Gnesen stehen und sich 
nach dem Kujawischen hinziehen wollen, auch sind von seiner Partie in Ko­
nin gewesen. so sich von dort auch nach dem Kujawischen sollen gewandt 
haben. Hier bei Kalisz diesseits der Warte bis Posen hin ist nichts, son- 
dern bat sich ailes jenseits Posen retiriert, unsere Zerschlagenen haben sich 
nach dem Krakauschen gezogen, und werden sich dort, wo nichts ist, wieder 
sammeln bei Puławski oder Birzinski, wo unsere Détachements von der 
Armee es anders zulassen.

Das sind gegenwârtig unsere Hauptnachrichten. Es bleibt demnach da­
bei, wir gehen den 22 von Kalisz nach Konin: dort setzen wir unser La­
zarett und überflüssige obos fest, und fangen von dort aus an zu agieren. 
Bleibt es aber beim Tauwetter, so ist ailes vergebens, denn wir kommen in 
Gegenden, die nicht zu Pferde, nicht zu Fusse zu passieren sind, da dieses 
Jahr so vieler Schnee gefallen, und folglich erstaunend viel Wasser gebén 
muss. Doch sein Euer Excellence versichert, dass ailes môgliche geschehen 
soli. Wie bald kann nicht andere Witterung einfallen, und wie bald ist es 
nicht môglich, dass wir Ew. Excellence eine Relation von einer zweiten Nie- 
derlage der Konfoderierten zu schicken

Wir haben dieses melden sollen und sind mit grôsster Hochachtung etc.

ix. „Ciekawości z obozu konfederackiego 1770“.
Kopja peina błędów WOs. 3024. Sierpień 1770.

Die 12 Junii po wymaszerowanym podjeździe JW. Łomżyńskiego na Naj­
świętszą Matkę Szkaplerzną mieliśmy dzieło pod wsią Świątkową, od Koniecz­
nej mila dobra; tam z małą utratą naszych, bo tylko dwóch dostało się 
w niewolę poranionych, osobliwie rotmistrz Czerski. Na sarną św. Annę pod 
wsią Ossową w obozie naszym mieliśmy akcją od wschodu słońca aż do go- 
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dżiny 3-ciej po południu; tam szczęśliwe mieliśmy utarczki, bo z naszych 
tylko 2 plejzerowanych, ale nieszkodliwie, z strony nieprzyjacielskiej to tylko 
wiemy, że swoich tak zabitych jako plejzerowanych zaraz między siebie chwy­
tają, bo mój kolega kozaka zgolił, to w oczach naszych zaraz go porwali; 
nieprzyjaciela większe mnóstwo było, i piechota generała Szachowskiego i jazda 
odstąpić ze wstydem musiała z utratą ludzi niemałą. Moskal, pojmany od na­
szych, świadczy, że wiele straty i plejzerowanych wielu; ten człek nie był 
żołnierz, tylko lokaj i perukarz razem, o którego rekwirował generał Sza- 
chowski, bo nam 2 kowali naszych na wsi oni zabrali byli, których za lo­
kaja oddali; co większa, JW. marszałek 1 na rosolisu butelek dwie prosił Sza­
chowskiego, ale go pić nie chcieli, któren to rosolis woził p. Rogulski; cho­
rych dwóch na wsi zabrali i w nocy wymaszerowali.

1 Zapewne Tadeusz Przyłuski marszałek czernichowski, który zastępowa! w obozie chorego 
Miączyńskiego.

2 3 sierpnia 3 Dziś Cigelka.

3-tia, gdy spodziewany Derewicz przybył do nas, mieliśmy nadzieję, że 
się utrzymamy. 2, 3, 4 i 5 Augusta, gdy pierwszego dnia na flanki uderzyli, 
nic nam uczynić nie mogli, wielką stratę oni od naszych ponieśli, aż do 
mroku samego walczyli1 2; rozeszliśmy się i nam dwóch huzarów już w nocy 
skłuto, to jest trębacza i żołnierza, podsłuchy strzelały się w nocy często, 
nazajutrz rano mgła nam zaszkodziła i wiatr ciągnął na nas; którzy podstą­
pili blizko pod nas, tym odpór daliśmy, gdy koło godziny 10 pogoda już 
pokazała się, rznąć się począliśmy, dosyć, że na tak wielkie wojsko przeciwko 
naszej liczbie 400 i to niespełna może, a ich 3200 było, jak wyznanie ko­
mendanta węgierskiego świadczy, o którym niżej viden (sic) był u niego, tego 
Drewicz afidował o tej liczbie. Odpór jeszcze daliśmy i piechotę z placu ru­
szyliśmy, jazda po trzeci raz ich jeszcze natarła, tej nasi husarowie odpór 
prawdziwy dali, potem całą forsą gdy na nas wywarł tak jazdą jako i pie­
chotą, oparliśmy się. Szturm przypuścił, rejterować za granicę musieliśmy się, 
która nas zdradziła, bośmy na polskiej stronie trupa zostawili 2 i to jeden 
masztalerz, drugi uzar, ale za granicą 25 zabitych; szkaradne cięcia, a to ci 
niebożęta, którzy piechotą zostali na odpór; z koni zsiąść kazano, który do- 
padł konia, szczęśliwy, i wszystko wojsko na Węgry poszło, jednak i za gra­
nicą jeszcześmy sie opierali. Piechota cesarska, która była około granic, może 
z JO lub 60, ta zaraz w początku ataku bez porządku najmniejszego, jak 
owce uciekała i umknęła pod wieś Cygłę3, husarowie toż samo spraktyko- 
wani, ta robota oficerów wojsk cesarskich, bodaj ich Bóg skarał, zaprzedać 
chcieli, najniepoczciwszy komendant! Broń złożyliśmy, szkody mamy lub przez 
odbieranie broni od nich na kupie leżała wszystka jak warta, ta przedawała 
i chowała; skarżyliśmy się, nic z tego. Co większa, chłopi namówieni bić na­
szych z kosami, kijmi za granicę puszczać nie chcieli i kilku zabili, z cho- 
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remi plejzerowanych w polu dobijali, których zaraz zwiść nie można było 
bo jeszcze Moskwa ucierała się z nami, a chłopi gościli (sic) kradzież w wsi; 
Przez nichże samych koni z kulbakami koło 60 przepadło: któren tylko wbiegł 
do wsi koń lub człek z koniem, odbierano i bito, konie bez wieści popro­
wadzili i pono przepadną. Broń, pałasze pokradli, mnie para pistoletów i szabla 
człowieka przepadła, wody nam zabronili byli tak dla koni, jak dla ludzi, do 
wsi puszczać nie chcieli chłopi, aż komendant powrócił od Derewicza wie­
czorem samym, wodę pozwolił Powtórnie broń odebrano nam, ale ja swo­
jej nie dałem, skryłem ją i dotąd u nich jeszcze znajduje się. Staliśmy na 
ich placu pod wsią, w nocy moskiewskie wojsko ku nam ciągnąć poczęło. 
Szwadrony uszykowano, postrzegliśmy oczywiste zdrady dla nas częścią niby 
przez pozwolenie, ale bardziej przez nasz upór, bo bez broni nasi Za wieś 
wymaszerowaliśmy, na którem miejscu patyczka najmniejszego nam uciąć nie 
pozwalają i chłopi pilnują. Tego wkroczenia moskiewskiego komenda nie zga­
niła; «zwyczajnie jak wojsko zapędziło się. szkody żadnej nie zrobili*, taka 
odpowiedź oficerów cesarskich nam. Nie można tych przykrości opisać dla 
nas, ręka utłuszczona chudej się nie ima, a chociaż dano im, tylko że tamci 
pierwej, to jest Derewicz ugłaskał. Nowa komenda przyszła do tej wioski 
jeszcze nieznajoma, bo tego dnia tylko że korespondowali z sobą, lecz nie­
wiele wskórali, tyle wojska oni mając, a naszych garstka. Chłop węgierski 
świadczy, któren pomagał trupa moskiewskiego zaciągnąć w dół, że było 113, 
jak już w rejterowaniu, a co pierwszego dnia, o tych nic nie mówią. Ofice­
rowie żałują, Moskale tak jak i my równie, naszego kapitana od regimentu 
Wieniawskiego i wszystkich żal; tak się Bogu podobało, a jeszcze nadziei nie 
tracimy, Bóg dopomoże. Plejzerowanych 15, z tych 1 umarł. Drewicz zapra­
szał na obiad oficerów naszych, bo JW. marszałek łomżyński był u niego 
z trębaczem i oficerem cesarskim, parolu dotrzymali, ale gdy postrzegł, «Łom­
żyński*, krzyczał, «nie strzylaj do mnie p. marszałku, proszę*. Przywitali się 
z oficerami, niewolnika naszego oddał 5-ciu, nam wzajem oddali; bo mieli 
dawniejszych kilkadziesiąt i kapitana, który był wzięty, zwał się Widenepen)1, 
ale grzeczny człowiek; ten ganił tyranją Drewicza i czynić zaprzestać obie­
cał, bo drudzy oficerowie zań wstyd mają sobie. Odpowiedział Drewicz ge­
nerałom komendy innej, że Polacy obiecują się żyły pruć ze mnie, jak pojmą, 
wolęż się ja im dać w znaki; ale odpowiedzieli oficerowie: «Chociaż się ty 
nie dostaniesz, lub oficer twój, to może z nas któren, toż oni konfederaci 
również postępować będą«. Jeszcze obiecał się Drewicz starać się o naszych 
braci, uwolnić pod podściwym parolem; radził, abyśmy każdy w domy swoje 
pozjeżdżali i bezpieczeństwo zupełne nam warował, abyśmy, siedząc, radzili 
o dobrem Ojczyzny naszej. Odpowiedź JW. łomżyńskiego: «nie w mocy to 
i woli, cała Polska i ci bracia na to przystać nie będą chcieli, azardować się

1 Wiedeniapin, wzięty pod Frampolem.
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przyobiecali«; »To, mówił Drewicz, niechaj na moją komendę nie napadają 
przynajmniej*. Trudno tego dzieła wszystkiego opisać. Do Konieczny także 
atak przypuszczali 2, ale naszym nic nie zrobili, ta komenda Szachowa 
próbowała przez też same dni jak i u nas, jeszcze raniej tam zaczęli, ale 
raport mamy, iż Moskwa odstąpiła; nasi uszli za granicę, gdzie i tam po­
dobnie znosić niedolę, jednak zupełnie nie wiem jeszcze, jak się tam stało 
dalej, to wiem, że koni 4 zabito, z naszej strony wojska nic a nic. Suak 3 
przyszedł po potyczce naszej, miał pod Liskiem szczęśliwszy sukces. Pro- 
siemy Boga, żeby marsz wziąść w głąb Polski. Drewicz poszedł na wieś ku 
Żmigrodowi przeciwko naszym. Daj Boże tylko się ściągnąć naszym, rewanż 
czynić zechcemy, ochota nie ustaje. Zdobyczy Moskwa w obozowisku nie 
wzięła, tylko chyba zabitego obdarła, i to niewiele miała czasu do obdarcia. 
Armatkę jedną że wzięto i to za granicą; konie się splątały, z góry zjeż­
dżając, ale mała była i stara. Budy im w zysku zostały, ten ogień tak rzę­
sisty od takiego szturmu jak nieszkodliwy, tak nie był straszny, bo pod górę 
maszerując, przenosili tak z ręczny jako i z armat; jazdę na ostatku jeszcze 
odparliśmy, piechota »gwałt«, »stupaj«, — gdyby tak było na czem pisać! 
Pan Suak regimentarz w niewolę dostał 3 karabinierów, tych cesarscy ode­
brali pod Konieczną, dając rację, że niewolnik nie powinien być zagranicą.

2. Raport Drewitza do Weymarna.
Oryg. i deszyfra j. w. Nr. Wieliczka 30 lipca (10 sierpnia) 1770.

Meine letzten Rapports an Eure Excellence waren vom 21 dieses aus 
Grzibow, in welchen ich meldete die Verfassung der hiesigen Konfoderierten 
und mein Vorhaben auf sie; den 24. aber rapportierte ich Euer Excellence 
vom Wahlplatze ganz kurz die glückliche Einnahme des unüberwindlich ver- 
schanzten Berges und der Niederlage des Puławski. Jetzt will ich ailes aus- 
führlicher Euer Excellence zu melden die Ehre haben, was sich seit meinem 
Ausmarsch aus Krakau, welcher den 14 war, zugetragen. Bis den 21 machte 
ich meine Mârsche über Zakliczin nach Gorlitz und Grzibow. Diese meine 
Tour durch verging kein Tag, wo nicht Partieen von 10 bis 20 Mann ins 
Gras bissen; in Zakliczin und von einigen Gefangenen erfuhr ich vor gewiss, 
dass ein Kommando russischer Truppen unter dem Befehl des Fürsten Sza- 
chowski, so wohl vor 8 Tagen bei Isbe, Wisowa als auch Koneczno gewe­
sen (das sind die drei sogenannten unüberwindlichen Berge und Verhaue 
und Verschanzungen der Konfoderierten, und liegen aile drei hart an der 
ungarischen Grenze), sie aber von dort unverrichteter Sache wieder abgezo- 
gen und über Dukla gegangen. Ich schickte sogleich von Zakliczin einen zu- 
verlassigen Menschen mit Nachricjjt von meinem Anmarsch an Seine Durch- 
laucht den Fürsten Schachowskoi, und ersuchte ihn, wenn es moglich ware,

1 Szachowskoj. 2 Józef Suhak.
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von der Seite von Żmigród bis Koneczno vo'rzurücken; der Fiirst aber ant- 
wortete mir, dass die Konfôderierten in ihrem Verhau anzugreifen nicht mo- 
glich ware, und das sich am besten tun wiirde, wenn ich mein Détachement 
in Gorlitz, Grzibow, Alt-und Neu Sandecz verlegen wiirde, er wollte von 
Żmigród an das Kordon bis Gorlitz ziehn, und in dieser Verfassung glaubte 
Seine Durchlaucht die Konfôderierten auszuhungern und sie zu zwingen, sich 
entweder mit ihm oder mir zu schlagen, oder sie miissten nach Ungarn lau- 
fen. Ich antwortete sogleich dem Fürsten und stellte ihm die- Unmôglichkeit 
dieser Sache vor. Denn bei diesem grossen Kordon behielten sie einen Strich 
Landes von 8 bis io Meilen in der Lange und 3 bis 5 Meilen in der Breite, 
jetzt ware die Zeit, dass aile Feldfrüchte reif würden, folglich kônnten die 
Konfôderierten an nichts Mangel haben, wollte man aber ein Kordon machen, 
so müsste man sie so genau auf ihrem Berge einschliessen, dass sie auch nicht 
einen einzigen bewohnten polnischen Ort zu ihrer Disposition iibrig behielten, 
und wann sie denn auch, vom Hunger gedrückt desperat würden, sich mit 
uns zu schlagen, so wiiren wir formidabler solche zu empfangen, arls in Ver- 
splitterung in einer weiteren Entfernung. Es hâtten dabei Seine Durchlaucht 
von Zmigrod und Koneczno vorzurücken und die Partie des dort sich ver- 
schanzten Marschall Bielski1 zu observieren, ich aber wollte den Pulaski bei 
Isbe und Wisowa zu Leibe gehen. Hierauf antwortete mir Seine Durchlaucht, 
dass er autbrechen würde, auf Koneczno losgehen, die dort Verschanzten an- 
greifen und schlagen, denn aber nach Wisowa (welches eine starkę Meile von 
dort ist) kommen und mit seinetn Détachement auch den Puławski das Ga- 
raus machen, ich môchte nur blos verhindern, dass Puławski nicht davon liefe. 
Ich verschrak nicht wenig, da ich mit einmal solchen Art von Befehl bekam, 
dass ich auch nicht einmal mit zur attaque kommen sollte. Der 23 war hierzu an- 
gesetzet, ich rückte also vor bis Hanczowa, einem Dôrfchen zu, welches sowohl 
eine halbe Meile von Isbe als Wisowa liegt, hôrte bei Koneczno schon eine starkfe 
Kanonadę, und auf den Abend schrieb der Fürst an mir, dass es platterdings 
unmôglich wâre, zu attaquieren, er würde also nur noch zwei Tage dort verweilen 
und alsdann nach Dukla zurückegehen. Ich meldete ihm darauf meine Progressen, 
dass nâmlich noch vor meiner Annaherung die Konfôderierten ihre Schan- 
zen bei Isbe selbst verlassen und sich zusammen bei Wisowa auf einen noch 
übler verschanzten Berge und Verhaue unter dem Befehle des Puławski ver- 
einiget, ich aber willens ware, sie dort anzugreifen. Ich okkupierte auch noch 
gleich den 23 gegen Abend drei vor ihn liegende Anhôhen, wovon ich sie 
mit Verlust ihrerseits (von einigen 20 Mann) zurückeschlug, so dass sie sich 
aile auf den vierten hohen Berge, und welches eigentlich der verschanzte 
war, zusammenziehen mussten. Nun ging die Kanonadę an, und würden bis 
zweihundert Schuss auf mir getan. Die Tlioren wussten aber nicht, dass ich * 

Józef Miączyński marsz, belzki.
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durch Einnahme dieser Berge schon unter ihren Kanonen war, ich liess da- 
hero auch nicht mit einem Schuss antworten, da sie mir gar keinen Scha- 
den tun konnten, rangierte hierauf ailes, so nótig war, und erwartete so in 
aller Bereitschaft auf meinen eingenommenen Anhohen den Tag ab. Zweimal 
in der Nacht versuchten sie mich zu attaquieren, ich hatte mich aber zu al- 
lem prâparieret. Wie der Tag anbrach, ging auch ihre Kanonadę wieder an, 
ich hingegen liess keinen Schuss tun, sondern blieb fiinf Stunden unbeweg- 
lich auf meinen dreien Anhohen, um sie hierdurch glaubend zu machen, 
dass ich sie nicht attaquieren konnte. In dieser Zeit beritte ich ihren ver- 
schanzten Berg wohl dreimal und nahm mir ailes wohl in Augenschein. Ich 
sahe auch, dass sie oben auf den Berge auf alien Seiten Sturmbalken hatten, 
dabei sahe ich, dass gleich hinter dem Berge osterreichische Infanterie und 
Husaren in fronte stunden. Ich liess gleich gegen den kaiserlichen Truppen 
in die Trompete stossen und verlangte den Kommandeur zu sprechen, sel- 
biger kam auch sogleich. Ich frug ihn an, was das bedeudete, dass seine 
Truppen sozusagen mit denen Konfôderierten vereinigt stiinden; ich wiisste 
nicht anders, als dass unsere beiden Hole in gutem Vernehmen stiinden; we- 
nigstens hatte ich meinerseits die scharfesten Befehle, die Grenze Seiner Ko- 
niglichen- Kaiserlichen Majestat als Freundes und heilig anzusehen. Hierauf 
zog der kaiserliche Rittmeister eine Ordre aus der Tasche, von den Gene­
ral Esterhasy unterschrieben, und gab mir solche zu lesen. Hierauf stunden 
folgende Worte: »Sobald die Konfôderierten, als welche Ihro Kôniglicher 
Majestat allerhôchsten Schutz geniessen, nicht mehr im Stande sein sollten, 
den Russen Widerstand zu tun, so steht ihnen frei, sich in unsere Grenzen 
zu retirieren; folgen ihnen die Russen nach, so postieren Sie sich mit unsern 
Truppen gut, warten ab, dass sie auch in diesem Handgemenge von den Rus­
sen attaquiert werden, alsdenn aber machen Sie mit den Konfôderierten ge- 
meinschaftliche Sache und sehlagen, wann Sie sich dazu stark genug finden, 
auf die Russen los«. Ich sagte ihm: »Mein Herr, geben Sie mir die Kopie 
Ihrer Ordre zu meiner Legitimation, dass ich abmarschieren kann, denn ich 
habe keine Ordre, mich mit Sie zu sehlagen, oder gehen Sie von den Kon- 
foderierten weg und postieren sich hart an Ihrer Grenze; ich weiss, dass Ihr 
Hof hiervon nichts weiss, das weiss ich aber auch, dass Ihr General der Kon­
fôderierten Schutzgott ist, und was haben Sie, Herr Rittmeister, hiervon? 
Ich will Ihnen....« und hier sagte ich ihm was ins Ohr. Ich kenne das gar- 
stige Interesse der ôsterreichischen officiers; ich hatte also meine Sache ge- 
wonnen. Der Rittmeister ward gleich ganz freundschaftlich, bat mir nur, ihre 
Grenze nicht weit zu iiberschreiten; ich antwortete ihm, dass ich gar nicht 
willens sei, auch einen Schritt ihrer Grenze zu iiberschreiten, er sollte mir 
nur die Freundschaft tun, da die Grenzen nicht aller Orten und besonders 
in der Gegend gar keine Zeichen haben, und stellen seine Vorposten harte 
an der Grenze, und da diese meist Bandelier hatten, waren sie ja sehr kennt- 
Arcb. Kom. Hist. Wojsk. 4
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bar, dass ich also meine Truppen bei Lebensstrafe verbieten wiirde, auf 
fiinfhundert und mehr Schritte diesen nicht zu nahe zu kommen. Er mochte 
mir aber auch nur nicht zu sehr einschrânken, und überdem sobald ich das 
Retranchement der Konfóderierten auf dem hohen Berge eingenommen, 
versprach ich ihm, da hinter dem Berge nicht weit gleich die ungarische 
Grenze ist, dass meine Leute keinen Schuss mehr tun sollten, damit auch 
keine Kugel einmal zu sie herüberfliegen kónnte. Hierauf frug mir der Ritt- 
meister noch im Vertrauen, ob ich denn wirklich willens sei den Berg zu stiir- 
men. Er müsste mir sagen, dass ich sehr viel Leute dabei einbtissen kónnte. 
Ich antwortete ihm, dass es die Ehre der Waffen meiner Allergnadigsten Kai- 
serin nicht litte, so abzugehen, es mochte verloren gehen, was da wollte. Hie­
rauf beredeten wir noch eins und das andere, so mir nótig schien, und der 
Rittmeister ging zurücke zu seinem Kommando, befohl ailes nach unserer 
Abrede und zog sein Kommando von den Konfóderierten ganz ab rechter 
Hand über dreitausend Schritt. Ich ritte sogleich zu meinem Kommando, 
ermahnte jeden zu seiner Schuldigkeit und sagte ihnen vorhero, dass es ohne 
Verlust von 50 oder mehr Mann nicht ablaufen kónnte, ich wollte aber sel- 
ber an dem allergefâhrlichsten Orte vorangehen und bâte mir nur treu zu 
folgen. Ich habe auch in meinem Leben keine gróssere Freude gehabt, als 
da mir ailes so bereit mit Ja! antwortete. Alles, was zum Sturme komman- 
dieret war, hatte Befehl, nach mir zu sehen, und wie ich avancierte, sollte 
ailes avancieren, einen anderen Teil hatte ich zum Rückhalt kommandieret 
und informieret. Die Uhr war auf den Schlag eilf des Sonnabends, als den 
24 vormittags, wie ich vorwârts rückte. Ich hatte auf meinen Flügel achzig 
Mann Grenadiers und eine Eskadron Karabiniers, mit dieser erstieg ich zuerst 
in weniger wie zehn Minuten bei dem erschrecklichsten Kanonen- und Muske- 
tenfeuer das feindliche Retranchement. Alle meine übrigen Posten sekondier- 
ten mir auf der Minute von allen Seiten. Bis zweihundert Mann wurden im, 
Retranchement massakrieret, vier Kanonen erbeutet, und Puławski ging mit 
seinen übrigen, die sich noch auf sechshundert Mann beliefen, vom Berge 
herunter nach Ungarn. Hâtte ich ihm dort auch nur fiinfhundert Schritte ver­
folgen dürfen, so wâre kein Gebein davongekommen, die osterreichischen 
Truppen aber rückten gleich vor, umringten und desarmierten sie und hier- 
mit hatte die Sache zur Ehre unserer Truppen ein Ende. Ich bezog gleich 
ihr Retranchement und ihre Hütten auf zweimal 24 Stunden, erkundigte mich 
bei den Ôsterreichern, was sie denn mit sie machen würden. Selbige gaben 
mir zur Antwort, dass sie bei ihnen, Solange sie wollten, bleiben kônnten, 
und wann sie wieder einmal nach Polen wollten, würde ihnen das Gewehr 
wieder gegeben. Ich sahe also, dass ich hier unnôtig und an andern Orten 
über der Weichsel vielleicht notwendig sei, entschloss daher auch noch nach 
Koneczno, wo der Fürst Schachowskoi ist, anzugehen, von dem ich wieder 
die Nachricht hatte,' dass keine Môglichkeit zu attaquieren ware. Kaum aber 
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hatte der sogenannte Marschall Bielski bei Koneczno die Nachricht bekom­
men, dass Puławski geschlagen und mit dem Rest nach Ungarn sein Leben 
zu retten entflohen sei, so verliess er von selbst sein Retranchement in der 
Nacht, ging nach Ungarn und streckte das Gewehr freiwillig, und der Fürst 
Schachowskoi bezog es mit seinem Détachement des Tages darauf und gab 
mir Nachricht davon; ich ersparete mir also den Marsch und die Mtihe.

Jetzt muss ich Ew. Excellence nur noch melden, dass, sobald die Af­
faire vorbei war, mich die curiosité trieb, den Helden Puławski zu sehen und 
zu sprechen.

Ich schickte einen Trompeter nach Ungarn nach dem Dorfe und liess 
ihn solches sagen. Anfanglich wollte er sich nicht dazu verstehen, endlich 
aber unter folgende conditions, dass unsere Unterredung mit Bewilligung der 
Osterreicher auf ungarischem Grund und Boden seie, dass ferner so wie von 
meinen, ósterreichischen, als auch Konfóderierten nietnand auf dreihundert 
Schritte uns nahe kommen sollte. Ich liess ihm sagen, er konnte noch mehr 
conditions vorschlagen, denn ich wollte ihn nur sehen und sprechen; es blieb 
aber bei vorigem, und ich ritte alleine zu ihm und fand an ihm eine kleine 
trockene Figur, die mit drei Paar Pistolen rund herum behangen war, weiter 
nichts. Ich stellte ihm vor ailes Ungltick, so er seinem Vaterlande machte, 
und wie viele Ehre es ihm machen wiirde, wann er von seinem Leben ab- 
stande, zu mir kame und sein Gewehr streckte. Allein er antwortete mir, 
nicht eher, bis er sterben wiirde. Ich konnte mir hiebei das Lachen nicht 
enthalten und sagte ihm: »Mein Herr, Sie werden nimmer sterben, wann Sie 
immer nach Ungarn laufen. Heute war die Gelegenheit, und Sie gingen da­
von, und was ich ihm nicht sonst noch sagte, so sich vor ihn passete. Das 
Ende unseres Gespraches war, Mein Herr, ich habe vorhero gewusst, dass Sie 
nach Ungarn laufen wiirden, ich habe also aus keiner andern Ursache Sie 
attaquieret, als Ihnen zu zeigen, dass in Polen kein Ort vor Ihnen sicher ist, 
und dass man schlagen kann, wie man will, um Sie hierdurch zur Erkenntnis 
Ihres Irrtums zu bringen«. Er antwortete hierauf: »Wie ich unmôglich zu sein 
geglaubet, habe ich nunmehro gesehen, und ich sehe vollkommen ein, dass 
ich und wir allé, wann wir keine andere Macht zu Hiilfe haben, nichts aus- 
richten, da wir aber diese Hiilfe bald und ganz gewiss hoffen, so will ich 
wenigstens bei dem, so ich angefangen, verbleiben, um den Namen in mei- 
nem Vaterlande zu verlassen, dass ich wenigstens Willens gewesen, unsere 
Freiheit zu behaupten«. Ich wiirde zu weitlaufig werden, wann ich Ew. Ex­
cellence ailes beschreiben sollte, nur das muss ich noch melden, dass ich bei 
ihm ausmachte, dass er, mir den officier und 24 Mann, so Nowicki von den 
Herrn General Suworows Détachement gefangen bekommen, ausgeliefert, 
welche in Ungarn arretieret sassen. Er sagte, wann ich ihm seine Gefangene 
auslieferte; ich sagte, dass ich mich mit Leuten von seiner Art freilich in 
keine Auswechslung einlassen konnte, allein ging ich, um nun die Gelegen- 

4'
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heit nicht vorbeizulassen, dieses ein und gab ihm die denselben Tag von 
ihm gefangenen 24 Mann zuriicke, und er schickte mir aus Ungarn unsere 24 
Mann und den armen officier, die ich hier bei mir habe und gelegentlich 
nach Lublin schaffen werde. Ich muss Ew. Excellence nur noch melden, 
dass sein ganzer Verlust bei dieser Affaire Tote auf dem Platz in 179 Mann 
bestanden, blessierte aber, so doch noch nach Ungarn gefliichtet, wie ich die 
allergenaueste Nachricht habe, sind einige sechzig Mann, unter den Toten 
sind verschiedene officiers. Mein Verlust ist unglaublich geringe: Tote habe 
ich keinen Mann, aber vierzehn Blessierte, unter welchen der capitaine Ga- 
grin vom Kasanschen Regimente, zwei choronschi vom Czugujewschen Re- 
gimente, namens Makarów und Tumin, sonst sind blessieret drei Grenadiers, 
sieben Kosaken und ein Karabinier, Pferde sind tot zwolf, blessiert sechs 
und dreissig.

Ich kann Ew. Excellence die bravoure unserer Truppen nicht genug 
anrühmen, besonders aber distinguierten sich der capitaine Gagrin (schade, 
dass er zu frühe blessiert worden), die Herren Lieutenants Graf Mellin und 
Helmers und die Sergeants Krüdner und Knias Maksutow, kurz, ein jeder 
tat seine Schudigkeit rechtschaffen. Von der Kavallerie distinguierten sich 
noch vor andern der Rittmeister Chartów und lieutenant Duwe, welches ich 
Ew. Excellence nicht verbergen kann und empfehle aile vorbenannte Ew. 
Excellence hohen Versorge und Gnade.

Ich bin hierauf nach zwei Tage aus dem Konfôderierten-Retranchement, 
nachdem ich solches ganz ruinieret, ausmarschieret, habe aber noch gestern 
gewisse Nachricht, dass sie den 28 ten noch aus Ungarn nicht wieder her- 
ausgelassen sind. Den 28-ten des Abends kam ich nach Bochnia an, wo ich 
von neuem eine Partie Konfôderierte von etwa einige sechzig Mann so schlug, 
dass nicht fiber 10 oder 12 Mann mit der Flucht sich retteten. Sie hatten 
54 Fasser genommen, die ich ihnen abschlug und als eine gute Beute zum . 
douceur ffir meine Infanterie, die keine Stiefeln mehr hat, werde verkaufen 
und austeilen lassen. Meine Pferde sind in diesen vierzehn Tagen gewaltig 
mitgenommen, und ich bin also gezwungen, sechs Tage wenigstens auszu- 
ruhen, und denn werde ich meine Tour auf Częstochow zu nehmen und nicht 
ehe wieder rasten, bis ich der Zarembaschen Partie das Garaus gemacht habe. 
Es soil mir ein Teil dieser Partie jetzt nicht weit entfernt sein jenseits der 
Weichsel, wie mir der Herr Kommandant von Krakau schreibt. Ich stehe 
mit mein Détachement gegenwartig in und bei Weliczka, um wenigstens den 
Salzraub, so lange ich hier bin, zu hindern. Übermorgen rficke nach Krakau, 
dort habe ich wieder drei Tage zu ruhen und den 6-ten aufshochste breche 
auf und raste in zwei Monaten nicht. Von Ew. Excellence habe ich gar 
keine ordres erhalten. Ich habe dieses melden sollen und bin 1 etc.

Nadal opuszczamy tę stalą końcową formulę raportów.
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13. État de la Confédération Générale de Pologne, envoyé à la Cour le
15 Août 1770 (Dumourieza).

Oryg. Maz. 1899 i Aff. Etr. Pologne.

On a généralement ignoré jusqu’à présent l’état de la Confédération 
Générale de Pologne; on doute dans presque toutes les cours de son exi­
stence; celles même qui sont les mieux intentionnées ne savent rien de po­
sitif sur sa constitution; pour tirer de ce chaos le précis des évènements, il 
faut diviser en quatre époques la suite historique de ce qui s’est passé.

I. La Confédération de Bar, commencée au mois de mars 1768 par 
la famille de Potocky et l’évêque de Kaminiec, portait tous les caractères 
de la légalité, mais un jour malheureux a tout détruit. L’ignorance absolue 
de la guerre, le mauvais état des troupes polonaises, le défaut de dispositions 
de la part de ces premiers confédérés n’ont pu être un obstacle suffisant 
contre la discipline des Russes, qui n’ont trouvé aucune résistance de la 
part de cette Confédération, qui ne leur opposait que de la timidité; le reste 
de ces malheureux confédérés s’est réfugié à l’armée turque, et s’y trouve 
encore plutôt à titre d’ôtages que d’auxiliaires.

2. Toutes les provinces du Royaume éprouvant les mêmes maux avaient 
eu les mêmes desseins. La principale noblesse de la Lithuanie et de la Grande 
Pologne avec le prince de Radzivil, attirée à la diète de Radom au mois 
de mai 1768 par les perfides insinuations de Poniatowsky, s’y est trouvée 
enveloppée de Russes; la terreur a suivi l’imprudence. Cette diète opprimée 
a signé la condamnation de la confédération de Bar, qu’elle croyait imiter 
en s’assemblant. Le prince Radzivil et tous les membres de la diète de Ra­
dom, honteux de leur faiblesse, révoltés par la tyrannie et l’infidélité des 
Russes et du roi, se sont .rassemblés à Nieśwież au mois de juin 1769, où 
ils ont protesté contre la diète de Radom, et ont formé une confédération 
de Lithuanie, dont Mr le comte de Pac a été nommé maréchal général.

3. La province de Prusse seule a tenu une conduite vigoureuse, par 
le courage du sieur Sarnacky, qui s’étant fait nommer maréchal général 
de la diète de la province assemblée à la fin de l’année 1768 à Grau- 
dentz, quoiqu’environné par les Russes, et entre les mains des généraux 
Soltikoff et Apraxin, a eu la gloire de ne rien signer de contraire aux! con­
stitutions du Royaume, et ensuite l’adresse de faire faire une protestation en 
pleine diète de Varsovie par un nommé Wibisky.

4. Toutes ces différentes confédérations se sont battues séparément contre 
les Russes, chacune depuis l’époque de sa naissance, toujours avec le plus 
mauvais succès, parcequ’elles n’avaient ni ordre, ni discipline, ni ensemble, ni 
plan. Enfin le malheur commun les a réunies, ainsi que celle de Cracovie et 
plusieurs autres particulières, pour former la Confédération Générale établie 
à Biala au mois d’octobre 1769, transférée depuis à Eperiès. C’est de cette
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époque que les confédérés rassemblés ont représenté réellement la Républi­
que de Pologne, et qu’ils sont dignes non seulement de la compassion, mais 
encore de la protection la plus spéciale de toutes les Puissances, puisque les 
grands intérêts de l’Europe et la sûreté de l’équilibre se réunissent avec l’in­
térêt particulier de ce Royaume infortuné.

On a pu se méprendre jusqu’à présent sur la réalité de cette progres­
sion qui a amené la Confédération Générale depuis son principe, la confédé­
ration de Bar, jusqu’à son état présent. Indépendamment de la séparation des 
Confédérations particulières dont la Générale s’est formée, qui ne mettait 
point les puissances étrangères dans le cas de pouvoir traiter formellement 
avec elles, chacune d’elles était en outre séparée en autant de volontés par­
ticulières qu’il y avait de chefs en chaque district. Chacun de ces particu­
liers écrivait à toutes les cours et voulait être le principe et le mobile de 
toutes les négociations. De là les disputes, les procès, les écrits contradic­
toires, les factions des Lubomirsky, Mostowsky, Birzinsky, Dzierżanowsky et 
autres, qui jamais n’ont obéi à la Confédération dont ils dépendaient, ont 
toujours pillé et fait la guerre de voleurs de grands chemins, se sont sou­
vent battus entr’eux pour s’enlever ou des soldats, ou des armes, ou des dé­
pouilles faites sur les amis, enfin ont toujours infesté et désolé les propres 
Polonais, dont ils étaient autant craints et détestés que les Russes mêmes, 
et ont commis tant de crimes et de lâchetés, qu’ils ont inspiré une horreur 
et une méfiance générale contre toute espèce de confédération. La Cour 
de Vienne surtout qui a vu de plus près tous ces désordres, montre le 
plus d’aversion et de méfiance. Cependant la Confédération Générale a cher­
ché à réparer tous ces maux par une administration plus juste. Elle a in­
spiré un peu plus de respect à ses gens de guerre et elle a sévi et procédé 
contre ces chefs indignes, dont les uns ont déserté chez les Russes, les au­
tres sont chassés et éloignés de la Confédération. Générale, qui par ce moyen 
est un peu plus sûre de l’obéissance à ses ordres. Un même esprit anime ce 
corps. L’expérience d’une guerre malheureuse doit l’éclairer sur ses besoins, 
elle a épuisé ses ressources pécuniaires, mais il lui reste des bras et le voeu 
général de la nation qui, pourvu qu’elle aperçoive la protection ou publique 
ou Secrète des puissances garantes, fera un effort général.

La Confédération Générale porte décidément le caractère de la Ré­
publique. Ce n’est point un arnas de particuliers sans aveu, c’est l’assemblée 
formelle d’un peuple tyrannisé et malheureux, c’est le corps de la nation, 
représenté par des maréchaux et des conseillers élus selon toutes les règles 
de la Constitution de ce Royaume, il n’y manque pas un district, tout est 
d’un consentement unanime; les points de confédération sont arrêtés, 
les griefs décidés, et le but final est le rétablissement de la religion et de 
la liberté, opprimées par l’élection forcée et illégale d’un roi, donné à main 
armée par une puissance étrangère, et enfin par l’envahissement manifeste 
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des Russes qui depuis trois ans dépeuplent, ravagent, pillent la Pologne, en­
rôlent de force les habitants, emmènent en esclavage, entraînent à l’armée 
les paysans, enlèvent les bestiaux, les chevaux, les charriots, l’argent, les 
meubles et jusqu’aux vases sacrés, de concert avec ce roi qui n’a de ressource 
qu’en eux contre la juste haine de sa nation.

La liste ci-jointe des maréchaux et conseillers rangés par provinces 
et par districts prouve la légalité, l’ensemble et l’universalité de la Confé­
dération Générale à laquelle il ne manque aucune des qualités nécessaires 
pour être reconnue de toutes les puissances.

Une seconde branche de cette Confédération, qui n’est point dans cette 
liste, mais qui n’en existe pas moins, et qui en fera la principale force, c’est 
un nombre considérable de magnats, que la politique, la timidité, l’intérêt, 
la prudence, ou les ménagements ont retenu dans le silence, mais qui n’atten­
dent pour se déclarer que l’appui des puissances et la sûreté des secours. Ces 
personnes puissantes soutiennent jusqu’à présent la Confédération par des 
contributions secrètes, et l’apuyeront de tout leur pouvoir, dès qu’elles 
verront sortir de l’indifférence les Cours intéressées à les délivrer de l’op­
pression.

Quant aux forces de la Confédération Générale, elles sont moindres 
qu’elles n’ont jamais été. La plus grande partie de leurs ressources sont 
épuisées, la guerre qu’elle soutient n’en est pas une, c’est un désastre 
de plus: par sa forme elle est inutile et ruineuse, elle répand un mépris 
universel sur une nation respectable par ses malheurs, et elle donne un juste 
prétexte aux Russes pour traiter la Pologne en pays ennemi et soutenir leur 
armée avec les contributions de toute espèce qu’ils tirent de ce Royaume, 
si on ne ranime pas l’esprit militaire absolument éteint chez les Polonais, 
si on ne change pas les vues et la conduite de la Confédération Gé­
nérale, en lui prescrivant de la méthode, lui donnant de l’ensemble, et di­
rigeant tous ses mouvements, elle sera obligée de congédier ses troupes qui 
désertent continuellement faute de paye, et de se contenter de porter ses 
justes plaintes à toutes les puissances, attendant ainsi dans une inaction hon­
teuse, mais forcée, les succès bons on mauvais des Turcs, et les bons offices 
des puissances qui prennent intérêt à ce qu’elle cesse d’éprouver la tyrannie.

La constitution même de ces troupes, les réglements particuliers 
de la Confédération Générale, sont contraires à une conduite de guerre 
vigoureuse et utile. Il est dit expressément que chacune des trois provin­
ces doit avoir ses troupes indépendantes pour sa propre défense, que les 
troupes ne doivent pas sortir de leurs provinces, et qu’on ne peut les join­
dre ensemble; cette règle, qui est déjà nuisible par provinces, s’étend 
encore par abus jusqu’aux plus petits districts. Chaque maréchal ou régi­
mentaire particulier de chaque palatinat fait la guerre pour son canton tout 
seul, sans but général, sans correspondance avec sa droite et sa gauche, au­
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cun ne peut empiéter sur les droits de l’autre, il n’y a point de comman­
dant. La Confédération n’a aucun droit sur tous ces maréchaux qui ne la re­
connaissent pas, parceque ses ordres venant de Hongrie ne pénètrent pas en 
Pologne, ou n’y ont aucune autorité. Les Russes ont donc peu de peine 
à dissiper tous ces petits corps, qui d’ailleurs portent en eux le même ca­
ractère de désordre et d’indiscipline.

La plus mauvaise espèce de troupes sont les nobles polonais: ceux-là 
sont indépendants, ivrognes, cabaleurs et pillards. Les maréchaux par­
ticuliers, bien loin de chercher à en avoir dans leurs petites armées, 
les évitent et s’en séparent le plus qu’ils peuvent. Ces nobles, pressés par 
la faim, servent d’espions aux Russes dans les mains desquels ils tom­
bent à tout moment. Ils fuient du plus loin qu’ils voyent le danger et ils ne 
sont propres qu’à tout gâter. Les paysans sont d’une espèce excellente, et 
on en ferait de bons dragons et hussards, mais il n’est pas de la politique 
de la noblesse d’en armer beaucoup, et ce ne sera que lorsqu’on aura établi 
un plan de régiments et de compagnies bien réglées, qu’on pourra permettre 
de recruter dans cette espèce. La Confédération Générale a l’exemple du mas­
sacre des nobles de la province de Kiovie par les paysans soulevés par 
les Russes et le roi, ce qui est très bien expliqué dans les griefs qu’elle 
compte envoyer dans toute l’Europe.

La force des troupes confédérées, telles qu’elles sont, est ainsi répartie: 
dans la Petite Pologne à peu près 800 hommes sous deux principaux chefs 
très indépendants, Pulawsky, maréchal du district de Lomja, et le comte 
Mioczinsky, maréchal du palatinat de Bêlez: le premier est un téméraire 
dont on ne peut tirer aucun parti pour un plan régulier; le second est un 
officier de grande espérance, qui sent le vice de la constitution militaire de 
son pays, et se pliera à tout avec docilité. Dans la Grande Pologne environ 
15 à 1800 hommes aux ordres d’un nommé Zaremba qui a servi en Prusse, 
mais qui n’obéit jamais, et qui fait la guerre pour son compte. Entre la Grande 
Pologne et la Lithuanie, un nommé Sawa partisan, qui a servi chez les hay- 
damaques, et qui a environ 4 à 500 hommes. Ainsi, quelque chose que 
disent les Polonais et les gazettes, la Confédération n’a pour soutenir cette 
guerre qu’environ 3 à 4000 hommes, divisés en huit ou dix petits comman­
dos particuliers, séparés et indépendants, qui ne vivent que de pillage, évi­
tent l’ennemi et ne font de mal qu’à leur patrie.

Pour soutenir cette ombre d’armée il n’y a pour toute ressource que 
278304 florins polonais, faisant environ 16000 ducats à recevoir au mois de 
septembre, de toute cette année, sur quoi il faut prendre la dépense des 
ambassadeurs et tous les autres frais. L’ambassade du prince Radziwil va 
achever d’épuiser absolument la caisse et le crédit, quoique plusieurs con­
fédérés cachés se cotisent, pour lui former une partie de ses avances. 
Jusqu’à présent la Confédération Générale ne pouvant payer l’armée, lui 



MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ 57

a abandonné les revenus publics et le pillage. C’est ainsi que les mines de 
sel et bien d’autres fonds ont été ruinés. La rentrée des douanes, qui 
forme le plus clair des léooo ducats ci-dessus, va cesser dans ce moment-ci 
par la contumace et l’interruption du commerce, ioooo ducats qu’ont apporté 
de Saxe les députés qui reviennent de Dresde et de Vienne, ont été ab­
sorbés tout de suite. Les droits royaux et les revenus de l’Etat qui peu­
vent être tirés par des contributions, le sont effectivement avec exactitude 
par les chefs des partis, mais ils les partagent et les gardent pour eux sous 
prétexte que la paye leur manque. Le peu que l’on perçoit est mal admi­
nistré et absorbé par des dépenses étrangères. Les secours étrangers arrivent 
rarement, on ne peut pas les mettre en ligne de compte, ni les faire entrer 
dans l’arrangement d’un plan régulier. Avant la Confédération Générale on 
ne devait point envoyer de secours d’argent, parceque les particuliers à qui 
ces secours étaient adressés s’en servaient à des usages particuliers. A pré­
sent on ne le peut pas encore, parceque le sénat de la Confédération est 
composé d’une centaine de maréchaux et conseillers qui se sont attri­
bués des charges, comme dans les temps les plus heureux de la Républi­
que, et qui prendraient cet argent pour se payer de leurs gages sans s’em- 
barasser de l’état militaire sur lequel ils ne comptent pas. Ainsi ces som­
mes s’absorberaient en dépenses inutiles, on serait trompé sur l’état de 
l’armée, ce serait un brigandage de plus, et les affaires n’en iraient pas 
mieux. C’est ce pillage et ce désordre qui donnent peu de confiance à la 
haute noblesse qui n’a jamais voulu se déclarer, qui ménage les Russes et 
qui aide sous main la Confédération, mais plus par respect humain et par 
compassion, que par espérance de voir réussir une pareille assemblée, tant 
qu’elle sera livrée à elle même; il est certain que cette haute noblesse est 
bien disposée, et qu’elle se déclarerait, si elle voyait de meilleures disposi­
tions, et surtout un appui étranger, mais il lui faut des certitudes, et quel­
ques fortes que soient les raisons qui ont donné naissance à la Confédéra­
tion, ses mauvais succès et ses mauvaises mesures épouvantent avec raison 
les seigneurs et les gens riches, lesquels donneront aux puissances les assu­
rances de leur bonne volonté, mais en les priant de ne pas confier leurs sen­
timents à cette troupe peu sûre.

Pour en revenir à l’état des finances, la Confédération Générale a en­
viron dix mille ducats de dettes, autant de dépenses de diverses espè­
ces indépendamment de la guerre à soutenir, et pour faire face à tout cela, 
elle n’a pour toute ressource que 16000 ducats à recevoir au mois de sep­
tembre.

Ainsi, en récapitulant l’état présent de la Confédération, on trouvera
1. Que ses droits sont réels, que sa forme est légale, et que son as­

semblée est légitime.
2. Qu’elle n’a point assez d’ensemble, que son Conseil délibère conti­
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nuellement, et ne résoud jamais, que ses assemblées trop nombreuses ne pro­
duisent que des débats et des factions et point de plans ni d’exécution.

3. Qu’elle n’a point de troupes pour soutenir la justice de sa cause, et 
que l’espèce de soldats qu’elle emploie lui nuit.

4. Qu’elle n’a point de revenus, que par conséquent elle ne peut entre­
prendre ni guerre, ni voyages, ni négociations, que la séduction peut se 
glisser par la pauvreté, qu’un million donné à propos par les Czartorinsky 
peut dissiper cette assemblée, ou former, avec une partie de ses membres 
mêmes, une réconfédération qui la perdrait, et que si sa finance n’augmente 
pas, son existence diminuera, ou cessera tout à fait.

* *
*

Voilà l’état le plus vrai de la Confédération de Pologne. Il n’y a que 
des grands moyens qui puissent la relever, et il faudrait, pour qu’ils fussent 
efficaces, que la puissance qui voudrait les employer fût voisine; ainsi par 
leur position il n’y a que l’Autriche, la Prusse, ou la Turquie, qui puisse 
arranger les affaires. Pour suivre la forme du résultat précédent, je diviserai 
les moyens en quatre articles.

1. Malgré toute la bonté de la cause des confédérés, il manque la for­
me et l’authenticité. Pour rendre les droits de la Confédération Générale en­
core plus réels, sa forme plus légale, et son assemblée plus légitime, il faut y 
joindre l’ordre des sénateurs, qui a eu l’exclusion, parcequ’on a craint 
qu’il ne dominât, ou qu’il ne s’emparât des voix et du gouvernement par 
séduction ou par prépotence. Le moment propre à la jonction de cet ordre 
à celui de la noblesse viendra, lorsque la sûreté de l’appui d’une puissance 
prépondérante engagera les familles puissantes à se déclarer. C’est alors aussi 
que la Confédération, qui ne produit à présent que des plaintes, pourrait por­
ter des sentences d’après des griefs, que tous les adhérants à la Russie 
pourraient être déclarés ennemis de l’État. Mais pour cet effet, il faùt 
que la Confédération Générale soit déjà forte en troupes et maîtresse au 
moins de Cracovie et de la Petite Pologne. Mais bien loin que ce cas 
arrive, elle sera toujours gênée dans cette démarche décisive par ses voisins 
mal intentionnés, et même par ceux qui le seront le mieux. C’est la combi­
naison des circonstances, qui éclaircira le système de l’interrègne et d’une 
nouvelle électien, encore enveloppé dans les nuages d’un avenir très embrouillé, 
et dont les apparences ne sont pas favorables.

2. Pour mettre de l’ensemble, de la vigueur et de l’exécution dans la 
conduite de la Confédération Générale il faudra que la puissance qui voudra 
s’y intéresser véritablement se rende absolument maîtresse de la partie 
militaire, dont toutes les autres tireront leur influence. J’ai déjà demandé 
et fait accepter un Conseil de Guerre composé de six personnes; j’ai spé­
cifié les statuts de son institution assez fort pourque ce Conseil auquel la 
Confédération a transporté tous ses droits, décide souverainement de tout ce
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•qui regarde la guerre. Il faut que ce Conseil porte les lois, mais qu’elles lui 
soient absolument dictées d’après un plan régulier. C’est à quoi on ne peut 
réussir qu’avec de l’argent, non pas pour gagner des voix, mois pour assurer 
l’exécution du plan qu’on proposerait. Il en est de même de la partie poli­
tique, qui doit être réglée par le Cabinet de la Puissance qui protège ouver­
tement ou secrètement. Cette espèce d’assujetissement peut s’accorder avec 
l’égalité des confédérés et le droit de vote de chaque nonce. Un seul article 
du Conseil de Guerre que j’ai fait former lève toutes les difficultés que pour­
rait opposer une nation libre: c’est que le Conseil de Guerre rendra compte 
tous les quinze jours à la Confédération Générale de tout ce qu’il aura or­
donné, fait et rétabli. Sans cette influence d’une Cour étrangère la Confédé­
ration Générale restera toujours indécise dans toutes ses démarches, et ne 
montrera que de la nonchalance et de l’indiscrétion, au lieu que la promp­
titude, la vigueur, la réunion des volontés, surtout le secret suivront cet ar­
rangement

3. L’état des troupes de la Confédération ne monte, comme je l’ai dit, 
qu’à 3000 hommes; il peut, si les Turcs ont de grands succès, arriver au 
double, mais avec leur forme c’est un malheur de plus. La Confédération a eu 
l’année passée jusqu’à 20.000 hommes, le pays en a d’autant plus souffert, les 
ressources en ont été d’autant plus ruinées, n’ayant ni places, ni retraites, ni 
force, ni plan, ni ensemble; l’hiver et les Russes ont tout détruit.

Si dans ce moment-ci la Lithuanie se déclarait, si le voisinage des 
Turcs faisait prendre les armes à la Wolhynie et à la Podolie, on aurait 
plusieurs milliers de confédérés, mais point ensemble, ce serait un feu de 
paille: les Turcs se retirant, tout se dissiperait et l’année prochaine les affai­
res seraient d’autant plus désespérées qu’on aurait abusé des dernières res­
sources.

On ne peut cependant pas au milieu de la guerre changer la consti­
tution militaire de la Pologne, on n’a ni le temps, ni les moyens de déranger 
la forme actuelle des troupes qui sont fournies par contingents des palatinats, 
des districts et des seigneurs. Ce serait renverser ce qui semble aux Polo­
nais leur plus beau droit. Il faut donc laisser subsister ces mauvaises troupes 
avec leur forme, et seulement les faire concourir à un plan de guerre rai­
sonnable, et en faisant donner des ordres par le maréchal général à cha­
que maréchal ou commandant particulier, en espérant qu’il voudra bien 
s’y soumettre. Mais il faudrait de plusj outre beaucoup d’argent et la sûreté 
d’être obéi, lever des corps polonais bien longs à former, y placer des offi­
ciers, des sergents, des caporaux étrangers, ou bien faire entrer en Pologne 
des troupes étrangères, qui se désuniraient d’elles mêmes dans un pays déjà 
ruiné, et surtout qu’on écartât les troupes nationales et qu’on ne les employât 
que très loin de soi, pour faire des diversions telles quelles.

4. Il faudrait une première mise très forte, qui serait bien hazardée, et 
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du succès de laquelle on ne pourrait être sûr qu’en y veillant de près avec 
une armée.

Voici les fonds qu’on pourrait rassembler dans la Petite Pologne seule:

Les douanes sur le pied actuel...................................... 16000
Les confiscations................................................................20000
Les abbayes.......................................................................... 25000
Les mines de sel..............................................................150000
Les droits, impôts, économies royales.............................120000

total 331000

ducats

H

»

Je ne comprends dans cette somme ni les contributions qu’on tirerait 
des palatinats voisins, ni les revenus de la Grande Pologne; on tirerait 
encore trois ou quatre fois plus des autres provinces, mais ce serait fonder 
une guerre sur des incertitudes; il faudrait être sûr que ces gens-là ne pille­
raient pas eux-mêmes, et que tout entrerait fidèlement dans la caisse publique.

Enfin la Confédération Générale est en si mauvais état qu’on ne peut y re­
médier qu’à grands frais, car de petits secours ne feront que ruiner la puis­
sance qui les donnera et l’exposer à des désagréments. Cette assemblée na­
tionale est sans force, sans confiance et mal conduite. Elle se détruira d’elle 
même indubitablement, à moins que l’entrée des Turcs en Pologne ne pro­
duise des évènements extraordinaires et incalculables. Les plus fins s’accom­
moderont, les honnêtes gens seront sacrifiés, et la Pologne restera assujetie 
et dévastée.

14. Tableau de la Confédération.
Oryg. jak wyżej Nr 13. Le 25 août 1770.

Après avoir donné l’Etat de la Confédération, il faut en présenter lé 
tableau. D’après les personnages qui la composent, on jugera des causes de 
son délabrement. J’ai rendu compte des vices de sa Constitution; comme 
il n’y a ni ordre, ni lois, ils ont leur principe dans les vices des particuliers 
qui la composent.

On connaît déjà le comte Krazincky maréchal général de la Confé­
dération de Bar et de la Confédération Générale. C’est un homme emporté, 
ignorant, borné, opiniâtre, qui passe pour un brave, mais qui fuit toujours; 
cependant il serait bon à rappeler, parcequ’il ne trame rien avec son frère 
l’évêque de Kaminiec, et que n’étant pas fin, ni adroit, il n’est point dange­
reux, ayant d’ailleurs les intentions pures, et étant plus sûr que son collè­
gue le maréchal général de la Lithuanie.

Le comte Potosky, régimentaire général, est un fort honnête homme, 
borné, faible, pleurant toujours sur ses malheurs, toujours allarmé, n’ayant 
jamais ni espérance, ni ressources dans la tête II serait cependant utile iei,
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premièrement comme chef d’une famille nombreuse et puissante, fort attachée 
à la France et à la Porte, que le roi craint beaucoup, et qui a du crédit; 
secondement, parce qu’étant chef naturel de l’armée, il servirait à remplir les 
vues de la France, en y mettant de l’ordre et de la discipline, que son ar­
rivée détruirait l’égalité des commandants, des maréchaux et des régimen- 
'taires, qu’ils seraient tous dans le cas d’obéir, et qu’on pourrait compter sur 
la docilité et l’exemple de la part de ce Régimentaire général.

Il faut joindre encore à ces deux messieurs un secrétaire général de 
la Pologne, pour balancer le sieur Bohusz secrétaire général de la Lithuanie; 
le choix de ce membre n’est pas indifférent, il faut qu’il soit intègre, ferme 
et éclairé; je ne vois guère que le Sz. Lindsky1 en état de remplir cette 
place.

Le comte de Paç, ou Patz, maréchal général de Lithuanie, est fort 
borné, fort ignorant, faible, rempli des droits de sa place; il craint tous, et 
ne prévoit rien, quoiqu’on aperçoive toujours dans sa conduite un système 
de finesse. Il a un extérieur fort agréable, comme homme du monde, mais 
il n’a pas l’air d’un chef de Nation républicaine. Il est méprisé à Varsovie, 
assez aimé dans la Confédération, peu estimé des grands, il n’est respecté de 
personne. Il est toujours vacillant et sans plan, sa seule occupation est de se 
maintenir, et son temps est absorbé en petites considérations c’est en géné­
ral l’occupation des fréquentes sessions de la Confédération Générale, qui 
tantôt travaille et attaque son maréchal général, tantôt la Confédération à Bar, 
tantôt l’ordre sénatorial, tantôt le prince Radzivil, tantôt différents membres 
particuliers qui élèvent des prétentions, mais il ne s’agit presque jamais du roi, 
des Russes et de l’ennemi. Il semble que l’objet principal ne soit qu’un pré­
texte, et que le point essentiel soit d’intriguer et de cabaler. Le Comte 
de Paç a commencé par signer la honteuse confédération de Radom, de là il a voulu 
s’élever avec le prince Sapieha, il s’est laissé enfermer dans Nieśwież avec 
4000 hommes par le prince d’Aschkow commandant 800 Russes; il a encore 
signé, en se rendant, une capitulation indigne qui commence par «nous Rebel- 
les«. Ensuite il est allé à Varsovie, où il a été reçu avec indifférence. Son amour 
propre choqué l’a ramené dans son pays, où Pulawsky ayant rassemblé 
des troupes, il les lui a enlevées, sous prétexte qu’il n’était pas Lithuanien. 
Pulavsky s’étant retiré, les Russes qui connaissaient déjà les talents militaires 
du comte de Paç, se sont rapprochés de lui; alors il a fui, toujours en nombre 
supérieur, enfin il a dissipé cette troupe dont il n’existe pas un homme. Ce 
sont-là les cascades qui l’ont amené à la place de maréchal général de la 
Lithuanie, n’étant ni des plus riches, ni des plus accrédités, ni des plus puis­
sants de la Lithuanie. Le prince Radzivil, dont il est commensal, et dont 
il tient une starostie de 400002 de rente, est le but perpétuel de ses plaisan-

Michał Lniski, marszałek pomorski. 8 Znak prawdopodobnie: florins.



62 W. KONOPCZYŃSKI

teries et d’une partie de ses intrigues. Il l’éloigne, de peur que la nation ne 
le préfère, comme le bienfaiteur général. Le comte de Paç est peut-être le 
confédéré le moins dangereux et celui qui pliera le plus vite sous la séduc­
tion ou le pouvoir; il veut tout ménager, et il ferait surtout plustôt sa paix, 
que de céder sa place intérimaire au vrai maréchal général Krazincky.

Bohusz, secrétaire général de la confédération de Lithuanie, et par inte­
rim de la Confédération Générale, a été décrété au grod (ou jurisdiction) de 
Vilna' pour faux actes et violences, il est encore sous le décret; s’étant at­
taché au prince Radzivil, il l’a trahi et en a été chassé, c’est par là qu’il 
a obtenu le vice-palatinat de Vilna. Actuellement il mène la Confédération 
Générale, et surtout le maréchal de Pac. Il est faux dévot, fanatique, violent, 
hautain, flatteur, mais il a en même temps une grande force d’âme, beau­
coup d’éloquence et il connaît les lois et les constitutions de sa patrie. Tou­
tes les archives de la Confédération Générale sont dans ses mains, ce qui 
est fort dangereux, car étant capable de tout, s’il ne renverse pas le roi, 
contre lequel il a pris une inimitié personnelle, il est homme à lui vendre la 
Confédération.

L’évêque de Kamieniec est un homme vain, prêtre indécent, intrigant, 
et gouverné facilement par ceux qui le flattent. La Palatine de Lublin1 
l’a remis bien, dit on, avec les Czartorisky. Il a intrigué à la cour de 
Saxe avec la castlelane de Polosk1 2, son ancienne amie. Il change de 
parti comme les hussards, et est en conséquence comme eux, négociant, 
comme ils font la guerre. Il a fait quantité de fausses démarches en France, 
en Saxe, en Turquie; c’est un prodigieux écrivain, ses combinaisons politi­
ques sont fort embrouillées. Il est indécis entre le projet de mettre sur le 
trône le duc de Courlande qu’il espère conduire, et qui a épousé une 
de ses cousines, et le plan de raccommodement de la Confédération avec 
le roi et les Czartorinsky. 11 a l’audace des prêtres, quoique fort poltron; 
la Confédération Générale, et surtout Bohusz, ont craint qu’il ne vou­
lût gouverner, et c’est contre lui et contre les sénateurs qu’ils ont mis dans 
leur Sancitum un article qui oblige tous les membres de l’ordre sénato­
rial à ne se présenter au Conseil, que quand ils sont requis. On peut se ser­
vir d’un Français nommé La Roche, pour conduire l’évêque; il a de l’esprit, 
il est sûr, et son intérêt est d’être utile à la France.

1 Antoni Lubomirski, którego brat Stanisław, marszałek w. kor., był zieciem Augusta Czar­
toryskiego.

2 Genowefa z Ogińskich Brzostowska.

Le comte Wessel, grand trésorier de Pologne, est un homme de beau­
coup d’esprit, grand ennemi du roi, des Czartorisky, des Russes, de la Con­
fédération d’Eperiès, de l’évêque de Kaminiec, et de quiconque ne le laisse 
pas mener toutes choses à sa fantaisie. Il aime l’argent, et il abuse de celui 
qu’on lui donne en commission d’employer pour le bien public; il le détourne 
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à son profit particulier: c’est ce qui lui est arrivé avec la Saxe, qui a fait 
passer par ses mains plus de 40000 ducats, dont il a employé une partie 
à se faire des créatures, et dont il s’est approprié le surplus. En outre il est 
obsédé par la comtesse Wielopolska qui rend compte de toutes ses ac­
tions et de toutes ses pensées à Varsovie. On peut tirer parti de cet officier 
de la Couronne, sénateur et homme puissant: il sera toujours dans les mains 
de la France.

Le prince Radzivil est borné et ignorant, mais fort honnête homme 
et de bonne volonté. Il s’enivrait autrefois tous les jours et commettait dans 
cet état les plus violents excès; il avait tué plus de 40 hommes de sa main, 
et on le fuyait comme un monstre. Depuis un an il s’est corrigé, et ne boit 
plus que de l’eau. C’est le plus grand seigneur de la Pologne, et peut être 
du Nord; descendant des Jagellons, il est très magnifique, il nourrit la moi­
tié de la Confédération, et ne fait que des ingrats II est faible, facile à gou­
verner, il suit les impressions du premier qui lui parle, mais en général il 
suivra les volontés de la France, et ses intentions sont bonnes. Son nom fait 
la partie la plus réelle de son existence, et entraîne les Lithuaniens, qui 
tous vivent de ses dons, et dépendent de lui. Il est l’objet de la jalousie du 
comte de Paç, du mépris de Bohusz, et de l’espoir peu fondé de la no­
blesse lithuanienne, ingrate et légère, qui à tout moment le quitte pour 
revenir à lui. Il est entouré d’émissaires des Czartorisky, entr’autres d’un 
nommé Buckowisky *, fermier du palatin de Russie, qui a été nommé 
maréchal du palatinat de Brzesk; c’est un des acolytes perpétuels, et le 
principal espion de ce prince faible.

Le comte de Czerny, maréchal de Cracovie, est un homme sage, 
n’ayant rien de brillant; on le dit fort honnête homme; il paraît bien in­
tentionné, il a fait un assez bon usage des sommes qu’il a tirées de son 
palatinat, qu’il a employées à stipendier les troupes, au lieu que les autres ma­
réchaux se sont appropriés les deniers publics et s’en sont servis pour leur 
propre usage; il va en ambassade à la Porte avec le prince Radzivil, et il 
doit y rester après le retour de ce prince.

Le prince de Sapieha2, régimentaire général de la Confédération de 
la Lithuanie, est fort borné, poltron, on doûte même de ses intentions, par­
ce qu’au lieu de venir remplir sa charge et lever des troupes, il demeure chez 
l’évêque de Warmies, créature du roi. C’est un homme nul qui sus­
pend un emploi essentiel. Son frèrec le comte de Sapieha * 4, est un jeune 
homme de bonne volonté, de beaucoup de courage, mais peu d’esprit et nulle 
expérience.

1 Antoni Buchowiecki. 2 Józef Sapieha.
4 Kajetan Sapieha. 5 Michał Zboiński.

Le général Sboinsky 5, homme de beaucoup d’esprit, très fin, se tient 

3 Ignacy Krasicki.
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à Dantzick, et ne vient point à la Confédération, pour laquelle on le dit bien 
porté. 11 a refusé d’être député à Vienne, à moins d’être sûr d’avoir un titre 
connu, et de traiter directement avec le prince de Kaunitz.

Olizar, maréchal de Wolhinie, homme dur, bon légiste, ami des Czar- 
torisky, ne s’est déterminé qu’à regret à faire le serment contre le roi et la 
famille, peut être suspect, peu d’esprit, grand clef de meute.

Lindsky \ maréchal de Poméranie, homme d’esprit, éloquent, bon pa­
triote, prompt et même violent, susceptible de vanité, ne résiste pas à la 
flatterie. Il est ferme et bon à employer. Sarnacky 2 a les mêmes qualités 
civiles, les mêmes défauts et moins d’esprit. Il vient d’accepter un emploi de 
8ooo florins qui à fait un peu chanceler sa vertu.

1 Michał Lniski. 2 Antoni Sarnacki konsyljarz pomorski.
3 Teodor Dzierzbicki, konsyljarz ruski.
4 Szymon Dzierzbicki. 5 Michal Dzierżanowski. 6 Karol Gornoliński.
7 Jan Turno. 8 Ignacy Piwnicki. 9 Jacek Antoni Puttkamer.
10 Stanisław Wybranowski, konsyljarz lubelski. 11 Józef Karczewski.

Dzierbicky 3, du Conseil de Guerre, homme fin, créature du duc 
de Courlande, dont il a été page, créature aussi, peut- être, du roi, son 
frère4 étant à Varsovie à la tête d’un Conseil de réunion pour les affaires 
des dissidents, n’a point de talents, il est avide, cabaleur et menteur. Il 
a une femme chez qui se traitent tous les jours le pharaon et les cabales, 
surtout celle du grand trésorier par son mari, Dzierdzanowsky8 et Go- 
molensky6, ce dernier, homme borné est totalement dévoué an grand 
trésorier.

Turno7, de la Grande Pologne, du Conseil de Guerre, homme borné, 
bien intentionné, fort ignorant, incapable d’affaires.

Piwnisky 8, du Conseil de Guerre, jeune homme ignorant et incapable, 
mais crédule et facile à tourner, quoique de bonne volonté, a un frère créa­
ture du roi et de la famille, amoureux de la fille de Dzierbicky, qui 
le mène. Putkammer 9, du Conseil de Guerre, maréchal de Samogitie, créa­
ture de la famille, après avoir été mal avec elle, menteur, dissimulé, en 
correspondance avec l’évêque de Warmie, incapable d’affaires et dan­
gereux.

Vibranowsky8, du Conseil de Guerre, honnête homme, ignorant, 
borné, paresseux et incapable d’affaires. Il a un frère, chevalier de St. Louis, 
fort attaché au grand trésorier, et presqu’imbécile.

Karzewsky ’, starostę de Live, du Conseil des Finances, petit vieillard, 
étourdi et brouillon, flatteur, maladroit, menteur, d’intention doûteuse, fort 
ignorant, avait été choisi pour aller à Vienne; je lui ai fait substituer le 
sieur Lindsky.

Malzewsky, maréchal de la Grande Pologne, à moitié imbécile, a ruiné 
un corps de 6ooo confédérés par sa mauvaise conduite à la guerre, n’est 
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pas exempt du soupçon de pillerie, n’est bon à rien; il vient de s’enfuir de 
Hongrie par la Silésie avec un passeport du comte Esterhasy, sa désertion 
est réelle, puisqu’il en a fait un secret à la Confédération.

Kosakowsky ł, jeune audacieux, menteur, grand intrigant, ennemi de 
la Confédération d’Eperiès, ayant dérangé les affaires de celle de Bar en 
Turquie, et compromis la Cour de Saxe, en bût aux plaintes de Krazinsky, 
de Potocky, de Mr de St. Priest et de l’électrice de Saxe, cette der­
nière lui reproche de n’avoir pas remis entre les mains de Mr. Potocky, 
3000 Ducats et des bijoux dont elle l’avait chargé, s’est raccroché au duc 
•de Courlande et au prince Radzivil, qu’il a gouvernés autrefois, en grand 
ami de Pulawsky et Walewsky 2 chefs des groupes.

1 Szymon Korwin Kossakowski. 2 Michał Walewski 8 Rafał Tarnowski
4 Czy Vilosky ? Może mowa o Wilkońskim.
5 Adam Parys. 6 Stanisław Ferdynand Rzewuski.

Arch. Kom. Hist. Wojsk.

Le comte Tarnowsky s, maréchal de Sendomir, poltron, menteur, 
voleur et fort bête, dangereux par ses cabales, son pharaon, sa table et 
ses créatures. 11 devait plus que tous ses biens, et tout était engagé jusqu’à 
son argenterie, lorsqu’il est entré dans la Confédération; il a payé ses dettes, 
et en refait de nouvelles, en divertissant l’argent de son palatinat. Il est en­
nemi de toute règle, et on ne peut compter en rien sur lui. Il était un des 
.maréchaux de la Confédération de Gabultow, qui n’a tourné qu’au dés­
honneur de la nation, dont étaient Birzinsky, Visosky* 4 et Dzierdzanowsky, 
•encore à présent maréchal de Gorstyn, grand avanturier, fripon, menteur 
■et poltron. Toute cette Confédération était de la même espèce. Tarnowsky 
retient injustement la place de maréchal de Sendomir, qui appartenait 
à un nommé Paris5, fort borné, mais bon confédéré, qu’on a impliqué 
dans l’affaire de prince Martin Lubomirsky pour le perdre et pour avan­
cer Tarnowsky.

Le comte Rzewusky6 n’a point de caractère pour soutenir son nom 
illustre, il est menteur, poltron, efféminé

Tout le reste est un amas obscur de gens qui ne font que nombre, qui 
■des premiers sont entrés dans la Confédération, n’ayant rien-à perdre, et plu­
sieurs ayant tout à gagner. On pourrait les ranger en deux ou trois classes, 
de désespérés, de clients et de gens à vendre; mais il est plus court de leur 
appliquer en général le vers qui termine le portrait des conjurés de Cinna.

Le reste ne vaut pas l’honneur d’être nommé. Toute la nation est d’ac- 
•cord sur les points de la Confédération, mais elle est sans confiance. L’Armée 
obéit à celui qui la paie, les confédérés d’Eperiès ne peuvent que lui don­
ner l’ordre de piller pour subsister, et elle n’a pas besoin de leur ordre pour 
-cela. Ainsi il faut tâcher de substituer l’ordre à l’anarchie, et s’il y a peu 
•d’hommes en Pologne, au moins il faut présenter des noms, comme les Za- 

5
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moisky, Ossolinsky, Potocky, Yablonowsky, Sangusko et autres. L’accession 
de ces grands noms peut rendre la Confédération toute différente. Il y a peu 
de parti à tirer des personnes.

Le comte de Mniszek, général de la Grande Pologne, a fort peu d’esprit,, 
mais il a le sens droit et honnête, et sa femme, qui le gouverne, a beaucoup 
d’esprit et est fort connue. Elle a plus de qualités pour les affaires que de 
vices, et elle aura toujours une grande influence en bien, ou en mal; elle 
est toute Saxonne

Le Comte Ossolinsky *, palatin de Wolhynie, est fort riche, bien inten­
tionné et fort borné; sa femme et ses enfants2 ne pensent pas de même, 
quoiqu’ennemis particuliers du roi, mais fort amis des Russes et de Mr. de Sacken).

1 Józef Ossoliński. 2 Józef O., starosta sandomierski i in.
9 Sacken, pierwszy minister saski. 4 Jan Jakób Zamoyski.
5 Właściwie: stryj. Mowa o eks-kanclerzu Andrzeju. 6 Franciszek Salezy Potocki.

Le comte de Zamoisky* 4, ordinat de Zamosc, nommé au palatinat de 
Podolie, qu’il n’a pas accepté, quoique beau-frère du roi, est fort bon citoyen, 
fort riche et assez aimable; il est impotent, et ne peut être utile que par son 
nom, son crédit et ses richesses. Son frère 5 peut être extrêmement utile, il 
est fort respecté à cause de sa démission de la charge de grand chancelier, 
qu’il n’a pas voulu conserver sous la tyrannie des Russes. Le palatin de 
Kiovie 6 est faible et voudrait tout ménager. En général c’est le défaut des- 
magnats, mais ils sont excusables, vu la mauvaise constitution et la faiblesse 
de la Confédération Générale. Le désir est unanime; mais il y faudrait un 
appui et de l’ordre.

Enfin le fonds est bon, la cause est légitime, le but est pareil pour 
tous: il s’agit de l’expulsion des Russes, de l’élection d’un autre roi et de 
l’abaissement de la famille Czartorisky, mais les moyens ne sont pas dans les- 
Polonais, ils doivent les recevoir du dehors. Il faut leur faire un plan et 
les conduire, sans quoi la Confédération tombera d’elle même, le roi restera,, 
les Russes seront plus puissants, et la Pologne tout à fait asservie et partagée.

• 15. Raporty Drewicza.
o akcji przeciw Pułaskiemu w sierpniu i wrześniu.

Oryg. i deszyfra jak Nr. 12.
A. Częstochowa 20 (31) sierpnia.

Ich bin nie in solcher Verlegenheit gewesen, wie jetzt. Ew. Excel­
lence wiCen aus meinem letzten Rapport aus Krakau vom 8-ten dieses, dafl 
ii h meine tour fiber Czenstochow machen wollte und so auf dem Zaremba 
losgehen. Sobald ich aber nur von Krakau aufbrach, bekam ich gleich Nach- 
richt, daC Puławski und Miączyński aus Ungarn herausgerfickt und sich ver- 
einigt in Bewegung setzten. Ich machte dahero ganz kleine Marsche, um zu 
sehen, was sie intentionirten. So viel erfuhr ich schon, dafl sie, da ich in Si- 
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wer eintraf, sie in Bogna waren. Ich vermutete also, sie würden des Saizes 
wegen dort sein, kaum aber komme ich in Czenstochow an, so kommt mein 
Espion und sagt mir, dass Puławski zuverlâCig mit etwa zwei tausend Mann 
bei Wawrencize iiber der Weichsel gegangen. Von Zaremba hingegen habe 
ich hier die ganz gewifle Nachricht, daB er bei Kalisz sich versammelt ge- 
habt, von dort aber nach Posen zu aufgebrochen. Es kann aber auch sein, 
daB er bei Konin iiber der Warte gegangen, und statt nach Posen zu gehen 
sich rechts nach dem Kujawischen oder Lentzischen gezogen, meine Ausge- 
schickte aber wollen behaupten, nach Posen zu. Ich bin lange bei mir ange- 
standen, was ich machen soil. Es scheint, als wenn sich die zwei Partien be- 
redet haben, eine der anderen zu sekondiren, denn wie ich in den Gebiirgen 
war, den Puławski zu attaquiren, rückte Zaremba sogleich gegen Czenstochow 
vor, und detachirte 1000 Pferde über der Weichsel bei Oświezim, welche ge­
gen Nowy Targ zu gingen. Jetzt, da ich auf Zaremba gehen will, kommt Pu­
ławski mit seiner ganzen Partie über der Weichsel und steht bei Skalmir; von 
dort kann er, wenn ich auf Zaremba gehe, mir im Rücken kommen und mir 
grosse diversions machen, oder er kann auch sich mit denen Haufen verei- 
nigen, so an der Pilica stehen und so gegen Warschau vorrücken, oder su- 
chen nach Litauen einzudringen, welches ailes übel ware und man nicht vor- 
her sehen kann. Zaremba indessen, kommt er nach Posen, so wird ihm der 
Herr Obrister von Rônne schon bewillkommnen; gehet er aber gegen War­
schau zu, so sind ja dort der Herr Brigadier Fürst Golitzin, kurz, er kann 
nie gefâhrlich werden, ich aber habe mich entschlossen, den Augenblick nach 
Endigung dieses von Czenstochow aufzubrechen, mit forcirten Marschen auf 
Puławski zu gehen, doch aber so, daB ich etwas vorbeigehe. damit er keine 
retirade habe, als zurück über der Weichsel, und dabei denke ich ihm das 
Garaus zu machen. Zaremba mu6 also, wenn er nicht von sonst jemanden 
vorher geschlagen wird, sein Schicksal etwas spâter abwarten; denn sobaid 
ich mit Puławski fertig bin, gehe ich gegen Petrikow zu, oder wo Zaremba 
sich der Zeit aufhalten wird; jetzt aber kann ich nicht, meiner besten Mei- 
nung nach, verfahren, als zu suchen, des Puławski seine vielleicht weit aus- 
sehende Projekte zu vernichten, glaube auch, daB mein Verfahren Ew. Ex­
cellence vollige Approbation erhalt.

B. W marszu pod Skalmierzem 24 sierpnia (4 września).
Ich weiB nicht, ob Ew. Excellence meinen Rapport vom 20-ten aus 

Czenstochow erhalten haben. Ich sende hierbei das Duplicat.
Ich brach selbigen Tag von Czenstochow auf und ging über Olstin, Za- 

reck, Czekatzin nach Wodzisław. Wie ich dort den 22-ten ankam, erfuhr ich, 
dafi Puławski Tages vorher bei Krakau das kônigl. Garde Regiment aus Ka­
simir weggenommen (ich erspare hierüber mein Urteil) und sich darauf nach 
Proschowitza zurückgezogen. Ich eilte was ich konnte nach Proschowitza; den 
13-ten kam auch bei guter Zeit dort an, die Kanaillen aber, da sie immer so 
gute Nachrichten haben kônnen, machten vor meiner Ankunft Miene, als wenn 

5* 
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sie nach Wislitza gehen wollten. schwenkten sich aber und gehen nach Skal- 
mir und Dzialischitza, und ehe ich hiervon die Gewissheit haben konnte, 
brachen sie heute Nacht von dort wieder auf und zogen sich gegen Zarno- 
wetz. Ich komme den Augenblick in ihrem Lager bei Dzialischitza wo sie 
die Nacht gestanden, an, allein da heute bereits der ftinfte Tag, dass ich mit 
meinen Leuten von keinem Schlaf wissen und folglich Pferde und Menschen 
ermiidet sind, so kann ich sie ohnmôglich heute sehr weit mehr folgen. Da- 
bei bekam ich auch die Nachricht, ais wenn Zaremba mit dem grofiten Teil 
seiner Partie schon bei Konetzpol angeriickt ware, und beide den Vorsatz 
haben, ihr letztes Heil an meinem Détachement zu ersuchen. Ich bekenne Ew. 
Excellence, ich scheue keine Gefahr, allein die Proportion, wenn beide ver- 
einigt sind, ist ein wenig zu groO; und das ist gewiss, wenn ich eine Schlappe 
bekomme, so sitzen viele Tausend in Polen mehr auf, die jetzt ruhig sitzen 
und konnen daraus auf kurzer Zeit iible Folgen enstehen. Ew. Excellence 
wifien, dafi das Teufelszeug, das ailes zu Pferde ist, und ich nach Abgang von 
Kranke und Maraude nicht voll sieben hundert Mann Kavallerie mit Kosa- 
ken habe, und Infanterie nach Abgang etwa vierhundert Mann. 1st Puławski 
mit Zaremba vereinigt, welches ich nun schon nicht mehr hindern kann, wo- 
mit soli ich schlagen? Mit der Infanterie lassen sie mich nicht ankommen 
und Kavallerie sie beide zusammen (sic), habe ich zu wenig. Sie wiirden mir also 
in der Verlegenheit setzen, dass sie rund um mich her aile Lebensmittel ab- 
schneiden; vor das iibrige, dass sie nicht die Oberhand bekommen, kann ich 
schon sorgen, ich muB mir nur terrein zu choisiren wifien. In dessen auf der 
Lange fahre ich irnmer übel dabei Ich habe dieses Ew. Excellence melden 
sollen, dabei ersuchend, mir, von welcher Seite es nicht sei, secondiren zu 
lafien mit Kavallerie: jetzt ist der Zeitpunkt, jetzt haben wir sie im Aachen 
Lande und konnen sie schlagen bis aufs Haupt. Ich werde sie nicht mit mei­
nen Détachements aus dem Auge lassen, und bin ich nicht mehr im Stande 
offensive zu agiren, so wird es defensive sein. Werde ich aber nicht secon- 
dirt, so bin ich ausser Schuld und versichere Ew. Excellence, ich werde mei­
nen Kopf mit Ehren verlieren, mein Corps aber aufier Gefahr zu setzen su- 
chen. Ich habe dieses melden sollen etc.

P. S. Von allen kleineren affaires, so ich dieses Tages gehabt, will ich 
bei mehr müssiger Zeit Ew. Excellence zu melden die Ehre haben; im glei- 
chen von denen Kanaillen zu Czenstochow.

C. Piękoszów 26 sierpnia (7 września).
Die Zeit erlaubet mir nicht, Ew. Excellence ausfiihrliche Rapports ein- 

zusenden, was vom 24-ten zwischen mir und dem Puławski vorgefallen; mêine 
rapports vom 20-ten und 24-ten, welche ich in duplo abgefertiget, konnen 
Ew. Excellence einiges Licht geben. Vom 24-ten bis diese Stunde verfolge 
ich den Puławski durch Tag und Nacht, allein er lauft ganz erbârmlich, ohner- 
achtet er soviel Volk bei sich hat. Ich habe ihn dreimal forcieret, aus dem 
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Lager aufzubrechen, habe ihm auch dabei ansehnlichen Schaden getan, allein 
ein Verlust von einigen Hundert Mann ist ja diesen Leuten soviel wie nichts, 
und ich bin ja nicht im Stande, wann ich ihm auch aus Gegenden, die ihm 
uniiberwindlich scheinen, delogiere, sie zu verfolgen aus Mangel an Kavalle- 
rie. Lassen Ew. Excellence sich nun die Gegenden von Pińczów und Chen- 
czyn von jemand beschreiben; Puławski gehet mit 3000 Mann Kavallerie, 2 
Kanonen und 150 Infanterie, so er auf Podwoden fiihret, vor mir her, nimmt 
natürlich allé Lebensmittel und Fuhren weg, was haben also meine Kosaken 
zu tun, die mir die allernotwendigsten Lebensmittel und Fuhren zuschaffen; 
kurz, was ich und mein Détachement in acht Tagen ausgestanden, lasst sich 
nicht beschreiben. Wie ich Puławski von Chenczyn diese Nacht vertrieb, teilte 
er sein Corps in vier Teile, eines ging die Strasse gegen Końskie, ein ande- 
res gegen Radoszyc, er selbst über Malagoszcz und noch ein viertes zuriicke 
gegen Czekacin. Wohin sollte ich nun verfolgen...

D. Łęgonice 8 (19 września).
Ich habe bereits Ew. Excellence vom 25-ten vorigen Monats mit der 

ordinairen Post, den ganzen Czenstochauer Umstand zu melden die Ehre ge- 
habt. Dieser Rapport muss also nicht eingelaufen sein. Ich wiederhole dem- 
nach auf Ew. Excellence Befehl, den ganzen Verlauf der Sache zu melden. 
Ich kam den 18-ten mit meinem Détachement bei Czenstochow an, verlegte 
mich in denen zwei nebeneinander gelegenen Stâdten; darauf schickte ich 
auch auf dem Berge nach der Festung und liefi denen Geistlichen sagen, es 
môgte doch jemand zu mir kommen; meine Abgeschickte kamen aber mit 
der Antwort zurück, dass man die Zug-Brücke aufgezogen und gar keine 
Antwort gebe, als die Schildwache vom Walle hatte geschrieen, man mogte 
dem Kloster nicht zu nahe kommen, oder man würde Feuer geben. Ich war 
mir nichts weniger wie dieses vermuthen; ritte dahero selber vor der Zug- 
brücke, um solches persônlich anzuhôren. Ich hatte auch nicht lange Zeit zu 
warten, so bekam ich von ihrer Grenadier-Wache dieselbe Anrede. Ich frug 
ihm, ob er toll ware, wir waren ja keine Feinde, ich wollte nur den Prior 
sprechen, allein ich bekam zur Antwort, das ginge nicht an, sie wüfiten un- 
ser Verfahren wohl mit ihrer Geistlichkeit, der wir das Geld abzwackten und 
unter der Wache mitschleppfen, und sagte die Wache hierauf, ich sollte nichts 
welter sprechen, oder sie würden Feuer geben. Mit meinen Augen sahe ich 
auch nicht allein aile Walle voll mit Soldaten Bürger und Bauern besetzet, 
und bei den Kanonen stand man mit brennenden Lünten. Ich war also ge- 
zwungen (nachdem ich über eine Stunde mit sie kapituliert und nur verlan- 
get, einen Pfaffen zu sprechen, wenn auch nicht den Prior selbst, welches mir 
auch abgeschlagen wurde) wegzureiten. Eine Stunde nachdem war mir in der 
Stadt verraten, dass ein konfôderirter Zollbedienter mit einem Kasten mit 
Gelde und einige Konfôderirte mit ihm in dem Kloster kurz vor meiner An- 
kunft geflüchtet waren, ferner dass sie schon seit vier Wochen, vor den Kon- 
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foderirten Pulver machten in einer nahe dem Kloster gelegenen Pulver-Mühle. 
Ich schickte also gleich hin einige Kosaken nach der Pulver-Mühle und liefi 
solche erst visitieren und nachhero in Brand stecken, damit dies hôchst schad- 
liche Gewerbe (als woher die Konfoderirten allé ihre Pulver bekommen) auf- 
hore. Zu gleicher Zeit aber schickte ich wieder nach dem Kloster und liefi 
ihnen sagen, so sollte es allen ihren Dorfern gehen, wenn sie nicht zu mir 
heraus kommen und sich wegen denen auf ihnen noch haftenden zwei tausend 
Dukaten Straf-Gelder verglichen; überdem aber liess ich ihnen ihr neu Ver­
brechen, dass sie namlich den Konfbderirten-Zollbedienten in ihren Klóster 
aufgenommen nebst seinem Gelde und Leute, bekanntmachen, welches man 
ihnen über Wall und Maueru zuschreien müBte; allein die Antwort war, man 
môgte sie in Ruhe lassen, oder sie würden andere mesures nehmen; sie wa- 
ren an uns nichts zu zahlen schuldig. Dies schriehen dia Pfaffen über dem 
Walle und hatten hinter sich eine ganze Reihe besoffener Grenadiere mit Ge 
wehre stehen, die lauter Schmahworte wider uns wahrend der Zeit aussties- 
sen. Ich gestehe Ew. Excellence, dass ich vor Bosheit nicht wusste, was ich 
machen sollte, und einige Tage mir dort aufzuhalten erlaubte mein Vorhaben 
nicht, denn ich wollte den Zaremba zu Leibe. Ich liess ihnen also sagen, 
sobaid nicht jemand herauskomme und mir die rückstândige zwei tausend 
Dukaten und den Konfoderirten Zoll- Bedienten auslieferte mit seinem Gelde, 
würde ich ihre Dorfer brennen lassen; hierauf antworteten sie, das wollten sie 
abwarten und dies mit der grofiten impertinence. Was war hierbei zu tun? 
Ich schickte gleich, da ich kein ander Mittel sahe, nicht zum Gelachter zu 
werden, auf jener Seite des Klosters und der Stadt; dort lag ein im freiem 
Felde gebautes Brau-Haus, ein lediger Speicher und drei Stalle: Brâu-FIaus 
und Scheune waren leer, in denen Stâllen aber war ein Haufen Vieh, Schafe 
und Ochsen, diese liess ich in ihrem Augensichte, da sie solches vom Walde 
ansahen, wegtreiben; hierauf liess ich Feuerbrânde zurechtmachen, schickte 
aber nochmal, ob sie sich nicht bequemen wollten, allein sie nahmen solches 
nicht an, sondern gaben Feuer auf meine Abgeschickten. Hierauf liess ich 
das Brau-Haus, Scheune und die drei Stâlle anstecken. Kaum brannte es, so 
spannten sie andere Saiten auf, schrieen und winkten über dem Walie. Ich 
schickte sogleich hin, da war ihr Antrag, sie verlangten, ich sollte vor meine 
Person allein zu ihnen nach dem Kloster kommen, der Prior wollte mit mir 
bei der Zug-Brücke sprechen Ich antwortete darauf, es ware zu spat, ich 
wollte allé ihre Dorfer nunmehro brennen lassen. Darauf nicht lange schickten 
sie zwei Deputierten und erboten sich, die zweitausend Dukaten, so sie noch 
schuldig wâren, zu bezahlen. Ich Schickte also selbige zurück, dass sie das 
Geld bringen sollten, allein sie kamen nicht wieder, ausser die Versicherung 
schickten sie durch den Bürgermeister ihrer Stadt, dass sie so viel Geld nicht 
im Kloster, sondern über der Grenze hatten, dass ich vierundzwanzig Stun- 
den warten mogte, sie wollten sogleich darnach schicken. Vierhundert Du- 
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katen aber zahlten sie gleich baar. Ich, da ich die Nachricht von Puławski eben 
bekam, wollte mir so lange dort nicht aufhalten, verliess mich auf ihr gege- 
benes Wort, sagte ihnen, dass sie mir solches Geld nachbringen sollten, und 
marschirte ab. Zwei Pfaffen reiseten auch sogleich nach Schlesien und versi- 
•cherten bei ihr Gottheit in weniger wie vierundzwanzig Stunden bei mir zu 
sein, sie sollten aber noch mit dem Gelde ankommen...

E. Piotrków 15 (26) września.
Ich breche von hier bei Anbruch des Tages auf und gehe gegen Czen 

stochow naher. Alle meine Nachrichten bestâtigen, dass nicht allein Puławski 
und Zaremba, sondern auch allé andere Partien der Konfóderirten sich nach 
Czenstochow hinzuziehen. Sie führen dort ein gewaltiges Magazin zusammen 
und haben ein Retranchement, welches sehr weitlâufig sein soil, urn den hei- 
ligen Berg gemacht. Es sollen mehr ais sechs Tausend Menschen daran ar- 
beiten. Infanterie bringen sie von allen Ecken zusammen. Diese sind die fürch- 
terlichen heutigen Nachrichten, so ich mit unbeschreiblicher Mtihe bekommen. 
Noch sagt man dabei, dass ihr erster Augenmerk sei, mit mir sich zu schla- 
gen. Sie rechnen sich in solcher Anzahl, die lacherlich zu beschreiben ist. 
Dem allen ohngeachtet aber lasse ich mich in nichts stóren, sondern werde 
sie hart anveden, doch mit der Vorsicht, dass ich den guten Erfolg vorher- 
sehen muss. Sollten die Nachrichten gewiss sein, so ware wohl das Beste, aile 
Anstalten so zu machen, dali man das Kanaillenkrahm mit einmal ausrotte 
und hierzu ware wohl nótig mit verschiedene Corps sie hart einzuschlieBen, 
denn zu einer Zeit sie angreifen und ganzlich aufreiben, denn das ist das 
beste Mittel zu ihrer ganzen Niederlage, sobaid sie sich zusammenziehen. Mein 
Gedanke ware: Warschau muC ein vor allemal gut besetzt bleiben. Die Thorn- 
und Posenschen détachements, konnten etwa jeder bis zwei Hundert Mann 
Infanterie bei ihrer équipage zurücklassen, mit allen übrigen aber aufbrechen, 
in der Gegend von Konin oder Uniow beisammenstofien und so vereinigt 
über Lasko und Widawa nach Czenstochow vorrücken, uni von der Seite 
sie einzuschlieBen. Ich mit meinem détachement würde von der Kosiglower 
und Olsteiner Seite sein, und so kônnte man mit einmal die Ruhe in Polen 
herstellen. Ich habe zu dem Ende an dem Grofipolnischen détachement ge- 
schrieben, dass es sich in Konin, welches ich vor den besten Ort halte, fest 
setze und dort meine Nachricht und Ew. Excellence Befehle abwarte. Denn 
erstlich muss ich allein ein Versuch machen und sehen, ob dieses ailes ge- 
gründet und ob mein détachement nicht allein dieses ailes tuen kann. Wann 
ich alienfalls noch aus Krakau Verstârkung nehmen sollte, welches naher 
gelegen, und damit diese détachements à portée sein, so ware wohl sehr gut, 
dass diese beide détachements, ersteres in Konin und das andere bei Kło­
dawa stünden, um bei den ersten Wink anrücken zu konnen. Ich aber muss, wie 
gesagt, zuvor ailes môgliche versuchen und Ew. Excellence Berichte abstatten, 
welches nach Umstanden in vier, fünf bis sechs Tagen gewiss geschehen soil.



72 W. KONOPCZYŃSKI

16. Extrait du journal des opérations de Monsieur Puławski 
après sa jonction avec Mr Walewski arrivée à Nowy Targ le 25 août de l’aniiée courante. 
Kopja w Os. 343; przypuszczalnie jest to przekład dokonany w kancelarji Wessla.

Le 26. Nous renvoyâmes toute l’infanterie qui n’était pas exercée, autant qu> 
elle devrait l’être, dans les montagnes près de Bilitz sous les ordres de Monsieur 
le conseiller Cinski, que nous avons chargé en même temps de tirer des 
biens royaux tant que de ceux des particuliers le nombre de revenus qui 
nous était nécessaire. Nous avons appris le même jour que le colonel Dre­
witz était sorti de Cracovie et qu’il prenait sa marche du côté de la Grande 
Pologne, en conséquence nous prîmes la résolution de le suivre et; de l’ob­
server.

Le 27. Nous nous mîmes en marche en laissant Cracovie à deux lieues 
sur notre droite; nous nous postâmes sur le chemin de Varsovie et sur celui 
de Częstokow; nos espions revenus le même jour nous apprirent que la gar 
nizon de Cracovie était bien affaiblie, parce que Drewitz en avait tiré tout ce 
qu’il y avait de meilleur en troupe et que le régiment des gardes à cheval 
était placé dans les faubourgs de Casimir dont l’abord n’était ni gardé, ni 
difficile. La prise de Cracovie nous tenta alors; mais comme nous n’avions 
que très peu d’infanterie pour l’entreprendre avec sûreté, nous nous décidâ­
mes à l’insulter seulement et à enlever le régiment des gardes à cheval. Comme 
nous étions trop près de la ville pour ne point donner des inquiétudes nous 
résolûmes de nous en éloigner davantage; aussi nous avançâmes jusqu’à Skal- 
mierz, d’où, en avançant tantôt sur le chemin de Varsovie tantôt sur celui de 
Częstokow, nous eûmes le bonheur de détourner l’attention du commandant 
de Cracovie. Ce même jour Mr. le maréchal Bęklewski se joignit à nous 
avec 300 hommes. La nuit du 28 nous fîmes une marche iorcée de cinq milles 
et nous nous trouvâmes à la pointe du jour à l’entrée du faubourg de Casi­
mir. Nous détachâmes alors un corps de 500 hommes qui avait ordre de 
tourner les postes avancés de la garnizon de Cracovie du côté de Mogiła 
d’où ils croyaient que nous devions déboucher et de faire une fausse attaque 
de ce côté-là; c’est ce qui se fit avec beaucoup de bonheur et de vivacité. 
Au premier coup que nous entendîmes tirer de leur côté, nous fîmes entrer 
par trois différents côtés de ce faubourg les détachements qui y étaient des­
tinés. Ils le firent à toute bride, le sabre haut et sans coup tirer et sans 
s’arrêter nullepart; ils tombèrent sur la grande garde dudit régiment qui 
était près de la porte du Château. Le lieutenant Hoffmann qui la comman­
dait fut sabré au moment qu’il voulait faire résistance. La garde s’est rendue 
de bonne volonté, le reste du régiment a suivi son exemple. Nous prîmes 
13 officiers entre lesquels le général-major Jordan et le major Gordon furent 
pris dans leurs lits. Le régiment prêta serment et après s’être mis en ordre 
de bataille, il alla joindre notre corps de réserve. Sur ces entrefaites la porte 
du château s’ouvrit, on commença à nous canonner et les Russes firent une 
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sortie de 50 hommes, pour nous déloger; cependant ils furent mal menés. 
Malgré les chevaux de Frise qu’ils portaient devant eux, ils furent attaqués le 
sabre haut avec une vivacité qui fait honneur à nos troupes et après avoir 
perdu plus de 30 hommes ils furent obligés de se retirer en désordre et de 
fermer la grande porte où deux de nos gens étaient déjà entrés et avaient 
pénétré jusqu’au grand marché où ils furent pris. Il est certain que si nous 
avions cru pouvoir nous fier à la bonne foi des dragons nouvellement pris 
et céder à leurs instances, nous aurions emporté la ville, d’autant que la fausse 
attaque était bien près de réussir et nos houssards avaient déjà trouvé moyen 
d’enfoncer la petite porte des Cordonniers. Mais comme nous avions de jus­
tes sujets de défiance et que d’ailleurs nous ne voulions point risquer les 
avantages de cette journée, nous fîmes sonner la retraite et nous revînmes 
encore le même jour à Skalmierz, qui est l’endroit dont nous étions partis, 
ce qui a fait une marche bien fatigante. Mais nous y étions obligés par le 
défaut de vivres de fourrages que l’on ne pouvait trouver dans les environs 
de cette ville.

Le 2 nous fut destiné pour le jour de repos. Nous renvoyâmes les offi­
ciers prisonniers à Cracovie après leur avoir fait signer des revers qui les 
engageaient de ne plus jamais servir contre nous. Nous ne gardâmes auprès 
de ce régiment que le lieutenant Czyżewski qui s’offrit de lui-même. Nous 
leurs donnâmes des officiers dont nous étions sûrs et qui s’étaient le plus 
distingués dans cette journée. En faisant la revue du dit régiment, nous trou­
vâmes qu’il était composé de 250 tous beaux hommes et très bien montés. 
C’est alors que nous apprîmes qu’il y avait encore deux compagnies du même 
régiment qui étaient restés à Cracovie et que nous avions manqué, ignorant 
qu’ils étaient en quartier dans un autre faubourg plus éloigné. Outre ce ré­
giment ils se trouva encore 30 ulans du roi destinés pour le service de ce 
régiment et 50 hommes d’un certain Wachsmann, gentilhomme de ce pala- 
tinat qui se disait réconfedéré, outre cela 25 Russes que nous avons aussi pris

Le 3 et le 4. Nous restâmes à Skalmierz et il n’y eut que quelques dé­
tachements que nous envoyâmes du côté de Cracovie pour continuer à in­
quiéter les Russes qui y étaient.

Le 5 nos espions revinrent et s’accordèrent à nous dire que Drewitz qui 
avait voulu s’emparer par surprise de Częstokowa qui n’y avait pas réussi 
s’était vengé en brûlant quelques métairies aux religieux de cet endroit, ve­
nait à nous pour nous combattre. Nous jugeâmes à propos d’aller au devant 
de lui et nous le rencontrâmes bientôt entre Pinczow et Książ, mais dociles 
à vos avis, Monseigneur1 nous nous contentâmes de nous présenter en bon 
ordre et de faire bonne contenance. Drewitz fit mine de nous vouloir enta­
mer, cependant l’affaire en resta là et il n’y a eu que quelques escarmouches 

1 Adresat tej relacji, Wessel.
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de nos volontaires et quelques coups de canon tirés en l’air, après quoi il 
se replia sur Książ et nous tirâmes vers Sobków.

Le 6. Nous marchâmes à Sobkow; le colonel Drewitz nous côtoya toute 
la journée, nos volontaires furent continuellement aux mains avec ces troupes 
légères et nous toujours prêts à les soutenir. Vous1 auriez été enchanté de 
l’ordre et de la docilité de nos gens. Ils obéissaient comme de vieilles trou­
pes et étaient d’une contenance qui en imposait à Drewitz qui n’osa rien 
tenter.

Le 7. Nous fîmes mine de tourner notre marche du côté de Radom. 
Nous ne vîmes plus Drewitz ce jour-là.

Le 8. Ayant appris par nos patrouilles que Drewitz avait pris le che­
min de Varsovie, nous tournâmes tout court à gauche et nous prîmes la ré­
solution de marcher à Czenstokow.

Le 9. Nous apprîmes en marche que Drewitz sur le soupçon qu’il avait 
que nous voulions nous approcher de Varsovie s’était retiré jusqu’à Drzewica 
sur la rivierè de Pilica et qu’il avait mis la rivière entre lui et nous. Nous 
apprîmes aussi que Mr. le régimentaire Zaręba avait défait les Russes près 
de Kościan a cinq milles de Posen, qu’il leur avait tué 150 hommes et fait 
prisonniers 70 carabiniers avec leur major.

Le 10. A la pointe du jour nous arrivâmes devant Czçstokow; nous 
trouvâmes que les religieux avaient pris leurs précautions et qu’ils n’avaient 
pas envie de nous livrer la forteresse. Quelques uns de ces pères vinrent 
dans notre camp, il nous exposèrent qu’ils avaient des arrangements avec la 
Généralité et Mr l’évêque qui les empêchaient de nous laisser entrer; nous 
fîmes semblant de nous contenter de leurs raisons. Mr. Walewski insista sur 
un passeport plus étendu et il obtint la permission d’entrer dans la forte­
resse par la petite porte du couvent et sans aucune suite Nous nous arran­
geâmes en conséquence, Mr. Walewski alla tout seul, mais comme il est ex­
trêmement fort et décidé, il se plaça en entrant dans la petite porte de fa­
çon qu’il n’y avait plus moyen de la refermer, et tandis qu’il écartait avec 
son sabre tous ceux qui voulaient s’y opposer, il donna le temps à ceux qu’il 
avait apportés de venir à son secours. Cela se fit dans un instant, le cou­
vent fut rempli par nos gens. La garnizon voulut se dépendre. Elle fit trois 
décharges à bout portant qui ne firent point grand effet. Il n’y eut que le 
colonel Nowicki et un lieutenant qui furent légèrement blessés dans cette 
affaire. Tout cela se passa pendant la messe de Mgr. Durini, nonce du Pape, 
que les motifs qui nous sont inconnus avaient déterminé à quitter Varsovie. 
Le prélat nous fit bonne mine et imposa même à la mauvaise humeur des 
religieux qui se voyaient pris pour dupes. Il se rendit même à nos instan­
ces, il fut voir notre camp et donna la bénédiction à nos troupes, après quoi 
il prit sa route vers Varsovie où il disait vouloir se rendre au plustôt.

Le il. Nous fîmes l’inventaire des armes et des munitions qui se trou­
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vent dans cette forteresse. Nous avons eu le plaisir de trouver 140 pièces de 
canons parmi lesquelles il y en a 45 de bronze, 6 mortiers bien condition­
nés et assez de munitions pour être à l’abri d’un coup de main. On nous 
flatte d’une trouvaille beaucoup plus importante dans ce genre que nous ne 
manquerons point de chercher partout.

Le 12. Mr. Walewski se détacha avec 300 hommes pour se rendre au­
près de l’infanterie qu’on avait laissé dans les montagnes de Biala et pour 
l’amener dans cette place.

Le 13. Il nous vint des lettres du régimentaire Zaręba qui arrivait à Mr. 
Puławski pour l'assurer de son amitié et pour lui demander une entrevue.

Le 14. Mr. Puławski fit marcher les troupes jusqu’à Siewierz et en donna 
le commandement à Mr. Radzimiński, maréchal de Sanok, et ne garda que 
l’infanterie qu’il avait avec lui. Il commença à choisir un magasin dans un 
endroit convenable et fit partir des détachements pour amener des vivres de 
tous côtés.

Le 17, 18, 19 et le 20 jusqu’au 24. Les troupes restèrent tranquille­
ment à Siewierz et Mr. Puławski à Częstokow.

Le 25. Mr. Walewski arriva avec l’infanterie qui consistait en 300 hom­
mes et nous apporta notre plan sur les approvisionnements nécessaires.

Le 26. On fit assembler mille paysans avec des pelles et des pioches 
et l’on commença à fortifier l’eglise de Sainte Barbe et à faire des ouvrages 
dont on est convenu.

Le 27. Nous apprîmes que Mr. Drewitz marchait pour surprendre le 
maréchal de Czernichów qui venait avec le reste de notre infanterie et qui 
était aux environs de Tarnów. Nous laissâmes Mr le maréchal de Sanok Ra­
dzimiński commandant de la forteresse, nous lui remîmes les instructions et 
outre toute l’infanterie qui avec la garnison prise monte à 560 hommes nous 
y ajoutâmes encore deux escadrons de troupes légères pour faire ses patrouil­
les et favoriser ses corvées, après quoi nous nous mîmes en marche.

Le 28. Nous arrivâmes a Żarnowiec pour empêcher les Russes qui ve­
naient de Varsovie de passer plus outre.

Le 29. A huit heures Monsieur Puławski qui était resté avec l’avant-garde 
dans la ville de Żarnowiec fut attaqué à 8 heures du soir par le colonel 
Drewitz, mais il l’arrêta tout court et il n’y a eu que trois hommes de notre 
côté et six cosaques russes de tués. Le corps de ces troupes que Mr. Wa­
lewski commandait se mit alors en ordre de bataille et passa la nuit au bivac.

Le 30. Ayant appris que Drewitz s’était mis en marche sur Jędrzeiów, 
nous y marchâmes aussitôt et nous y arrivâmes la nuit.

Le i-er octobre. Le colonel Drewitz voulut nous attaquer. Il y eut une 
escarmouche très vive et nos dragons y firent très bien, cependant il ne vou­
lut pas s’engager plut vivement et il se replia tout d’un coup en prenant le 
chemin de Częstokow. Nous le côtoyâmes à notre tour jusqu'à Koniecpol, 
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d’où, las apparemment de notre opiniâtreté, il fit une marche forcée jusqu’à 
Pétrikow. Nous avons envoyé 500 hommes à ses trousses pour l’observer et 
nous nous sommes rendus à Czenstokow pour nous délasser.

Le 2 octobre. Le régimentaire Zaręba arriva à Częstokow accompagné de 
400 chevaux, on avait cherché de lui donner des impressions très désavan­
tageuses sur notre compte. Mais notre candeur, l’évidence et notre résolution 
l’ont bientôt convaincu et il est entré de bonne foi dans nos plans et dans 
nos idées. Il serait à souhaiter que des caquets, des mensonges et des per­
sonnalités n’eussent jamais plus d’effet.

Nous partons demain, 4 du moi et nous ne négligerons pas de vous 
informer de tout ce qui se fera.

Nota: La copie de ce journal des opérations de l’armée confédérée depuis le 25 août jus­
qu’au 4 octobre 1770 a été envoyé à Mr. Durand, ministre plénipotentiaire de France à la Cour 
de Vienne le 14 octobre 1770.

17. Instrukcja Rady Wojskowej dla Miączyńskiego i Kossowskiego.
Wil. 95 s. 442—4. Preszów, 22 września 1770.

Pro memoria JW W. Miączyńskiemu bełzkiemu, Kossowskiemu podla­
skiemu, którym poniższe punkta za przepis i regułę oraz pro norma wszyst­
kich operacyj służyć mają, i chociażby według okolicznos'ci w częściach ja­
kowych odmienić się miały, nie oddalaiąc się atoli zawsze od celu generalnego 
tym memorjałem przepisanego z Rady Wojskowej 1770 Septembris 22 spisane.

1- mo. JW. marszałek bełzki z przytomnych w obozie swoim JW W. po- 
łockiego, podlaskiego i czernichowskiego marszałków consilium belicum co 
do obozu swego formować będzie.

2- do. Ruszy się w Polskę nieodwłocznie, i złączywszy się z wojskami na 
siebie oczekującemi tak kawalerją jako i infanterją, obróci marsz swój ku 
Częstochowy, w której fortecy zostawi całą infanterją swoją i złączy z tą, która 
już tam znajduje się.

3- tio. Oprócz oficjerów przy infanterji tak już w Częstochowie będącej 
jako i tam maszerować mającej, przydają się do tego garnizonu oficjerowie 
idque jmp. Labadie, general-major, qua sekund komendant, jmp. Tuchołka 
qua major, jmp. Cielecki qua adjutant-major, jmp. Mangein 1 qua plac adju­
tant i jmp. Saint Urbain qua indzynier.

4- to. Osobliwym na to dać się maiącym ordynansem komenda gene­
ralna zdaną będzie JW. jmp. Walewskiemu konsyljarzowi sieradzkiemu.

5- to. Jmp. generał Zawoyski \ qua do piechoty lubelskiej należący, wzięty 
będzie do obozu, aż póki nie poda się okazja wybrania wypraw lubelskich, 
do których tenże jmp. Zawoyski zażytym będzie. 1 2

1 Major Mengin.
2 Karol Zawoyski.
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6- to. Cała infanterja podzielona będzie na kompanje, każda kompanja 
niewięcej w sobie mieć będzie jak 50 gimejna, a to dla tego, iżby za na­
dejściem pieniędzy, gdy się śpieszniejszy zacznie rekrut, do gotowych i już 
wyexercytowanych kompanij łatwo kompletować możnaby było.

7- mo. Z kawalerją swoją JW. bełzki tentować będzie objęcia Piaskowej 
Skały, co jeżeliby się nadało, ubezpieczy to miejsce podobnie garnizonem 
i zda komendę oficjerowi, którego i cnocie i experjencji najwięcej zaufa.

8- VO. Zasłonić starać się będzie żupy solne tak, iżby tej wyrabianie i wy­
wóz według uczynionego z liwerantami kontraktu mógł być i pośpieszony 
i bezpieczny, z których przychody do kasy generalnej wchodzić mają.

9- no. W fortecy Częstochowskiej magazyn ufundować i we wszystkie 
potrzebne żywności opatrzyć starać się będzie.

10- mo. Przyjaźń i konfidencją z JW. marszałkiem łomżyńskim utrzymywać 
rekomenduje się, ta jest albowiem związkiem i zakładem wszystkich dal­
szych operacyj.

11- mo. Tak z obozem JW. łomżyńskiego, jako JW. komendanta wiel­
kopolskiego komunikacją jak najczęs'ciejszą utrzymywać potrzeba.

12- mo. Raporta do Rady Wojskowej prócz generalnych i ogólnych, ile 
być będzie mogło, najczęściej posyłać rekomenduje się.

13- tio. Według osobliwego eatenus dyspartymentu ludzi wojskowych, 
którzyby ex natura dywizyj swoich należeli do komendy JW jmp. marszałka 
łomżyńskiego, a między dywizjami JW. jmp. bełzkiego znajdowali się, temuż 
JW. jmp. marszałkowi łomżyńskiemu oddani i odesłani będą, wzajemnym zaś 
sposobem o należących do swojej dywizji w komendzie JW. łomżyńskiego 
zostających upomni się.

14- to. Dywizja jmp. Bęklewskiego 1 jeżeli z JW. łomżyńskim złączona, ti- 
tulo perswazji i zniesienia się z JW. łomżyńskim, jeżeli samopas chodząca, 
etiam via facti zabraną będzie, po którym zabraniu ciż ludzie w komendę 
JW. jmp. Sapiehy marszałka połockiego 1 2 oddani będą.

15- to. Nieznośne wydatki na gaże oficerów, których po większej części 
niepoźyteczna w wojsku liczba, przeto ażeby żadni nowi bez doniesienia Woj­
skowej Radzie kreowanemi nie byli, solenniter ostrzega się, z któregoby zaś 
przejrzane były pożytki, że takowemu każdemu na zalecenie i rekomenda­
cją JWW. Panom wydawane i nie odnowione będą, patenta przyrzekamy.

16- to. Jeżeliby się projekt objęcia Piaskowej Skały według powyższych 
punktów nadał, to miejsce kawalerją JW. Pana będzie osadzone.

17- mo. Piechota czyjejkolwiek bądź komendy oddana będzie do fortecy 
częstochowskiej pod ordynanse JW. komendanta.

18- vo. Komenda czerska, pod ordynansami ad praesens jmpana Domań­
skiego s, regimentarza czerskiego, dawniejszemi ordynansami do komendy 

1 Onufry Gniewomir Bęklewski.
2 Kajetan Sapieha. 8 Jakób Domański.
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JW. Zaremby jest przyłączoną, która jeżeli się dotąd nie złączyła, a zręczność 
zabrania on ej nadała się, natenczas, oddaliwszy lub ukarawszy nieposłusznych 
oficerów i na to miejsce innych doświadczeńszej wiary dodawszy, o tym 
JW. Zarembie doniósłszy, do przesłania tej i łączenia z komendą JW. Za­
remby umówią się sposoby.

19- no. Tak do wysłuchania juramentu JW. komendanta fortecy Czę­
stochowskiej jako i oficerów w tamtym garnizonie nastających, lub którzyby 
jeszcze Generalitati posłuszeństwo nie zaprzysięgli, vel abhinc w służbę wcho­
dzić będą, rota z kancelarji naszej wydaje się, i do tej wysłuchania authori- 
tas JWW. kolegom z Nim złączonym communicatur.

20- mo. Do potrzebnej na wszystkie skarbowe interesa egzekucji jmp. 
rotmistrz Biesiekierski odbierze ordynans JW. Pana, iżby się pozostał tu 
w Podgórzu, któremu z dziesięciu ludzi kawalerji z jednym kapralem w ko­
mendę oddani będą. Caetera doświadczonemu JW. Pana charakterowi, acti- 
vitati ac dexteritati równie i złączonym z nim JWW. Kolegom, osobliwie 
które piórem określić się nie mogły, a z okoliczności wyniknąć mogą, zaleca 
się i rekomenduje się.

Dat. roku 1770, m-ca Sept. 25-go.

21- mo. Insuper, jeżeli dywizja czerska secundum objaśnienia puncto i8-vo 
zabraną będzie, tedy ludzie dywizji chełmskiej w tejże komendzie ad prae- 
sens znajdujący się, z tejże wyłączeni, ażeby do jm. pana Bilskiego rotmistrza 
ziemi chełmskiej pod ordynansami JW. jmp. marszałka łomżyńskiego zosta­
jącego, odesłani byli, rekomendujemy.

Dat. ut supra.

18. Raporty Drewitza.
o działaniach wojennych w październiku i listopadzie 1770 r.

Oryg. i decyfry jak wyżej. Małogoszcz 20 września (1 października).

A. Ew. Excellence haben doch meinen Rapport vom 15 em aus Petri- 
kau richtig erhalten. Ich war kaum eine Meile aus Petrikau marschirt, so be­
kam ich die Nachricht, dass Puławski mit 3000 Mann gegen Krakau zu ge- 
gangen, solches mit Verraterei zu tiberrumpeln, Zaremba aber sei gegen 
Welun zu, und habe Puławski bis 500 Mann Infanterie und gegen 300 Mann 
Kavallerie dort in Częstochow zum Besatz unter Kommando eines franzósi- 
schen ingénieurs gelassen. Ich machte den ersten Tag keinen grossen Marsch, 
weil ich noch an der Gewissheit zweifelte; sobald sich aber diese bestatigte. 
marschierte ich gleich links ab, ging den 17-ten über Predbur bis Kurellow 1, 
das waren 9 Meilen, dort bekam ich die Nachricht, dass Puławski ganz ge- 
wiss über Lelów und Czekoczyn gegangen sei, von dort über Scharno- 

1 Przedbórz, Kurzelów.
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witz, und jeder sagte, nach Krakau zu hatten sie wollen; ich marschirte aber 
durch Tag und Nacht und kam den 18-ten vor Abend, nachdem ich wieder 
durch falsche Nachrichten über 9 Meilen marschiert, bei Scharnowitz an, eben 
wie die Sonne untergehen wollte. Da traf ich die ganze Partie. Puławski, der 
sich dieses nicht vermutet, hâtte übel ankommen konnen, zu seinem Vorteil 
aber hat die Stadt dort zwei Eingange und ist rund herum mit Morast umgeben, 
der impassable ist. Der Eingang, vor den ich kam, und wie ich auch nicht 
anders kommen konnte, hat einen schmalen Damm mit zwei Brücken von ei 
ner Werste lang. Infanterie hatte ich nicht bei mir, und mit Kavallerie diesen 
Damm unter ihrem Feuer zu passiren, ware unmoglich gewesen, wann ich 
nicht die Karabiniers hatte absetzen lassen; kurz, ich repoussirte sie, sie zo- 
gen gleich auf dem andern Ende der Stadt heraus mit einem Verlust von 
einiger 30 Mann und meine Infanterie kam jetzt erst ganz ermüdet an. Der 
Feind zog sich aber sogleich, wie ich ihm aus der Stadt warf, noch vor An- 
kunft meiner Infanterie in dem nahe gelegenen Walde. Die JNacht war da: 
wohin sollte ich verfolgen? und hatte ich ihre Spur verfolgt, ware es übel ge­
wesen. Ich musste also bis Anbruch des Tages, nicht allein deshalb, sondern 
auch meiner ermüdeten Leute und Pferde wegen, in Scharnowitz verbleiben. 
Bei Anbruch des Tages den 19-ten konnte ich noch keine Nachricht haben, 
wohin sie sich gewandt hâtten, denn auf alien Land-Strassen waren sie nicht 
zu erfragen. Ich rückte deshalb aber doch aus Scharnowitz bei Anbruch des 
Tages, bis ich ihre Spur bekam, die nicht zu verlieren war, da sie gewiss bis 
3000 Pferde ausmachten. Sie hatten einen Wald und Morast die Nacht auf 
einer Meile ohne Weg passirt, wo ich mühe hatte bei Tage durchzukommen, 
und dies gegen Wodislaben \ von dort aber hatten sie sich wieder links ge- 
schwenktnach Andreow zu. Dies ist eine tour von sieben starkę Meilen. Auch dort 
holte ich sie selbigen Tages abends vor Sonnenuntergang ein. Sie verliessen 
aber den Augenblick bei meiner Annâherung die Stadt und zogen sich hin- 
ter ein mit Kavallerie zu passiren ganz unwegsames Défilé, wo sie im Rük- 
ken nicht zwei hundert Schritte gleich einen grossen Wald hatten. Meine 
Infanterie und Kanonen waren gewiss noch zwei Meilen zurück. Ich hatte mir 
also auf nichts zu verlassen, oder mit meiner Kavallerie den Durchmarsch durch 
das Défilé zu decken. Ich versuchte auf allé Seiten durchzukommen, allein 
da die Rebellen auf jener Seite aufmarschiert waren und auf die etwa mogli­
chen Passagen des Défilés kanonnirten, wollte ich auch meine Kavallerie nicht 
umsonst exponiren, denn solches kann bisweilen üble affaires geben: der Ka- 
vallerist muss Feld zum agiren haben. Ich machte indessen aile môgliche Ver- 
suche, zog mich ganz links, wo ich dann jenseits den Kloster eine Passage 
fand, die zwar schwer, allein doch practicable war. Kaum sahen die Kanail- 
len das, und ich hatte auch eben eine Kanone bekommen, womit ich den 

1 Wodzisław.
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Übergang mein er Kavallerie leichter zu machen an zu feuern fing) so machten 
sie gleich rechts um und gingen im Walde. Die Nacht hinderte wieder ein 
weiteres Verfolgen, doch liess ich sie meine Kosaken eine Meile verfolgen, 
wobei sie wieder den einen Verlust von einige 20, und ich wieder zwei Bles- 
sierte bekam. Von wo sie suceurs bekamen, weiss ich nicht, allein sie waren 
bis 6000 Mann stârker, wie den Tag vorher, nach meiner Beurteilung. Ich 
musste wieder in Andreow nachtigen und den Tag abwarten. Sie liefen aber 
durch die ganze Nacht bis Malogost welches 3 Meilen seie, au! verschiede- 
nen Wegen. Von dort machten sie Miene nach Koński zu gehen, schwenkten 
sich aber ganz kurz hinter den Berge und ziehen sich nach Czeczemin zu. Auch 
dort, vermute ich, werden sie heute nicht nachtigen, sondern gewiss bis Koniecpol 
und morgen bei Częstochow zu sein. Ich komme den Augenblick, namlich 
den 20-ten um 9 Uhr friihe in Malogost an und da sie nicht nach Koński, 
sondern nach Czenstochau laufen, will ich sie heute nicht weiter verfolgen, es 
geht auf fast unmôglich, denn meine Kavallerie und Infanterie ist zu matt. 
Ich sehe auch iiberdem, dass bei diesem starken Verfolgen nichts herauskommt, 
als, dass ich meine Leute und Pferde ruinire, und einzuholen habe ich zwar 
môglich gemacht, allein sie stehen zu bringen, hierzu weiss ich kein Mittel 
noch Moglichkeit. Ich muss auf andere Mittel sinnen und ich denke, ich fahre 
gut dabei. Mochten sie sich doch bei Czenstochow versammeln, mag sich 
auch Zaremba zu sie ziehen, vielleicht halten sie dann aus und ich bin im 
Stande was auszurichten. Jetzt brauche ich einige Tage mein Corps zu re- 
kreiren. Die Tour war zu gewaltig und ich habe schon wieder bei hundert 
Kranke. Ich werde mich in ganz kleinen Marschen auch nach Częstochow 
ziehen, befolgen Ew. Excellence aber, warum ich in • meinen Rapport vom 
15-ten untertanigst gebeten habe, denn wenn zwei Corps sich gut secondi- 
ren, so hôrf das Laufen auf, die Sache ist getan. Von Zaremba erwarte ich 
aus Petrikau allé Stunden Nachrichten. Ich weiss nicht bei dieser geschwin- 
den Tour, so ich gemacht, wohin er sich von Welun gewandt. Ich kann vor 
jetzt Ew. Excellence nichts mehr melden, nur so viel bitte ich: kann das 
nicht geschehen, was ich in meinen Rapport vom 15-ten Ew. Excellence 
vorgeschlagen, so seien Ew. Excellence doch so gnadig und lassen bald 
durch ein ander Corps Czenstóchow bombardiren, damit man siehet, wie Pu­
ławski und Zaremba sich hierbei verhalten, denn ich glaube nun schon nicht 
dass sie selbst bei Czenstochow stehen werden, sondern nur dort herum 
schwarmen. Ich wollte sie bald zur Übergabe bringen, so aber kann ich mich 
nicht an Czenstochow machen, sondern ich muss die beiden Partieen zu schlagen 
suchen, auf was Art aber sie zu stehen bringen soli, weiss Gott, ich aber zur Zeit 
noch nicht, so lange kein Corps ist, das von jener Seite so gegen sieagiret, wie ich.

B. Kielce 24 września (5 października).
Ew. Excellence haben vermuthlich doch wenigstens ein Exemplar von 

meinen Rapport aus Malogost erhalten. Ich verfolgte desselbigen Tages noch
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von Malagost auf zwei Trakte den Puławski, namlich eine Partei von mir 
schickte ich nach Schetschemin 1 und selbst ging ich über Wloschowa nach 
Kurscheiow. Puławski war in einem Marsche von Andreow an, über Chen- 
zin und Malogoszc, von dort über Schetschemin und so bis hinter Koniez- 
pol durch Nacht und Tag gełaufen. Das sind nach der tour zwólf starkę Mei- 
len. Bei Koniezpol fand er den Zaremba schon vor sich und kurz vor mei- 
ner Ankunft bei Kurschełlow waren von Predbur auch 300 Pferde gekom- 
men, die sich gleichfalls nach Koniezpol über Okulewitz2 gezogen und dort 
die Brücke hinter sich abgehauen. Eine Stunde nachdem fing ich einen Spion, 
welcher von der Rawschen, Lentzitschen, Warschauischen und wie sie sonst 
heissen, Konfoderation ausgeschickt war. Selbiger sagte, dass sich solche auch 
nach Czenstochow zu gezogen über Zitno. Alle meine Gefangene sagten aus, 
dass Puławski und Zaremba von Czenstochow desshalb (wie ich in Petrikau an- 
gekommen sei) sich rechts und links abgezogen, dass falls ich dahin gehen 
sollte, sie mir mit ihren beiden Corps alsdenn von beiden Seiten attaquiren 
kônnten. Würde ich aber auf einen (von) ihnen losgehen und nicht nach Czensto­
chow, so sollte mir die andere in den Rücken fallen. Dies machte sich da- 
durch glaubwürdig, denn sobaid ich Puławski verfolgte, brach Zaremba so- 
gleich von Welun auf und kam nach Koniezpol, und ware Puławski nicht 
so geschwinde und in meine Circul gelaufen, und ich hatte ihm nicht so ge- 
schwinde gefolgt, so ware mir Zaremba sein Corps bei Scharnovitz (wann es 
gewollt) schon im Rücken gewesen. Ferner sagten meine Gefangenen dass 
es bei ihnen beschworen sei, nichts vorzunehmen, als sie mir geschlagen hat­
ten, und meine force ist ihnen aus Warschau so genau gemeldet, wie ich sie 
nicht genauer weiss. Dem sei nun wie ihm wollte, so ist es, sobaid ich diese 
Partien so stark verfolgte, immer moglich, wann einer lauft und der andere 
mir auf dem Fuss folgt, dass sie mir eine Schlappe beibringen, die da übel 
sein kônnte und ohne correction. Ich überlegte mir sehr wohl, was hiebei an 
zufangen, und da ich noch wieder Kundschafter ausgesandt um zu erfahręn, 
was diese vereinigten Corps machten, bekam ich die Nachricht, dass sie bei 
Koniezpol jenseits dem Wasser und Moraste stünden, Puławski rechts hinter 
dem Moraste bei Koniezpol, Zaremba gegen Prerow1 zu und eine Partie von 
etwa 600 Pferde stünde rechterhand von Koniezpol, und dies vermute ich, 
sind die vereinigten Rawer, Lentzitscher, Warschauer und Czersker nach der 
Beschreibung des gefangenen Espion. Sie dort zu attaquiren, hatte ich bei Koniez­
pol das Wasser und den Morast passiren müssen, um zu ihnen zu kommen. Das 
hatte mir Solange aufgehalten, dass Zaremba Zeit genug gehabt hatte, mir in die 
flanque oder hinter mir zu kommen ohnerachtet der Lentzitscher, Rawer 
und Warschauer, die mir schon, sobaid ich vorgerückt ware, im Rücken ge­
wesen waren; und gesetzt, ich hatte auch Mittel gefunden, diesem Anfall tête 

1 Secemin. 2 Okolowice.

Arch. Kom. Hist. Wojsk.

1 Przyrów.
ó
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zu bieten, so ware ich doch nicht im Stande gewesen, mein Lazaret zu dek- 
ken, und hatte ich auch dieses auigeopfert (welches schon eine grosse Schande 
gewesen ware), so hatte ich doch keine Lebensmittel von irgendwo bekom- 
roen kbnnen. Auf Koniezpol also gerade loszugehen, hielte ich unmoglich, 
aller vorbeschriebenen Ursachen und Umstande wegen. Das Beste, so ich 
hatte tuen konnen, ware gewesen, über Schetschemin nach Lelów zu gehen 
und dem von dort unweit Prerow stehenden Zaremba zu attaquiren; so hatte śol- 
cher zum Puławski laufen miissen, Puławski aber hatte mir nicht im Rücken 
kommen konnen, weil er selber die Brücken über der Pilitza und den ande- 
ren kleinen Fluss und Morast abgehauen. Allein das durfte ich wieder nicht 
risquiren, sonst hatte ich die ganze vereinigte Macht (wenn ich glücklich ge­
wesen ware, sie zu schlagen) zwingen müssen, gegen Petrikau sich zu wen- 
den, und wie leicht hatten sie von dort vor Warschau rücken konnen, wo- 
selbst sie wenigstens 27 Stunden und mehr, eher wie ich, hatten ankommen 
konnen ? Hierbei muss ich Ew. Excellence noch dieses melden, dass ich die 
vereinigte Macht auf freiem Felde zu schlagen nicht im Stande bin und wo 
ich schlagen kann, da stehen sie nicht. Ich muss ein sehr choisirtes terrain 
haben, woselbst sie mir nicht dreimal überflügeln konnen. Kurz, ich muss sie, 
wann ich schlagen will, in coupirten Gegenden führen. Hierzu wusste ich kein 
ander Mittel, ais ich zog mich bei dem Stadtchen Wloschowa zusammen, 
hier ware das terrain übel. Ich zog mich deshalb nach Verlauf von 24 Stun­
den nach Chentzin zurück, um sie aus diesem Winkel herauszulocken und 
mir zu folgen, wie den Schaniewski bei Dobra, allein sie folgten mir nicht; 
ich bin darauf gestern noch weiter zurückgegangen nach Kielce Hier werde 
ich abwarten, was sie unternehmen werden. Schon habe ich Nachricht, als 
wenn sie allé ihre force zusammen nehmen und sich mir nâhern wollten, es 
fehlt aber noch die Bestatigung. Ich werde mich gut postiren und sie abwar­
ten. Ich schatze sie venigstens nachdem ich Puławski en fronte über dem 
Défilée bei Andreow gesehen, wann er sich mit Zaremba vereinigt, 7000 
Mann, ohne die einzelnen Partien, die im Lande herumschwârmen, recrutiren 
und Gelder beitreiben. Sollten sie sich aber gegen Petrikau zu bewegen, so 
gehe ich von hier gerade auch nach der Gegend zu. Bei Czenstochow aber kann 
ich sie nicht eher angreifen (das terrain ist gar zu favorable fur sie). bis ich 
weiss, daft wenigstens eben ein solches starkes Détachement wie das Meinige 
gegen sie von jener Seite über Wiedawa oder Petrikau anrückt. Es ist keine 
Zeit zu verlieren, denn ich muss Ew. Excellence melden, dass Solange die 
Konfôderation in Polen ist, noch keine von der Art und force gewesen, und 
mehrenteils haben sie franzôsische Offiziers, die ihnen dann noch tâglich mehr 
lernen. Ich werde ailes anwenden, mein Détachement so zu führen, dass ich 
zur rechten Zeit zu gebrauchen bin und mir, soviel es môglich, in keine 
zweifelhafte affaires einlassen, denn ich denke, wann mein Détachement mal­
à-propos aufopfere, Ew. Excellence gar zu viel verlieren, und ich sehe ein, dass
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es môglich ist. Gehet mir Warschau aber ganz und gar nichts an und kôn- 
nen Ew. Excellence nicht ein zweites Corps nach Czenstochow schicken, 
welches doch fast gânzlich notwendig ware, so will-ich suchen, mein Laza­
ret fiber der Weichsel oder nach Krakau zu schaffen und dann wieder 
gegen sie anriicken, und muss ich sie zwingen, so lange Puławski und Za­
remba zusammen bleiben, mir zu attaquiren, weil alsdann ich das terrain zum 
Schlagen choisire, statt dessen, wann ich sie angreife, die Gegend nehmen 
muss gut oder iibel, wie ich sie finde. Ich werde in Kielze nur zwei Tage 
sein, die Ruhe gebraucht mein Détachement, weil ich seit dem 16-ten in ei- 
ner Bewegung gewesen bin, die unbeschreiblich ist. Ich hâtte mich lieber 
nach Predbur gezogen, allein dort habe ich nichts wie Wald und Sand und 
sieht keine Dôrfer, die hinreichend wâren, mir zu nâhren und besonders ist 
nôtig, dass ich mein Corps auf einige Tage mit Proviant versorge, damit kein 
Hunger bei meine Marschen entsteht. Nach zwei Tages Verlauf werde ich 
wieder denen Partien mich nahern, wann sie nicht zu mir kominen.

C. Łowicz 5 (16) października.
Ich breche gleich von hier auf und gehe nach Kutno. Ich habe zwar 

von den Herrn General Czartoryski ein Schreiben aus Thorn erhalten, als ob 
er den 5-ten in Kłodawa sein wollte, dem ohnerachtet, da keiner von meinen 
Ausgeschickten zurückgekommen, kann ich solches nicht glauben. Sawa, der 
etwa sechshundert Mann haben soil, mit welcher er auf Pulâwski sein Befehl 
fiber Łowicz und Brisin gehen soil nach Czenstochow, hat sich bedacht 
und ist zuverlassig schon mit allem wieder iiber der Weichsel und soil vor- 
gestern schon in Plock gewesen sein. Sonst sind meine Nachrichten eben die- 
selben, so ich Ew. Excell. schon mitgeteilt. Von Kutno werde ich ausführli- 
cheren Bericht abstatten.

D. Kutno 6 (17) października.
Eben komme ich in Kutno an, der Herr General Czartoryski ist auch 

schon in Kłodawa, Obrist-Lieutnant Lange aber ist ich weiB nicht wo. Der 
Herr General befiehlet mir, mich ihm zu nahern. Die Utsache weiC noch 
nicht. Ich will Ew. Excellence in einige Stunden das weitere melden. Der 
Obrist-Lieutnant Lange ist noch nicht mit dem Herrn General vereinigt, so 
viel weiss ich. Den Augenblick erhalte ich Ew. Exc. Ordre nebst dem Du- 
plicat vont i-ten Octobre. Ich habe aber solche noch nicht aufgelôset, die 
aber vom 29-ten habe mehr wie dreissig mal durchgelesen, ich habe aher 
keine Zeit, solche gehôrig zu beantworten. Von Petrikau und Lasko sind 
meine abermals Ausgeschickte noch nicht zurtick. Von Obrist-Lieutnant Lange 
habe ich auch keine Nachricht, ich weifi also jetzt nicht, wohin der Zug der 
Konfôderierten von Siradz weiter gegangen, wann sie dort nicht etwa um- 
gekehrt sind nach Petrikau oder Czenstochow zu. Ich vermute es beinahe, 
denn der Herr General Czartoryski schreibt mir kein Wort weiter, als dafi 
er nach den Befehlen Ew. Excellence mit dem Obrist-Lieutnant Lange zu

6* 
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conjungieren suchen würden niedriger an der Warta und deshalb seinen 
Marsch heute nach Lenczyc nehmen wiirde, wo aber Lange ist, schreibt er 
nicht. Mir befiehlet er mich ihm zu nahern, ohne daft ich die Ursache weiC. 
Ich mufi solches befolgen und werde von nun an also selbst zu agieren auf- 
hôren. Wird es mir erlaubt sein, meine Meinung bisweilen zu sagen, so werde 
ich solches gewifi nicht unterlassen. Wo aber nicht, so werde ich mit dem 
grbssten Eifer schnurstracks befolgen, was mir befohlen wird. Ich bin zufrie- 
den, dass ich bei der Niederlage meines Haupt-Kommandos sein kann, dafS 
ich zwei Jahre kommandiert ein Corps, so mir von Ew. Exc. anvertraut war, mit 
welchem ich wohl wenig getan, aber doch die Zufriedenheit Ew. Excellence 
mir erworben, den Polen jederzeitig ein Schrecken gewesen bin und keinen 
Mann in zwei Jahre mal à propos verloren. Ich wünsche unter den Befehlen 
Seiner Excell, des Herrn General Czartoryski ebenso glücklich zu sein und 
bei Aufopierung meiner Ambition und meiner selbst das zu Stande zu brin- 
gen zu helfen, was Ew. Excell, verlangen. Ich bin etc.

E. Kłodawa, 7 (18) października.

...Diesen Augenblick komme ich in Kłodawa an und bekomme die Nach­
richt, dass der Obrist-Lieut. Lange schon wirklich in Konin attaquirt wird, 
und Puławski soil bei Posen sein, ich eile also von hier ohne diesen Rapport 
zu schlieBen. Jetzt folgt die continuation. Anderthalb Meilen von Konin treffe 
ich den Obrist-Lieutnant Lange schon an. Selbiger hatte unglücklicher Weise 
die Ordre von den General Czartoryski bekommen, aus Konin zu rticken 
und die Briicke hinter sich zu verbrennen. Bei Kola hat der Herr General 
schon vor einige Tage die Brücke auch ruiniren lassen, ohne zu wissen wa- 
rum. Der Feind ist in Gross-Polen, wir kônnen also nicht zu ihm. Der Herr 
General ist in Lenczyc. Obrister Rônne schreibt eine Ordre an Lange, dass 
er eilig nach Posen kommen soli, weil ihn Puławski dort schon attaquirt. Von 
Zaremba sagt der Obrist-Lieutnant auch, dass er, wie er gesehen, bei Konin 
nichts ausrichten kônnte, schon gestern wieder nach Kalisz zurückgegangen 
sei. Was soli ich bei allen diesen anfangen ? Nach Kłodawa, von dort nach 
Lenczyc zum Herrn General und so nach Sieradz oder Buzenin vereiniget 
zu gehen, um über der Warta zu kommen, ist ein Marsch von einige zwan- 
zig Meilen, und dann ist es die Frage, ob die Konfôderirten uns mit aller 
unserer force dort über der Warta lassen. Mir ist vor alters her eine Stelle 
bekannt, wo man die Warta bei Sommer-Tagen durchschreiten kann, und 
dies ist bei Lendek. Ich bin entschlossen also, dorthin zu gehen, um, indem 
Puławski und Zaremba vor Posen sind, sie von hinten zu anzugreifen. Ich 
sagte den Obrist-Lieutnant Lange, dass er mir dahin folgen sollte, ich wollte 
solches den H. General Czartoryski melden und ihm vorschlagen, dass er 
nunmehr selbst nach Łowicz ginge, Warschau zu decken, denn jetzt bleibt

1 Brzeziny.
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nichts anders übrig, denn es konnte sein, dass wann wir bei Lendek die 
Warte passiren, Puławski schon nicht mehr bei Posen sei, oder durch ihren 
grossen Marschen uns entliefen, bei Sieradz iiber der Warta gingen, dort die 
letzte Brücke hinter sich auch ruinirten und so mit der ganzen Macht vor 
Warschau gingen, ohne dass wir sie folgen kônnten. Ware aber der Hr. Ge­
neral Czartoryski bei Łowicz und vereinigte sich in diesem Fall mit Fürst 
Golitzin, so hatte es keine Gefahr, und unsere vereinigte beide Détachements 
waren hinlanglich, Puławski und Zaremba zu schlagen allenthalben, ausser bei 
Czenstochow, wo sie unter der Bedeckung der Festung sttinden. Der Obrist- 
Lieutnant Lange sagte hierauf, dass er sich zu nichts enschliissen konnte. 
Aus Warschau hâtte er Befehl, meinen Vorschlâgen zu folgen, der Hr. Gene­
ral Czartoryski hatte ihm aber hiewieder eine Ordre gegeben, auf keine Weise 
dem Folge zu leisten, was ich ihm vorschreiben wtirde, sondern erstlich ihm 
hieriiber Vorstellung zu tun und seine approbation abwarten. Dies war mir 
ganz was Fremdes; ich sagte dem H. Obrist-Lieutnant, das die Ordre aus 
Warschau doch den Vorzug hatte, und iiberdem sollte er seine eigene Ein- 
sicht, Eid und Pflicht zu Rate ziehen, ob es jetzt Zeit ware, acht Meilen nach 
Lenczyc zu schreiben und Resolution abzuwarten, da der Feind Posen schon 
attaquirte. Es war aber mit nichts zu schlichten bis ich ihm von mir eine 
Ordre gab zu seiner Legitimation, wórinne ich mich auf Ew. Excellence Be­
fehl belief, mir zu folgen mit seinem Détachement. Ich setzte mir also den 
Augenblick im Marsch, nachdem ich den Herren General von alien umstand- 
lichen Rapport abgestattet. Beim Schluss dieses bekam ich vom Hr. Gene­
ral eine Ordre, worin er mir meldet, dass da Masowiecki sich ihm genâhert, 
ware er über den brod wieder zuriickgegangen und wiirde zu mir eilen; ich 
bat ihn aber solches um ailes in der Welt nicht zu tun, sondern nach War­
schau zu eilen, sich etwa bei Łowicz festsetzen, aus vorbeibeschriebene Ur- 
sachen. Ich aber setzte meinen Marsch fort. Kann ich nicht bei Lendek iiber- 
kommen, so muss ich nach Posen eilen, und eben kommt der andere cou­
rier von Posen, und Rónne und erzahlt türchterliche Historien. Ich glaube, 
dass Ew. Excellence mein Verfahren approbieren. Die Zeit erlaubte mir nicht, 
ailes so umstandlich wie es sein sollte, zu beschreiben. Ich will mir solches 
aber, wann mehr Zeit sein wird, vorbehalten.

F. Warta 19 (30) październik.

Ew. Excellence haben doch gewiC meine rapports vom 7-ten aus Kło­
dawa und vom 13-ten aus Czemplin richtig bekommen. Zum Überfluss, da 
ich Zeit habe, lege ich von beiden triplicata bei. Obgleich vermutet, dass 
Puławski und Zaremba bei Kalisz stehen wiirden, so laufen sie doch so sehr, 
dass ich es nicht beschreiben kann. Über der Prosną haben sie mir allé 
Briicken ruinieret, ich aber solche wieder verfertigt. Wie sie dieses erfahren, 
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teilten sie sich. Puławski ging über Grabów1 nach Wieluń, ein Teil seines 
Kommandos über Klenowa 2, noch ein anderer Teil über Slubcow 8, Zaremba 
seine Partie über Busenin, Sieradz und Warta, Allenthalben haben sie die 
Brücken verdorben über der Warta; Masowiecki hat aber die ganze Zeit bei 
Lenczyc, Lasko und Fabianice gestanden. Ohnerachtet ich Tag und Nacht 
marschiert, ist es nicht môglich gewesen, die Kanaillen, ausser zu einzeln ein- 
zuholen. Die üble Wege und das Brücken Hauen ist auch sehr viel Schuld 
daran. Sobald ich Kalisz passirt, und ihre Verteilung mir bekannt war, bin 
ich auf Warta zugegangen, habe mir die ruinierte Brücke bis diese Stunde 
schon wieder repariert, da ich aber die Gewissheit habe, dass sich ailes von 
Lasko sowohl wie von Wieluń nach Czenstochow und nicht nach Warschau 
zieht, so mâche ich heute den ersten Rasttag. Morgen frühe will ich aufbre- 
chen und nach Widawa hingehen, und so die Partien folgen bis vor Czen­
stochow. Stehen sie dort, auch da will ich sie angreifen. Stehen sie aber nicht, 
so ist nichts anzufangen, denn sobald sie sich aufs Laufen legen, gewinnen 
sie immer. Alles was ihnen krank und lahm wird, lassen sie zurück, wo sie 
wollen, statt dass wir ailes mitschleppen müssen. Doch was soli ich Ew. 
Fxcellence hiervon unnôtig Beschreibungen machen! ailes was môglich sein 
wird, soil geschehen, und ailes ist môglich, was Ew. Excellence verlangen. 
Nur behalten Ew. Excellence den Herrn Generalen Czartoryski bei Warschau, 
bis ich in einigen Tagen, was sich weiter zutragt und nôtig ist, Ew. Excellence 
rrelde, denn wo sie nicht stehen die Konfôderierten, so greife ich sie an, doch 
so, dass ich mir ailes vorher wohl überlegen werde und nichts entrire, wo 
ich nicht den guten Erfolg voraussehe. Ich habe vergessen zu melden, dass 
von dem Posener Détachement mit Ober-Unter-Officiers und Gemeine acht- 
hundert Mann bei mir mit dem Obrist-Lieutnant Lange sind. Mein Détache­
ment ist Ew. Excellence bekannt, ausser dass ich davon einige vierzehn in Po­
sen Kranke gelassen und ebenfalls so viele Kranke seit Posen schon wieder 
bekommen, die ich mit mir führe.

G. Plawno, 25 października (5 listopada).

Ich kann Ew. Excellence vor diesmal nichts mehr melden, als dass ich 
gestern hier angekommen. Meinen Nachrichten nach ist ailes bei Czenstochow 
versammelt, ganz nahe um der Festung herum. Ausser Masowiecki ist mei­
nen Nachrichten nach über Lenczyc nach Kutno und Kłodawa gegangen, 
wohin, weiC ich nicht. Eine Partie steht in den Wâldern bei Opoczno, wer 
aber eigentlich und wie stark die Partie ist, kann ich bis diese Stunde nicht 
zuverlâssig erfahren. Morgen frühe rücke ich vor Czenstochow und werde 
sehen, was da anzufangen sein wird. Was bei dieser Tour von Kłodawa bis 
Posen und so im Verfolgen bis hieher vor kleine Partien nicht aufgerieben 
sind, halte ich für überflüssig zu melden, weil hiedurch ja nichts ausgerich- 

1 Grabowo. 2 Klonowa. 3 Może Złoczew?
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tet ist, so lange ich nicht Puławski und Zaremba geschlagen. Diese Woche 
muss ailes ausweisen,

G. Mstów, 29 października (9 listopada).

Ich muss Ew. Excellence melden, dass ich den 27-ten und 28-ten Czen­
stochow rekognoscirt bis unter den Kanonen und Schuss von der Festung. 
Mein Corps hatte etwa eine kleine halbe Meile zuriickgelassen, um die af­
faire nicht so nahe bei der Festung zu haben. Puławski rückte etwa mit 
3000 Mann von der Festung ab auf zwei Werste. Ich attaquirte ihn mit 300 
Kosaken in der Absicht, dass er diese repoussiren sollte, folglich mein Corps, 
welches ich so gut, wie môglich war, verdeckt hatte, nâher zu kommen, um 
ihn alsdann, bis unter den Kanonen der Festung zu schlagen und so viel 
mehr Feld zu haben. Allein mit diesen 300 Kosaken trieb ich ihn, bis unter 
den Mauern von der Festung, wobei er 40 Mann nebst zwei Husaren und 
Officiers verlor. Hierauf fingen sie an, von denen âusseren Batterien mit Ka­
nonen auf Kosaken zu feuern. Allein ganze zwei Stunden hielte ich dieses 
aus und rekognoscierte mir dabei die ganze Gegend des Klosters. Ich sahe 
ein, dass unter denen Kanonen der Festung vorzurücken bei der gewaltig 
guten Lage vor ihnen, ich nichts ausrichten kônnte, als ein Haufen Leute 
verlieren, ihnen aber keinen anderen Schaden von dieser Seite tuen, denn 
das Kloster kann von dieser Seite vollkommen 15.000 (sic) Mann Kavallerie 
decken. Puławski stand unter denen Mauern nicht 100 Schritte davon entfernt, 
aufmarschirt mit wenigstens 3000 Mann, und wann es môglich gewesen ware, 
er in den Mauern hereingekroćhen Ich stand dagegen mit 300 Kosaken, und 
so dauerte dieses den ganzen Tag, ohne dass er weiter einen Schritt vor- 
rückte, sondern bestandig mit denen Stutzern und kleinem Gewehr schiessen 
liess. Ich liess aber keinen Schuss tun, und wie der Abend herankam, 
rückte ich Schritt vor Schritt eine Meile zuriick, wo meine Quartiere war, an, 
gegen Mstcw zu. Den 20 ten Tages vorhero hatte ich Ausschreibungen auf Four­
rage und Proviant gemacht. Kein Mensch aber lieferte mir ein Fuder und 
zwei Détachements, die mehrenteils aus Kavallerie bestehend, hierzu gehoret 
nicht wenig. Ich habe gesagt, den 27-ten waren wir unter Czenstochow den 
ganzen Tag, um eine affaire zu haben, folglich ohne Fourrage und Proviant. 
Ich hatte nun diesen Tag recht wohl gesehen, dass ich von dieser Seite nichts 
ausrichten konnte, weil sie unter den Mauern nicht weggehen und überdem 
ein Morast, der linker Hand gehet, mir sehr hinderlich (sic). Ich entschloss also 
Morgen, als den 28-ten bei Mstow über die Warta zu gehen; mir durch mei- 
nen Marsch von 4 Meilen Lebensmittel zu schaffen und alsdann von jener 
Seite suchen, das Kloster Warwara 1 zu occupieren und dorten meine Kano­
nen aufzuschlagen und sie unterden Mauern der Festung wegzukanonieren. Denn 
von dieser Seite sind keine Kanonen mit Nutzen anzubringen. Mit einmal aber

1 Kościół św. Barbary.
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bekam ich die Nachricht, dass Zaremba mit frischen 3000 Mann schon wirk- 
lich in Kłubucko angekommen, welches mir beinahe im Rücken oder viel- 
mehr seitwarts war. Dieser hatte bei Wieluń gestanden. Nun glaubte ich ganz 
gewiss, dass es den 28-ten zu einer affaire kommen würde. Ich redete meinen 
Untergebenen zu, noch einen Tag zu hungern und dies abzuwarten und un- 
serer Quai ein Ende zu machen. Ich fand auch ailes bis auf den letzten Mann 
willig. Ich liefi den 28-ten friihe die Détachements ausrücken, es ging aber 
wie gestern: Puławski rückte sich nicht von den Mauern und Zaremba zeigte 
sich kaum, so lief er auch wieder zu Walde nach Kłubucko. Die Narren ver- 
langen platterdings, ich soil mit der Kavallerie die Mauern der Festung he- 
raufrennen, dass sie mir von denen Wâllen schiessen konnen, ohne dass ich 
mich wehren kann, und denn, glaube ich, wollte Zaremba wohl mir von hin- 
ten- in den Rücken fallen. Doch nein! dies unterstünde er sich auch nicht, 
er müsste denn vorher gewisse Nachrichten haben, dass wir schon aile tôt 
waren. Es ist unglaublich, wann ich Ew. Excellence sage, dass wir den 28-ten 
zu einzeln unter den Mauern herumgeritten, ohne dass sich von der abscheu- 
lichen Menge Menschen jemand unterstand, uns solches zu wehren, welches 
doch sehr leicht gewesen wâre zu verhüten, und auf keine Art war es môglich 
diese bis 6000 Mann starkę Reuterei mit uns auf das freie Feld zu engagi- 
ren, denn sie zeugten sich nirgends, wie ganz nahe unter den Mauern, oder 
wo sie der Morast und die Warta, deckten und von dort aus schossen sie 
auf uns. Doch habe ich in diesen beiden Tagen etwa 12 Pferde tôt und 
blessiert, Leute aber 2 blessiert, worunter den Jessaul Demianow vom Tschu- 
gujewer Regiment. Dieser Tag ging auch vorbei und wie ich schon gesagt, sei 
von dieser Seite unter den Mauern der Festung zu attaquiren, wo ich gewiss 5000 
Mann bei einbüssen würde, nichts ausrichten und mit Schimpf und
Schande und vielleicht noch alsdenn wohl gar verfolgt würde, mich zurück- 
ziehen müssen. Ich wünsche, dalS Kennern der Kriegskunst die Lage dieses 
Ortes bekannt ware, und solches Ew. Excellence beschreiben kônnten. Gegen 
Abend rückte ich also wieder unverrichteter Sache eine Meile davon, gegen 
Mstow zurück in die Quartiere, denn naher sind keine Dôrfer, ausser von 
einigen Hâusern. Ich kann sagen, daB es mich gejammert, mein Corps, das 
für Begierde zu schlagen aile Not vergass, hungrig und unbekleidet zu sehen. 
Denn meine Infanterie und Kavallerie ist bis dato in den Westen und die 
Infanterie überdem in Leinwands-Unterkleidern. Was das bei jetziger schon 
rauhen Witterung heisst, darf ich Ew. Excellence nicht beschreiben und hie- 
bei nichts zu essen in 2 Tagen. Ich hoffte noch immer, dass Zufuhr kommen 
würde, allein vergebens. Die Nation ist zu boshaft und überdem, wann sie 
auch noch einige GutgeSinnte waren, die dürfen das Gebot der Konfôde- 
ration nicht übertreten und gutwillig was zuführen. Hier lange stehen zu 
bleiben war unmôglich, zum fouragieren detachieren noch übler; denn we- 
nigstens in der Geschwindigkeit Unterhalt zu haben hâtte ich gewiss 1000
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Pferde detachieren miissen und doch hatten mir solche in diesem ausfoura- 
gierten Lande kaum in 2 Tagen auf 3 Tage Lebensmittel herbei schaffen kón- 
nen, nicht so vie! aus Mangel Fourrage als aus Mengel an Fuhren an Proviant ist 
aber wirklich durchgangig indieser Gegend grosser Mangel. Ich will andere Hin- 
dernisse und Folgen, so hieraus hatten entstehen konnen, nicht erwahnen. Ich re- 
solvierte mich kurz, diesen allen abzuhelfen, schrieb an den Kommandanten nach 
Krakau, dafj er mir von 400 Czetwert Mehl Brot backen und Sucharen machen las- 
sen sollte aufs allereiligste. Ich selber breche diesen Augenblick aus Hunger mit 
denen beiden Detchements auf und gehe bis nach Ogrodiniec und Bydlyń, wo- 
selbst ich halte mâche und vor Verpflegung sorgen muss. Mein Lazaret will ich 
von dort mit ein Kommando nach Krakau abfertigen und die Mondierung 
für meine Leute, Proviant auf 14 Tage und meine Reconvalescierte abholen 
lassen, und hiermit denke ich ganz gewiss bis den 2 ten Novembre fertig zu 
sein. Alsdann breche ich wieder auf und gehe fiber Sławków und Kozyglów, 
von dort muss ich suchen, das Kloster St. Warwara zu surprenieren und 
so, wie eben gemeldet, sie von den Mauern wegzukanonieren und denn die 
Gelegenheit abpassen, mit der Kavallerie zu agiren. Ich werde mich durch 
nichts irre machen lassen und wann sie gleich ein Teil ihrer force nach an- 
deren Gegenden hin detachieren. Solange der grosse Haufen bei Czensto­
chow, muss ich denen auf dem Haise sitzen, denn ich nehme ein vor allemal 
an, dafS Warschau vornehmlich, iiberdem aber Thoren und Posen und Kra­
kau, zur Defension genug Truppen haben. Bei dem Nachlaufen kommt ja so 
nichts heraus, denn so stark konnen wir unmoglich folgen, wie die Kanaillen 
laufen, das babe ich versucht und unsere Truppen wurden dadurch total rui- 
nirt. Ich kann Ew. Excellence nichts versprechen, wann aber mit Gottes Hiilfe 
schlage ich die grossen Partien, sie rnogen solches noch so sehr vermeiden. 
Ich muss mich nur mit keinem Hinterherlaufen im Lande abgeben. Ich muss 
mich anstellen, als sei ich ermiidet, ich muss mir einmal wieder aufwachen 
und sie iiberfallen und schlagen und das muss bei Czenstochow geschehen. 
Ich mufi Ew. Excellence freilich gestehen, dass meine Gesundheit durch die 
Lange der Unruhen abnimmt, aber ich will und muss dieses ausfiihren, was 
ich versprochen. Ich werde mir auch Brandkugeln verfertigen lassen, damit 
ich ihre grosse Heu-Magazine anstecken kann. Wie ich mich aber mit dem 
Kloster, welches die Festung umschlieGt, zu verhalten habe, weiss ich nicht. 
Ich werde des Fanatismus wegen keinen Schuss auf das Kloster tuen lassen, 
sondern mein Hauptaugenmerk soil nur sein, die Konfoderirten, so ausser^alb 
der Festung sind, davonzutreiben und zu schlagen. Dieses wird mir gewiss 
wenig Mühe kosten, aber geschehen muss es. Mann muss allé Schwierigkeiten 
überwinden, allé Hindernisse aus dem Wege raiimen und etwas Geduld ha­
ben, und ist die Sache hier einmal vorbei, so ist auch ailes vorbei. Das be- 
sonderste ist bei allem, ich kann nicht begreifen, woher die Leute das Geld 
zur richtigen und guten Bezahlung ihres Gesindels nehrnen. Sie haben von 
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den Oesterreichern eines gewaltigen Zulauf, man rechnet schon iiber 200 Mann 
ôsterreichische Infanterie ohne die Husaren, und die Preussen haben mit (sic) 
starkę desertion.

H. Koniecpol 18 (29) listopada.

Ew. Excellence haben vermutlich meine letzten rapports vom 29 ten 
Octobre und 2-ten Novembre richtig erhalten, wenigstens ein Exemplar; jetzt 
melde das weitere. Wie ich mich nach Czenstochow entfernte, liess ich von 
mir erkaufte Leute einen in Mstów und einen in Żarek, welche die Bewe- 
gungen der Konfôderation observieren sollten. Beide haben aber das Ungliick, 
verraten zu werden und sind aufgehoben. Die Stadte selbst aber lassen mir 
hiervon nichts wissen, ohnerachtet ich dieses ihnen bei Feuer und Schwert 
anbefohlen. Ich weiss also von allen Veranderungen nichts, so vorgefallen. 
Denn es ist mir schon nicht môglich, so viele Espions zu bekommen, wie zu 
diesem Ràuberkrieg gehôren, und habe ich den allerbesten, so dienet er mir 
kaum zu zwei Verschickungen, nachhero wird er Schon bekannt, ist verraten 
und also natürlich furchtsam, weil sie ohne Barmherzigkeit hangen. Ich mar- 
schierte also von Bidlin, auf vierzehn Tage mit Proviant versehen, wie ich 
Ew. Excellence schon vom 2-ten dieses gemeldet, in drei Kolonnen gegen Czen­
stochow zu, musste aber meiner Fuhren wegen ganz kleine Marsche machen. 
Bei Kremolow und Sławków bekam ich die erste Nachricht, dass der Mar­
schall Belski Miączynski mit seinem Schwarm von der Festung, sobaid ich 
nur aus Mstów ausmarschiert, gleich des folgenden Tages aufgebrochen, im- 
gleichen auch Zaremba, wohin aber, konnte mir niemand sagen. Ich konnte 
dieses kaum glauben, wcil ich mich auf meine Espions, so ich in Mstow und 
Zarek zuriickgeiassen, verliefi. Ich schickte gleich neue Kundschafter aus und 
riickte auch zugleich selbst nâch Kozygłow und Zarek vor. Hier bekam ich zuerst 
die Nachricht von der Aufhebung meines Espions. Die Stadt Zarek versicherte 
auch, dass sie mir die Nachricht davon gegeben hatte, ich aber habe nichts 
bekommen. Indessen glaubte ich, dass sich Miączynski, Zaremba vielleicht 
aus der Ursache etwa von Czenstochow entfernt, um ihren Leuten bessere 
Bequemlichkeit zu'verschaffen, und sobaid ich vorriicken wtirde, wohl wie- 
der sich zur Festung ziehen. Nachdem ich aber den 7 ten wirklich vor Czen­
stochow riickte, bekam ich mit einmal ganz unerwartete Neuigkeiten. Nam- 
lich, der Miączynski sei iiber Mstow den 30ten Octobre marchiert mit etwa 
1000 Pferde. habe sich von dort iiber Radomsko nach Predbur gezogen. Za­
remba aber habe sein Kommando im ganzen Sieradschen zu 20 und 30 zer- 
streut. Puławski aber habe einen Teil seiner Leute nach Gross-Polen und 
gegen Thorn zugeschickt, selbst aber sei er mit 6 — 800 Mann Infanterie in 
der Festung und habe etwa bis 400 Mann Dragoner und Husaren bei sich, 
welche um Czenstochow stiinden, und dieser Besatz von Czenstochow bestiinde 
mehrenteils aus ôsterreichischen und preussischen déserteurs. Stellen sich
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Ew. Excell. vor, wie mir bei dieser Nachricht zu Mute sein musste. Ich war 
schon mit beiden Détachements in Brezinie und Bleszno, wie ich dieses erfuhr, 
und willens in der Nacht die Anhôhen des Klosters St. Barbara zu occu- 
pieren, meine Infanterie dort festsetzen und mit der ganzen Kavallerie, auf 
jener Seite der Warta herumzugehen um sie platterdings sich mit mir zu 
sclilagen zu forcieren. An der Gewissheit dieser Nachricht konnte ich nicht 
zweifeln, denn es zeugte sich kein Mensch in Alt Czenstochow. Diese Nach­
richt war also fiir mir ein Donnerschlag, der nicht hftrter sein konnte. Ich 
liess mein Vorhaben nach, die Anhôhen von St. Barbara zu occupieren, weil 
solches mir unnôtig schien, denn die Festung zu beschiessen, dazu gehôrt an- 
dere Artillerie, andere Anstalten und anderer Befehl, und iiberdem hatte mir 
dieses kaum gelingen würden, da desselben Tages ein Frost und Schnee- 
Gestiiber einfiel, das seines gleichen nicht hat. Man konnte fiir Ungestiim die 
Festung nicht einmal sehen, da wir doch kaum eine Werste davon waren. 
Diese Witterung dauerte 3 ganze Tage und fiel dabei fiber halb Mann hoch 
Schnee, dass ich mir mit dem Corps auf keine Art in Bewegung setzen konnte. 
Zum Gificke hatten wir Proviant und Fourage mit uns, sonst hatte es tib'el 
aussehen kônnen. Ich musste also 3 Tage still stehen. In dieser Zeit schickte 
ich aus Verdruss einen Trompeter nach Czenstochow und liess sie auffordern; 
ich bekam abér von Hr. Puławski nocli eine verdriesslichere Antwort; er liess 
mir sagen, er glaube, ich sei verrfickt im Kopf, ich musste wissen, dass ich 
mit keinen Polen zu tun hatte, auf der Festung wfiren lauter versuchte Sol- 
daten, ich rnochte sie nur attaquiren, eine Antwort, die seiner Landsmann- 
Schaft ewige Ehre macht. Ich Jiefi ihm hierauf sagen, ich wusste recht gut, 
dass ich mit keinen Polen, sondern mit meineidige Kanaillen zu tuen hatte, 
sonst wiirde ich nicht solche unverschamte Antwort bekommen haben. Ich 
wiirde indessen in Zukunft ihm zeigen, wie verrfickt ich im Kopfe sei, und 
hier hôrten die Scandalitâten auf. Den 4 ten Tag legte sich dieses ungestfime 
Wetter und der Frost, und es fing an gelinde zu werden und zu regnen. Ich 
hatte indessen die Nachricht bekommen, dass Miączyński von Predbur nach 
Kielce gegangen sei, und Zaremba seinen Schwarm bei Petrikow sich zu 
sammeln anbefohlen. Ich brach desfalls bei der erwarmlichen Witterung von 
Czenstochow den Il-ten auf. und ging erstlich nach Zarek, von dort aber 
schwenkte ich mich wieder und ging nach St Anna fiber Janów und Przy­
rów. Bei St. Anna war ein Rittmeister mit 50 Pferde teils gefangen, teils 
niedergemacht und fiberdem auch noclr selbigen Tages 10 Husaren gefan­
gen. Durch diese erfuhr ich also, dass Belski von Kielce nach Rakow gegangen 
sei. und sagten einige, dass er suchen wiirde, Sandomir zu attaquiren. An­
dere sagten, er wollte den Rest des Mierschen Regiment’s bei Krakau an sich 
ziehen, und dann wieder zurfickkommen und mir, wenn ich bei Czensto 
chow sein wiirde, in den Rticken fallen. Noch andere sagten wieder, er wiirde 
fiber die Weichsel gehen und in Bochnia und Wieliczka Saiz holen lassen, 
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und einige sagten noch, er kônnte sich mit Puławski des Kommando wegen 
nicht vergleichen, er wiirde also in das Przemyslische gehen. Von Zaremba 
aber sagten die Gefangenen, dass er wirklich bei Petrikow sein Volk zusam- 
mengezogen und ausserdem wiirden Mazowiecki, Murawski der Kujawer und 
Lenczycer und wie sie sonst heissen, zu ihm stossen und so vereinigt woll- 
ten sie mich attaquiren. Diese Aussage bestatigte sich durch meine Kund- 
schafter und bekam ich die Nachricht den 15-ten, dass sie von Petrikow schon 
bereits gegen Radomsko im Aumarsch waren. Um es ihm leichter zu machen, 
riickte ich bis Szydnow vor, ihnen entgegen in Widens (sic) auch nach Radomsko 
zu gehen. Kaum aber ist mein Vortrupp in Szydno, so kommt Zaremba in 
Radomsko an. Dieses war den 16 ten des Abends. Wie er aber die Nach­
richt bekommt, dass ich gegen Radomsko in Anmarsche bin, bricht er so- 
gleich nach der Mitternacht auf und zieht sich mit seiner vereinigten Partie 
in einem Marsche nach Działoszyn zu. Ich werde ihm nicht folgen, weil ich 
hierdurch nur bei diesem tibeln Wege mein ganzes Détachement total ruinie- 
ren wiirde, denn die Wege sind anteils Orte so bose, dass man den Tag 
mit dem ganzen Geschleppe kaum 2 Meilen gehen kann. Die kleinen Fliisse 
haben sich ergossen und kurz, es ist bei dieser Witterung nichts anzufangen. 
Verfolge ich sie, so hole ich sie entweder nicht ein, und sie zerstreuen sich 
und hauen die Briicken ab, oder sie ziehen sich unter Czenstochow zusam- 
men. An Lebensmitteln fehlt es ihnen dorten nicht. Jetzt ist bei Czenstochow, 
da sich allé kleine Fliifie ergossen, nichts anzufangen, und man kann nicht an 
sie kommen. Die Anhohen des Klosters Barbara zu okkupieren, ist jetzt 
auch nicht mdglich, weil man dahin zu kommen grofie Moraste und Fliisse 
passieren mulS, und tiberdem, wann man auch dies moglich macht, so kann 
man mit der Kavallerie, da der Acker grundlos ist, nichts anfangen. Ich ilber- 
lasse dieses und allé meine Verfahren Ew. Excellence hohern Beurteilung, 
Ich weifi jetzt, so lange die Konfóderierten Czenstochow haben, nichts anzu­
fangen, ich habe ailes versucht. Es ist einmal ausgemacht, auf freiem Felde 
schlagen sich die Kanaillen nicht und sie dazu zu zwingen, verbietet die jetzige 
Witterung. Bei dem Nachlaufen ruinirt man nur die Truppen und richtet 
nichts aus, wovon ich traurige Exempel genug vor mir habe. Es ist also plat- 
terdings notig Czenstochow zu bombardieren, denn das ist das einzige Mit- 
tel sie zur Übergabe zu bringen. Aushungern kann man sie nicht, und mei- 
ner Einsicht nach, muss und kann dieses nicht eher geschehen, als wenn der 
Winter schon gut ist und allé Fliisse und Moraste zu sind — jetzt aber un- 
moglich. Zaremba und sein Schwarm werden nun gewiss nach dem Wielun- 
schen gehen, da sie sich iiber Działoszyn gezogen. Ich glaube, dass ich Ew. 
Excellence Befehle und hohen Widen treffen werde, wenn ich solches tue. 
Die Truppen brauchen wahrhaftig Ruhe, Reparatur an Stiefeln, Kleidern und 
Satteln: ich will beide Détachements im Krakauischen verlegen, dass sie 
sich ausruhen und ausflicken. Ich will von selbigen ein Cordon von 3 Mei-
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len um Krakau ziehen, damit ich die Verpflegung aus dem dasigen Magazin 
haben kann und diese Quartiere mtissen so lange dauern, bis die Erde wenigs- 
tens gefroren. Die Konfóderirten werden bei dieser Witterung gewiss still 
sitzen. Zwei oder 3 gut berittene kleine Kavallerie-Detachements aber sollen 
bestândig in Bewegung sein, die Streiferein der Konfóderirten zu hindern. So- 
bald es friert, werden vermutlich Ew. Excellence Belagerungs-Artillerie mit nocli 
6 Compagnien-Infanterie hieher schicken. Mein Détachement und das gross- 
polnische dazu genommen, sind hinlanglich genug in ganz kurzer Zeit Czen- 
stochow zu nehmen und allé anrtickende Partien zu schlagen. Mit wenigen 
Truppen ist aber nichts anzufangen. Warschau aber muss immer gut besetzt 
bleiben. Ich will meine Gedanken fiber der allerleichtesten Art Czenstochow 
zu bekommen E. E., wenn ich mehr Zeit habe, bekannt machen. Ich habe 
ailes getan, was môglich gewesen. Das die Kanaillen aber immer gelaufen 
und ich hierdurch nichts habe ausrichten kónnen, ist nicht meine Schuld. 
Ich weiss, E. E. lassen mir Gerechtigkeit hierin widerfahren — ich habe nichts 
geschont und selbst meine Gesundheit in diesen letzten 4 Monaten aufgeopfert. 
Dies ist ailes, so ich E. E. bis diese Stunde melden kann. Morgen breche 
ich wieder auf in die Kantonir-Quartiere und erwarte mit grôsstem Verlan- 
gen von Ew. Excellence eine Ordre zu bekommen. Ich habe auf allé meine 
Rapports vom 7-ten, 8-ten, 13-ten, 19 ten, 25-ten und 29-ten Octobre wie auch 
vom 2 ten November nicht die geringste Sylbe zur Antwort von Ew. Excel­
lence. H. Oberst-Lieutnant Lange hat zwar Befehl von seinem Obersten, nicht 
langer wie 6 Wochen von Posen wegzubleiben und nicht weiter wie Czen­
stochow zu gehen, aber die Umstande verandern die Sache. Wohin soli ich 
ihn ablassen ? Geht er nach Gross-Polen, so hat er erstlich einen grofien, bó- 
sen Marsch und muss, wann es frieret, wieder zurtick, ohne einmal zu er- 
wahnen, dass er bei diesem Marsche kónnte in grosse Verlegenheit kommen. 
Anderswohin ihn zu schicken, ist auch unniitz. Ich habe ihn also auf meine 
Verantwortung hierbehalten in der gewissen Zuversicht, auch hierin E. E. 
Befehl und Hohen Willen getroffen zu haben.

19. Instrukcja Rady Wojskowej dla Walewskiego.
Wil. 95, s. 448 — 51. Preszów 12 grudnia 1770.

JW. Mci Panie Konsyljarzu Sieradzki.

Czyli złości i czułości nieprzyjacielskiej, czyli niecnotliwej własnych złych 
obywatelów ciekawości skutkiem przerżniętej kommunikacji, pewność i wza­
jemne dochodzenia listów bezpieczeństwo miarkujemy, albowiem szczególnie 
tak użalenia się JW- Pana, iż od nas nie odbierasz, rezolucji jako z własnego 
doświadczenia, że nadto pôz'no i nieczęsto z strony jego mamy komunikacją 
Przerwały się atoli dwa listy Jego sub 17-ma et sub 28 Novembris w jednym 
dniu razem nam doszłe. Wszystko, co w nich czytamy, jest to istotnym oby­
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watelstwa i sentymentów JWP. charakterem i nowych coraz a żywszych 
wdzięczności obowiązkiem, stałości i zasług jego zaręczeniem. Tak przezornie 
rzeczoma (sic) dysponującemu, z taką gorliwością ad publicas sortes przykła­
dającemu się każda rezolucja zbyteczną być zda się w jednym albowiem peł­
nym cnoty i miłości Ojczyzny celu, nie możemy mieć różniących się środków, 
źebyśmy atoli nie zdawali się nie chcieć odpowiedzieć na zapytania, następu­
jącą łączymy rezolucją.

1- mo. Wycieńczeni ze wszystkich publicznego dochodu sposobów, nie 
znajdujemy się w stanie posiłkowania pieniędzmi gotowemi wojska tak, pra­
cowicie i walecznie dystyngwującego się, karantanny albowiem, bieg handlu 
przeciąwszy, próżną Generalitatis kasę czynią i bez sposobu nawet zaciągnio- 
nych anterius pro re bellica długów wypłacenia. Posiłki zagraniczne acz mie­
sięcznie a i ma Januarii determinowane, jako nie wiemy atoli, nam czyli na 
cudze ręce będą przyslanemi, tak równie zaręczyć nie umiemy ich zażycia, 
dyspozycji i podziału; wchodząc atoli w słuszność potrzeb wojskowych, wy­
dzieliliśmy od generalnej dyspozycji komory prowincji wieluńskiej, oddawszy 
te ogólnie na potrzeby wojskowe.

2- mo. Względem dyzertorów pruskich, wprawdzie jest żołnierz dobry, 
do ognia i subordynacji zwyczajny, większa atoli ich liczba, osobliwie jeżeli 
w kupie trzymana, przezornie grozić może niebezpieczeństwem zdrady, lub 
spisku; stąd zdałoby nam się samych tylko do garnizonu brakować katoli­
ków i rodowitych Polaków lub. Francuzów, inszych zaś chyba oddawać do 
szwadronów i polowej służby, gdzie choć dezercja łatwiejsza, zdrada nie tak 
jest łatwą.

3- tio. Co do księży, z obojga stron rada zda się być trudną; przepisane 
są wprawdzie od nas względem nich kondycje, w instrukcji JWPana qua ko­
mendantowi przez JW Bełzkiego posłanej, ciężko ich konserwować wolnemi 
w fortecy, osobliwie tak znaczną liczbę: pierwsza, dla konsumpcji wielkiej; 
druga, dla komunikacji in ordine żywności z ich wioskami przez który spo­
sób łatwTa z nieprzyjacielem kointeligencja, po- trzecie, że w takiej liczbie nie­
podobna ustrzec się zdrady i zdrajcy, czego dowody są nietylko, iż upornie 
odmawiają odkryć magazyn amunicji, nie chcieli okazać kazamatów, ale na­
wet w przejętych moskiewskich listach jawne jest świadectwo, że przez Pau­
lina przesłane; z drugiej atoli strony podobnaż inkonweniencja, rugowawszy 
ich, albowiem z fortecy złością i zemstą zapaleni, situs ac localitatis dobrze 
wiadomi, nieprzyjacielowi skutecznie służyć będą mogli, a i samego dosyć 
będzie doniesienia o wewnętrznym fortecy stanie, że żołnierz rekrut, że amu­
nicji mało, że żywności nienadto. Przeto dostatecznych eatenus miar nadal 
wziąć nieśmiejąc, samego to JWPana zdaniu i przezorności poruczamy, ażebyś 
z dalszemi JWW. kolegami zniósłszy się, okoliczności quant maturissime roz- 
trząsnąwszy, to uczynił, co w im się najpodobniej i najpożyteczniej zdawać 
będzie, tę tylko superaddendo kondycją, iż jeżeliby rugowania ich z fortecy
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nastąpiła rezolucja, natenczas s'wiątobliwszych i wiekiem więcej podeszłych, 
niepodobna albowiem, ażeby i między niemi niektórzy przynajmniej nie zna- 
lez'li się cnotliwi, zostawić w fortecy, tym szczególnym końcem, ażeby, de 
titulo possessionis spokojni, zemsty swojej nie obrócili w rozpacz.

4- to. Z listu warszawskiego bratu swemu pisanego patet, że ksiądz Gar­
licki * 1 koresponduje z księdzem Młodziejowskim, biskupem poznańskim, i że 
mu doniósł, iż jest naznaczony do rewidowania listów w Częstochowy prze­
jętych od konfederacji; jeżeli więc ta korespondencja jest za wiadomos'cią, 
subsit judicio, secus zas', unikając wszelkiej zdrady, ma być z fortecy i obozu 
rugowanym.

5- mo. Jeżeli jakowy inżynier jest w fortecy, wszystkie miejsca słabsze 
wczes'nie opatrzonemi być powinny, osobliwie z strony Śląska; z przejętych 
listów widzieć można, że z tamtej strony tentowany będzie atak; jeżeli bez 
inżyniera niedosyć regularnie są osadzone na wałach armaty, wys'ciełać pod 
nie potrzeba tarcice znajomym każdemu nawet pionierowi zwyczajem, iżby 
przez ten sposób mocniej stać i regularniej rychtowanemi bydź mogły.

6-to.  Relative jeszcze co do księży, piszemy imieniem JWPana księdzu 
ich generałowi, i cos'my pisali, kopją in annexo przyłączamy końcem, iżby 
go czasem odebrany respons nie zadziwił; podobnym sposobem przełożyć tymże 
księży nie zaszkodzi rezolucją i słowa księdza nuncjusza, iż księdza religji i oj­
czyzny swojej zdrajcę na życiu i haniebnie karać wolno. Na dostatku maga­
zynu żywnos'ci i amunicji konserwacja fortecy najwięcej zależy, tego więc ze­
branie, menażowanie i oszczędne zażywanie zalecać i rekomendować rzecz 
potrzebnąby się zdała, gdybyśmy przezorności JW. Pana zupełnie nie byli 
zaufani. Co się amunicyi tycze ta łatwym sposobem w tych tu okolicach 
skupioną byćby mogła, lecz zważając transportu expensa, cena jej sowicie 
wzrosłaby; w tymże samym czasie mamy upewnienie, że liwranci pruscy da­
leko mniejszą ceną przystawują ile potrzeba, a naostatek wszakże i przez 
Bielsk z Śląska mieć można, jeżeli więc w tamecznych okolicach wziętą i za­
kupioną będzie, my wypłacenie sumy za to winnej na siebie bierzemy i za­
ręczamy.

7- mo. Dla oszczędzenia magazynów żywności, konnych jak najmniej w for­
tecy trzymaćby potrzeba, prócz tych, którzy są indispensabiliter potrzebni 
do odprawowania patrolów i konwoju prowadzących furaże; przecież zdałoby 
się, iżby też komendy konne tak się zawsze lokowały, jakby być mogli w sta­
nie w czasie potrzeby zastawiania tejże fortecy, z boków albo z tyłu poży­
tecznej dywersji nieprzyjacielowi czynienia.

8- vo. Plan generalny porządnej przyszłej operacji wstrzymany jest do 

1 Ks. Tomasz Garlicki; patrz o nim. J. Krasicka, Kraków i Ziemia krakowska wobec Kon" 
federacji Barskiej, Bibl. Krakowska t. LXVIII.

1 Angelo Durini.
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odebrania posiłków z Francji i komunikowania tegoż gabinetu nam w tej 
mierze generalnego systema, który jak prędko ułożony będzie, tak komende­
rującym jW. kolegom, jako i samemu JW. Panu będzie doniesionym.

9-no.  Względem ich m. pp. Trzebińskiego i Zakrzewskiego, przestępstwa ich 
nadto są jawne, gdyby atoli nie zdali się być wskazanymi bez słuchania i do­
wodu1 złożysz więc JW.Pan kriegsrecht pod prezydencją atoli znajdujących się 
tam JWW. kolegów, gdzie stricte wszystkie roztrząsnąwszy okolicznos'ci i wy­
znanie czyli inkwizycją jako najdostateczniej wyprowadziwszy, pro compe- 
tentia demeriti bez żadnego względu dekret ferować i ony sine ulteriori do 
nas relatione do exekucji przyprowadzać rekomendujemy. Inter interroga- 
toria inkwizycji najpilniej i najdokładniej dopytywać się potrzeba przyczyn, 
pobudek i z czyjego instynktu tak haniebna i niecnotliwa do Moskwy na­
stąpiła dezercja, który dekret razem i z inkwizycjami ma być nam przez 
pewną okazją przesłany.

1 Rps. odwodu.

Ultimo. Znamy my, jak siła należy na punktualnej korespondencji i spiesz­
nym listów dochodzeniu; jeżelibyście JWW. Panowie znaleźli sposób przesy­
łać je bezpiecznie do Nowego Targu do pisarza skarbowego, stamtąd nam 
punktualnie dochodzić i wzajemne responsa przechodzić mogłyby, jeżeli zaś 
nietrzebaby drugi podać sposób, do któregoby ułatwienia przyłożylibyśmy 
się i z strony naszej, niepodobna albowiem dowierzać listom tylu przypadkom 
podpadającym, osobliwie gdy umówionej żadnej nie mamy cyfry. Złapany 
albowiem przez nieprzyjaciela łatwo odkryłby słabość naszą, osobliwie w oko­
licznościach, gdzie o obronę fortecy idzie, stąd więc jeżeliby można, trzebaby 
najpierwej ubezpieczyć cyfrów przesłanie i o ich nierewidowanym przez ni­
kogo przejściu mieć pewność. Cyfry i na samej kontumacji wszędzie pewnie 
szpiegami zasadzonych byłyby pożytecznemi. Powtarzamy chętnie poprzedzone 
i tylekroć cordicitus uczynione wyznanie, że przykładna JW. Pana jednomyśl­
ność wszystkie jego kroki, wszystkie przedsięwzięcia, wszystkie starania i za­
biegi są publicznej wdzięczności dla niego zaręczeniem i upewnieniem którą 
jeżeli szczęśliwsze okoliczności dowodzić pozwolą, tymczasem z nieprzerwa­
nym szacunkiem mam honor być.

20. Instrukcja Rady Wojskowej dla grupy Miączyńskiego.
Wil. 95, 459 — 62. Preszów 30 grudnia 1770.

Jaśnie Wielmożni Koledzy.
Stany Generaliter Sprzymierzone, ustaw swoich pamiętne, z przejrzanych 

okoliczności raz zaszłe postanowienia trwale i niecofnienie utrzymując, raport 
JW. Panów do postanowionej przez siebie Rady Wojskowej oddały i ode­
słały. Czytaliśmy go z tern żywszą satysfakcją, im dłużej wiadomości o nich 
byliśmy upragnieni, z tern większą ich chwałą, im jawniejsze znajdujemy ślady 
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dzielności i męstwa godnych narodu naszego obywateli wspaniale na obronę 
Ojczyzny krew i życia własne poświęcających. Ktożkolwiek cudzą zasługę 
przypisać sobie radby, nigdy nadto pożyczone pióra zdobić nie mogą; przy­
stoi, ażeby, powszechnym wzgardziwszy ogłosem, kontentować się świadectwem 
Stanów Rzpltej, które przez nas Radę swoją winny zasługom ich i pod niemi 
czyniących im oficjerów, osobliwie wm. pułkownika Szyca oświadczają szacu­
nek, zaręczają wdzięczność.

Przyłączona instrukcja tłumaczy dostatecznie intencje nasze i oszczędza 
szersze w niniejszym liście explikowanie się. Znamy wprawdzie trudne nie­
których okoliczności wypełnienie, znamy przykrości, które z nieregularnej płacy 
i niedostatku kasy koniecznie wynikać muszą, lecz im te przeszkody są ostrzej­
sze, tern ich przezwyciężenie wyższą zjedna chwałę i zasługę. Czas krótki cier­
pliwości inną czasom naszym da postać, a przykład zaleconych tylu zasługami 
osób, chętnie pod ustanowiony porządek poddających się, da łatwo poznać 
narodowi, iż nic nie jest tak mocnym, coby cnocie i cierpliwości ustąpić nie 
miało. Jaka trudność w wzięciu każdego inszego środka, jakie przejrzane 
z planu tego pożytki, opowie dostateczniej ustnie jmp. marszałek źmujdzki 
razem od Rady naszej delegowany i zdań Generalitatis codzienny świadek.

Korespondencja częsta nietylko punktualna, ale i pewna, dla wzajemnego 
znoszenia się esencjalnie jest potrzebną. Gdy się JWPan w stronę ku Śląsku 
udajesz, najskuteczniejszy zda się sposób obrócić i ustanowić ją na Nowy 
Targ, gdzie pisarz skarbowy ma hoc fine zlecenia, ażeby sam lub przez straż­
ników swoich co tydzień expedycje odsyłał do nas.

Ordÿnans, wydany panu Biesiekierskiemu rotmistrzowi dywizji ruskiej, 
przypominamy; niemożna tego tłumaczyć, ażeby był przestąpieniem zwyczaj­
nego ponad subalterna stopnia, natura albowiem jego, chociaż pod imieniem 
ordynansu, jest raczej listu przypowiedniego do podniesienia chorągwi dywi­
zji ruskiej i jej do liczby w ordynansie przepisanej kompletowania, których 
to listów przypowiednich wydawania władza samej tylko Generalności należy; 
owszem w tym miejscu jaknajsolenniej ostrzegamy, ażeby mundury wojewódz­
kich wypraw żadnym pretextem odmieniane nie były, równie jako ażeby 
szarże komputowe i wojewódzkie nad przepis władzy nie były rozdawanemi; 
tych albowiem własność w proporcją stopniów jedna do marszałków powia­
towych, druga do regimentarza generalnego, trzecia do Generalności należy, 
wszakże dla zasłużonych i dystyngwujących się na rekomendacje JW. Pana 
partykularne mieć względy chętnie ofiarujemy się.

Accedit jeszcze okoliczność względem jmp. Lenartowicza, dawną z JW. 
Zarembą kłótnią mającego i nam eatenus zaźalającym się, quoad salvum con- 
ductum, władzą Generalitatis concessum; sprawować się komużkolwiek nie 
znajdujemy się obligowani, lecz co się tyczy tytułu pułkownika sieradzkiego 
po upadłej powadze marszałka, przez którego jest kreowanym, prawa do tej 
rangi w samej rzeczy mieć nie może, zostawujemy więc to delikatności JW. 
Arch. Kom. Hist. Wojsk. 7
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Panu, iżbyś, jeżeli tegoż Lenartowicza z projektów swoich sądzisz wygod­
nym i pożytecznym, prywatną perswazją skłonić go starał się, ażeby nie pisał 
się ani mianował pułkownikiem sieradzkim, kontentując się tytułem pułkownika 
w wojsku sprzymierzonej Rzeczyplitej.

Co do piechoty i dalszych wojskowych pod komendą jw. czernichow­
skiego1 zostawionych, nietylko ordynanse nasze, ale i jo. księcia jmci woje­
wody wileńskiego powtórzenie są wydane, ażeby od niczyjej innej tylko 
JWP. dependowali komendy.

1 Tadeusz Przyluski.
2 Jacek Antoni Puttkamer.

Powtarzamy referowanie się nasze do ustnej jw. marszałka źmujdżkiego1 2 
expozycji, upewniając najsolenniejszym sposobem, iż szczególniej dystyngwu- 
jące się JWPana zasługi są naszego zaufania rękojmią, z którego wyższy wy­
nika szacunek, wdzięczność i wyznanie.

Instrukcja sub authoritate R a d y W o j s k o w ej JWPa n u M i ą- 
czyńskiemu marszałkowi bełzkiemu i złączonym z nim JWW. 
marszałkom, osobliwie względem subsistencji komendy Jego, referując się 
do wydanej dawniej r. 1770 miesiąca decembra 28 dana.

1- mo. Wiadome JW. Marszałkowi sancitum Rady Generalnej, że po­
datki publiczne będąc właściwym funduszem dochodów Generalności, miały 
być przez wojsko wybierane, do kasy generalnej wnoszone i z tejże kasy pro 
contingenti żołdu żołnierskiego wypłacane; wiadomo równie, iż do tejże kasy 
żadne podatki przez wojsko nie są wniesionemi, stąd Generalność, żadnych 
gotowych pieniędzy w kasie nie mając, onemi hic et nunc wojska utrzymy­
wać nie może. Dała moc ad praesens Generalitas Radzie Wojskowej rezel- 
wować punkt ten, virtute którego pozwolenia Rada Wojskowa dyspensuje 
JW. komendanta aż do dalszej swojej eatenus dyspozycji od wnoszenia po­
datków publicznych do kasy generalnej, a wydane dawniej i tylekroć po­
wtórzone reąssumendo ordynanse, wybieranie podatków publicznych omnis 
generis excepto ceł i komór JW. komendantowi dozwala i utwierdza i z tych 
wybranych podatków żołd punktualny i utrzymanie dywizji swojej zaleca.

2- do. Zapobiegając nieporządkowi od początku konfederacji w wybie­
raniu tychże podatków zawsze praktykowanemu zaleca Rada Wojskowa 
JWPanu Marszałkowi, ażeby in spatio 15 dm rolę dostateczną fideliter sporzą­
dzoną znajdujących się effective oficjerów i żołnierzy tak pieszych jako i kon­
nych dywizją JW. bełzkiego składających z wyrażeniem zupełnym każdego 
rangi, żołdu, płacy, porządku i potrzeby do tejże Rady Wojskowej directe 
przysłał, i taż rola ażeby jak najsprawiedliwiej była sporządzoną, oficjerom do 
jej spisania naznaczonym pod obowiązkiem honoru zaleci.

3- tio. W podobnym dni 15 czasie rozkaże JWP. bełzki spisać taryfę 
powiatów, starostw i wsi lub do podatków płacenia, lub do kontrybucji na­
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łożenia, jeżeli są królewskie i adherenckie, zdolnych, między pograniczem 
Śląskim a rzeką Wisłoką leżących i sytuowanych.

4- to. JW. marszałek bełzki projektu tego i przyczyn, dla których jest 
formowanym, żadnej osobie powierzać nie ma, ani zleci komużkolwiek z pry­
watnych osób egzekucji onego i wybierania tychże podatków, ale wybrawszy 
najdoświadczeńszych rotmistrzów, równie jako bądź to majora bądź pułko­
wnika, tyle ich naznaczy, ile główniejszych miejsc będzie, i tymże wszelki po­
rządek zaleciwszy, poszle onych we trzydzieści lub czterdzieści koni, którzy 
komenderowani ichmć oficjerowie adresować się będą do mających dyspo­
zycją w miejscach do podatkowania naznaczonych, prezentować im będą 
ordynans własną ręką marszałka podpisany, wejrzą w regestra i proporcją, 
wiele z miejsca tego, na które posłani będą, przychodzi podatku, który za­
płacić sobie rozkażą, strzegąc się wszelkiego gwałtu i niesprawiedliwości.

5- to. Ordynanse, które komenderowanym do wspomnionego podatków 
wybierania oficjerom wydawane będą, mają być w tych terminach: »Z woli 
i ordynansu Generalności: Ja marszałek bełzki, komendant dywizji wojska 
sprzymierzonej Rzplitej, nakazuję miejscu N. N. wypłacić do rąk i za kwitem 
jmp. N. N. publicznego Rzplitej podatku, idque kwarty N. pogłównego N....«.

6- to. Każdy oficjer, posłany na wybieranie z komendą, ekonomowi, dzier­
żawcy lub przełożonemu miejsca, na które dla wybrania podatku posłany 
będzie, da kwit wyraźny z odebranej i wypłaconej sumy, nie wyciągając pod 
żadnym pretekstem nic więcej nad to, co mu w ordynansie naznaczonym 
i wzmiankowanym będzie; w tymże kwicie wyrazi rodzaj każdego podatku 
i sumę z niego przychodzącą, jako to naprzykład hyberny tyle, pogłównego 
tyle, kwarty tyle....

7- mo. Każdy oficjer, do podatkowania, jako się rzekło, komenderowany, 
weźmie od ekonoma, dzierżawcy lub rządcy osobliwy dla siebie rewers 
z oznaczeniem, wiele z miejsca tego wybrał i z jakiej sumy kwitował, oraz 
że nic nadto nie wyciągał i nie wziął, tylko tyle, ile w kwicie jest wyrażonym, 
żadnej szkody, krzywdy i gwałtu nie uczynił; w tymże czasie tenże oficjer od 
przełożonych miejsca, na którym będzie, weźmie kopje ręką tegoż miejsca 
przełożonego podpisane i autoryzowane wszystkich dawniejszych kwitów wy­
branych przez kogożkolwiek podatków, które do Rady Wojskowej odeszle, 
te albowiem służyć będą w czasie do weryfikacji, wiele skąd i kto wybrał.

8- mo. Jeżeliby miejsce które, do zapłacenia podatków wyznaczone, onego 
wypłacić niechciało, oficjer nic gwałtownie nie przedsięweźmie, ale albo sam 
w osobie albo przez posłany na piśmie raport JW. marszałkowi o tym do­
niesie, który raz jeszcze wydany od siebie ordynans powtórzywszy, jeżeliby 
się jeszcze onemu sprzeciwiono, exekucją żołnierską jaką lekką pieniężną 
wskaże.

9- no. Jeżeliby który oficjer, w interesie podatku za rzeczonemi ut supra 
ordynansami komenderowany, gwałt jaki, rabunek lub niesprawiedliwość uczy- 
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nil a ukrzywdzony zaskarżenia swego dowiódł, oficjer takowy bez żadnego 
względu kasowany i od wojska odegnany będzie.

10- mo. Jeżeliby oficjer na miejscu, które mu będzie do wybierania po­
datków naznaczone, wymógł więcej nad to, co mu ordynansem będzie zale­
cone, lub kwitu nie dał sprawiedliwego na wszystko to co wybierze, lub po­
wrócił bez attestacji z tego miejsca, że nic nadto nie wymógł, że szkody, 
krzywdy i gwałtu żadnego nie uczynił, takowy oficjer wraz za powrotem swoim 
wzięty będzie w łańcuszki i raportowany Radzie Wojskowej z dostatecznym 
przestępstwa jego, skargi przeciwko niemu, dowodów i odwodów opisaniem, 
na fundamencie którego raportu Rada Wojskowa naznaczy karę, która kara, 
jeżeliby się zdrada jaka w tym postępku pokazała, będzie kara śmierci.

11- mo. Jeżeliby oficjer przed wybraniem lub po wybraniu podatków 
niepotrzebnie zatrzymał się lub bawił na tymże miejscu lub w okolicy, nie 
powracał wraz do obozu, będzie mu włożony areszt na miesiąc; jeżeliby zaś 
stracił pieniądze podatkowe wszystkie, a chociażby i część jaką, będzie na­
tenczas w areszt wzięty i raportowany Radzie Wojskowej, która przyzwoitą 
przewinieniu naznaczy karę.

12- do. Ażeby żaden oficjer winy i przestępstwa swego nie składał nie- 
wiadomością przepisów i dyspozycyj, JW. marszałek bełzki czytać rozkaże 
wspomniane artykuły w punktach do ich subordynacji należących wszystkim 
ichm. oficjerom dywizji swojej.

13- tio. Zaradzając, iżby wysyłać się mające komendy przez niegotowość 
miejsc do wypłacania i podatkowania obligowanych długo i próżno czasu nie 
trawiły, przez to przypadkom ze strony nieprzyjaciela nie podpadały, wcze­
śnie więc JW. marszałek bełzki wyszle do wszystkich miejsc takich list cyr­
kularny, zalecając czas, na który podatki być mają gotowemi.

14- to. JW. marszałek bełzki miejscom kwatery swojej generalnej bliż­
szym przykaże i zaleci, ażeby contingens na nich przychodzące sami do rąk 
JW. marszałka odnosili, a JW. marszałek sposobem wyżej przepisanym sam 
kwitować będzie, oraz dawniejszych kwitów kopje reversaliter podpisane do 
siebie odbierze.

15- to. JW. pan marszałek bełzki do powiatów i miejsc więcej oddalo­
nych znaczniejsze komendy naznaczać i wysyłać będzie, przydając im ofice­
rów wyższych, i tych którym z doświadczenia ich czułości, ostrożności i umie­
jętności więcej zaufać może, równie jako do tych miejsc oddaleńszych i w któ­
rych blizkości znajdować się może nieprzyjaciel w listach cyrkularnych o go­
towości podatków ostrzegających, nie wzmiankując czasu i dnia, na który 
przybyć ma komenda.

16- to. Zapobiegając, iżby osoby publiczny podatek wypłacające, zniósłszy 
się z naznaczonemi do wybierania oficjerami, zmownych sobie na oszukania 
nie dawali kwitów i attestacyj, JW. pan marszałek bełzki w liście swoim cyr­
kularnym podatkujących, a ichmć oficjerów osobliwie także, ostrzeże, że Rada
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Wojskowa z końcem miesiąca Januarii wejdzie w kraj, weryfikować będzie 
wszystkie regestra i kwity, i na przestępnych i przes'wiadczonych surową 
obmyśli karę

17- mo. JW. jmp. marszałek bełzki uformuje kasę na jednym miejscu kwa­
ter swoich, które sądzić będzie najbespieczniejsze i najmocniejsze, której skła­
dać będzie wszystkie wybrane podatki, z tych wypłacać punktualnie żołd co 
dni 15, i jeżeliby się co zostawało, w tejże kasie lokowanym będzie, nie po­
zwalając jej tykania się pod jakimkolwiekbądz' pretekstem.

18- vo. JW. marszałek bełzki do wypłacenia gaż jchmć oficjerów ad prae- 
sens nie mając sposobnos'ci, podać rozkaże każdemu z osobna, co i od któ­
rego czasu każdemu należy, a takowe przez nichźe podpisane specyfikacje 
równie przez siebie podpisawszy, złoży w kancelarji swojej, które zostaną aż 
do czasu, gdzie Rada Wojskowa, wszedłszy w kraj, wejdzie w nich w kognicją 
i obmys'li sposób wypłacenia zaległych gaż.

19 no. JW. marszałek bełzki, tyle ile z potocznych, ale pewnych na­
uczamy się wiadomos'ci, nie mając ad praesens w dywizji swojej nad 500 lu­
dzi, aktualnie ich płacić i utrzymywać na miesiąc mniejszym niżeli tysiąca 
czerwonych złotych expensem może, a ze wszelkiej dostatecznie wziętej pro­
pozycji województwo krakowskie z przyłączonemi księstwy Zatorskim i Oświę­
cimskim więcej niżeli wspomniana miesięczna expens importować mogą.

20- mo. JW. marszałek bełzki zachowa potrzebną ostrożność, iż razem 
i na jeden czas wszystkich komend wyprawować nie będzie, a to, ażeby 
przez ten sposób nadto siebie samego nie osłabił.

21- do. JW. marszałek bełzki wprowadzi tenże porządek względem wy­
bierania furażów tak w ziarnie, mąkach, jako w sianach i bydle i każdemu 
miejscu, skąd co wziętym będzie, dostateczny kwit z dostawionych i odebra­
nych da.

22- do. W czasie gdy dywizja JW. bełzkiego pomnażać się będzie przez 
przystąpienie i złączenie się komend na różne miejsca dotąd rozsypanych, 
JW. marszałek nieodwłocznie o tym Radzie Wojskowej będzie raportował, 
a to dla wzięcia miar dostatecznych tak względem ich subsistencji, lokacji 
czyli kwater.

23- tio. Każdy w dywizji JW. marszałka służbę czyniący, punktualną 
i proporcjonalną stanowionemu już zwyczajowi płacę mieć będzie; szczegól­
nie tylko dostrzegać ma JW. marszałek, ażeby względem liczby ich przez 
oficjerów swych podejść się nie dał, za wejściem albowiem w kraj Rady Woj­
skowej nietylko weryfikowane będą rachunki miejsc podatkujących, ale oraz 
prawdziwa liczba ludzi w każdej kompanji i szwadronie służbę czyniących, 
każdy oficjer, któryby był przeświadczonym o zawodny ludzi actu nie znajdu­
jących się raport, kasowany będzie bez honoru.
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2i. Fragment diarjusza oblężenia Jasnej Góry.
Szturm 9 stycznia i następne dni do 12 t. m.

Kopja w BCz. 865. (Luty 1771).

Dawano z tego bastjonu ognia z armat kartaczami tak rzęsisto, że po 
zebranych przez Moskwę na polu trupach krew jakoby strumieniem w bruz­
dach płynęła, ale gdy i trup mostem prawie kładziony popojonej Moskwy 
strzymać nie mógł zhukanego ludu, wpadli za pole, napełnili fosę, przysta­
wili drabiny i już po nich leźli. To gdy się u rondla św. Barbary dzieje, 
z innych bastjonów wolniej następujących, bo mniejszą siłą skupionych, kładą 
trupem szturmujących nieprzyjaciół; wtem jw. Pułaski, widząc pełną fosę nie­
przyjaciela przy bastjonie św. Barbary, kłody z koszów na to przygotowane 
do fosy spuszczać kazał, piechota i dragonja laufajer trzymała, luzacy i inni 
ludzie spuszczonemi kamieniami umyślnie na bastjony zniesionemi niezmier­
nie zabijali Moskwę. Potym rzucono do fosy wieńce, które ją całą oświe­
ciły, spuszczono fajerbale, szturmganki, rzucano granaty, i tym sposobem ucie­
kającego od muru zabijano i kaleczono nieprzyjaciela. Reszta Moskwy za pa­
lami we dwoje po większej części będąca z ręcznej strzelby i armaty po­
strzałami zabijana i rażona została, trupów jednak i rannych swoich ile mogła 
chwytała, nawet z fosy, ile sposobność pozwoliła, ku swoim wy włóczyła. Co 
gdy się w godzinie stało, nie tak szturm jak nieustanny ogień z fortecy 
trwał więcej trzech godzin; faszyny pod palami i w fosie, drabiny pod mu- 
rami uciekająca przymuszona zostawić Moskwa. Podczas tego szturmu prze­
szło 500 osób Moskwy trupem padło, a więcej jeszcze rannych zostało. Przy- 
daje się to dla lepszej informacji, że przyciągło pod Częstochowę Moskwy: 
piechoty 2000, kozaków 2000, karabinjerów 1000, a pruskich woluntjęrów 
część znaczna; ci wszyscy spieszeni do Szturmu należeli. Miał też z sobą Dre- 
wicz komendant moskiewski z Prus moździerzów 4 i amunicję za sumę nie­
małą sprowadzone, jako się pokazało przez upominającego się Drewiczowi 
o tę sumę oficjera pruskiego. Miał Drèwicz nadzieję, że skarbami Jasnej Góry 
uczyni tej sumy uspokojenie, ale gdy w tym omylony został, zapłacenie upo­
minającemu się oficjerowi na inny czas odłożył, na co się u pewnego oby­
watela pod Częstochową tenże oficjer pruski żalił. Gdy się zaś nieprzyjaciel 
cofnął przededniem, ustało w fortecy strzelanie, ale jęk niezmierny konają­
cych i poranionych w cichej nocy dokładnie słyszany uszy przerażał słucha­
jących. A gdy dobrze dnieć poczęło, wyszedł żołnierz konfederacki za bramę 
w fosy, znalazł dosyć flint, patrontasów, szabel piechurskich i płaszczów od- 
bieźonych i innej zdobyczy, miał i z trupa odartego korzyść. Między wielo­
ścią trupów w fosie, ponad fosą leżących, przy palach i za rogatkami nie- 
zabranych, żywo wzięty Kajetan Morsztyn kapitan moskiewski, w nogę z po­
gruchotaniem onej plejzerowany, i innych wojska moskiewskiego żołnierzy 
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nabrano żywo, ze strony zaś konfederatów żaden człowiek by najmniejszego 
nie odebrał ranienia, i tym darem Boskiej pomocy szturm skończony.

D. 10 stycznia uciszył się nieprzyjaciel, jakoby go nie było pod fortecą, 
w fortecy zaś po godzinie 8, gdy zniesione były drabiny murowe, żerdzie 
okowane, widły na drągach żelazne, po wprowadzeniu oraz nieprzyjaciela 
plejzerowanego, schwytanego, tudzież za powrotem żołnierza wykomendero- 
wanego, zaczęła się solenna wotywa z procesją, śpiewane było Te Deum 
laudamus, podczas ktorego dawano ognia z armat murowych. A po skończo­
nym nabożeństwie przystąpił do czynienia nowej dyspozycji JW. Pułaski po 
bastjonach, tak jako i pierwszym razem czyniąc rozporządzenie; tymczasem 
wojska moskiewskie w miejscach swoich już ukryte były, kozaków tylko 
z fortecy widziano, że po kilka koni po bliższych rozbiegli się wioskach, 
którzy w krótkim czasie spędziwszy chłopów i podwody na wozy trupa ła­
dowano, doły długie i szerokie jedne na cmentarzu św. Rocha, drugie pod 
figurą blisko tegoż kościółka stojącą kopano, i w nich co znaczniejsze osoby 
grzebiono, gemejnów w rzece Warcie topiono, innych w różne doły wrzu­
cano. Tegoż dnia, gdy się na bastjonie wiele ludu dla znoszenia kamieni, 
dźwigania kłód na koszy i przetaczania armat zeszło, nieprzyjaciel wiele tych 
ludzi w gromadzie stojących dostrzegłszy, spory granat kilkanaście funtów 
ważący między nich z armaty rzucił; wpadł granat z dobrze wyrychtowanego 
działa między tychże ludzi, ale cudownie w górę się rzuciwszy, przyleciał 
za mur w fosę i tam się roztrzasł, żadnej nikomu nie uczyniwszy szkody. 
Tegoż samego czasu pomagający kłaść kłody na kosze dragon, uślizną- 

-wszy się z murów fortecy, spadł do fosy na skałę; już za zabitego rozumiany, 
zdrowo wstał, żadnego nie poniósłszy szwanku, i nazad kończyć zaczętą ro­
botę na bastjon powrócił, co się stało w przytomności więcej sta osób, i in­
nych wiele cudów w tym miejscu uznaje nad sobą wojsko konfederackie.

D. 11 stycznia. Jeszcze przededniem ze wszystkich stron słychać było 
ciągnące do obozu moskiewskiego podwody, za nastąpionym zaś dniem jaw­
nie widać było z fortecy, iż nieprzyjaciel w nowe sposobił się faszyny, my­
śląc jeszcze raz, ostatnią pobudzony desperacją, szturmować fortecę, a gdy 
przez cały dzień przeminąć się nie mogące ciągnęły z faszynami podwody, 
zwykła też ostrożność i przygotowanie zachowane było w fortecy. Samym 
wieczorem na siedmnastu wozach dostarczające wysokości muru wieziono 
drabiny, ponieważ pierwsze przykrótkie były. Pełen uweselenia żołnierz kon- 
federacki do powtórnego utraktowania wojska moskiewskiego ukazał ochotę, 
równo zaś z zmrokiem nieprzyjaciel fortecę bombardować zaczął, kilkadzie­
siąt kul i bomb na przemianę coraz z inszych szańców na fortecę rzucając, 
okazywał, jakoby już nie szturmem, ale bombardowaniem słabić miał Jasną 
Górę, a w tej nadziei, aby mógł bez czułej ostrożności zastać fortecę, inszą 
myśl przedsięwziętą mając, która w późniejszym czasie dostatecznie odkrytą 
została. Myśl jego ta była, aby się ostatnim azardem jeszcze raz szturmując 
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pokusić o fortecę i gdy już do tego dzieła czyniąc przygotowanie składał 
z oficjerami radę, jmć sübprzeor karmelitański konwentu krakowskiego od 
św. Michała przywiózł nowinę, że wojska konfederackie w Bochni i w Wie­
liczce lokowane znaczne podjazdy o sam Kraków ocierające się posyłają; 
zmieszany tym Drewicz komendant moskiewski zaraz tej nocy podpułkownika 
Langen w tysiąc jazdy dla sukursu komendy w Krakowie stojącej posłał, 
sam z komendą zmniejszoną zostawszy pod Jasną Górą, nie śmiał jej sztur­
mować. I tak po odebranej tej wiadomości nietylko szturm nie nastąpił, ale 
i bombardowanie ustało, które coraz słabsze od początkowego było, z for­
tecy zaś armata dłużej daleko w ich szańce biła, reszta nocy w czułości 
i ostrożności spokojnie przepędzona była.

D. 12. stycznia. Gdy się dobrze rozwidniło, czyniąc komenda moskiew­
ska aparencją jakoby do przyszłego szturmu, piechocie faszyny za górą leżące 
na wierzch góry ku szańcom nosić kazała, i one na postrach konfederatom 
równo z frontem baterji swojej w niemałej sztuce miejsca układać. Dogo­
dziła ta inwencja myśli konfederatów, bo armata z fortecy kartaczami nabita 
do Moskałów jak mrówek po polu czołgających się wyrychtowana za kilko- 
krotnem wystrzeleniem wielką liczbę trupem położywszy, niemało innych ra­
niła. Poprzestała Moskwa tej roboty i z baterji swojej umknęła się, w której 
można było z hakownic i janczarek z murów sięgać nieprzyjaciela, nie bez 
strasznego porażenia jego. Po obiedzie nie próżnując żołnierz konfederacki 
wyjechał konno na flanker, przeciwko któremu na pozór tylko stawiając się 
kozactwo, na dobre strzelenie zjechać się nie dało, wczesne i skwapliwe czy­
niąc rejterowanie; wrócił się polski żołnierz do fortecy, małą mając z prze­
straszonego kozactwa korzyść, w tern noc zaszła. Po capstrzyku i odgłosie 
kapeli rzucono bomby i kul kilkanaście z moskiewskich szańców, jakby tylko 
punkt honoru utrzymując, że fortecy nie przestaną bombardować, lecz for- 
teczną armatą szkodę w szańcach nieprzyjacielskich czyniącą, ugaszony zo­
stał ogień. Cała noc spokojna, skradające się tylko podsłuchy moskiewskie 
ku polom ręczną strzelbą odganiane były.

22. Plan général de formation nouvelle des troupes de la Confédération 
Générale et de leur emploi. (Dumourieza).

Oryg. w A. E. Pologne. Marzec 1771.

Le subside sera uniquement employé en munitions, solde d’officiers 
étrangers ou nationaux et formation d’une troupe étrangère, composée prin­
cipalement de Français, qui doit servir de modèle au plan de formation des 
compagnies à pied et à cheval et de sûreté pour l’exécution des ordonnances 
de la Généralité. Cette troupe est absolument nécessaire, parce qu’il ne se­
rait pas possible sans cet appui de faire obéir les chefs, de leur donner de 
l’ensemble et surtout de tirer des pouvoirs arbitraires des particuliers les 
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troupes que chacun d’eux s’est appropriées personnellement, quoiqu’elles appar­
tiennent aux différents palatinats qui les ont fournies par contingent.

Deux ordonnances servent de baze au plan de formation de troupes; 
elles sont signées de la Généralité et revêtues de toutes les formes qui peu­
vent les faire accepter des chefs. La première contient deux articles de lois 
pénales contre les chefs et officiers de tout rang qui commettraient les excè- 
les plus directement opposés au nouveau plan. La seconde établit la solde 
régulière et uniforme des troupes dépendantes de la Confédération et four­
nies de l’argent des palatinats. Une commission de six conseillers, formée au­
près du principal corps d’armée des confédérés, revêtue d’un plein pouvoir 
de la Généralité, recevra par des préposés tout l’argent qui reviendra soit des 
fonds taxés des palatinats, soit des confiscations, salines, biens royaux, dou­
anes et en un mot tous les revenus ou publics, ou particuliers, que la Con­
fédération Générale est en droit de s’approprier.

La taxe de chaque palatinat servira de mesure au nombre des com­
pagnies à pied ou à cheval qu’on pourra en tirer.

La Conseil de Guerre, revêtu, comme la Commission du Trésor, de l’auto­
rité de la Généralité, résidera aussi auprès du corps d’armée principale et sera 
chargé de l’arrangement de ces compagnies, des patentes à donner, de la 
formation des corps, des garnisons et du maintien des deux ordonnances ci- 

Pour hâter et faciliter la formation des troupes, on fera une association 
particulière de plusieurs palatinats ou terres, qui seront sous notre main: Cra- 
covie, Sandomir, Lublin, Chełm, Russie, Zator et Oświęcim, qui conviennent, 
de mettre les troupes de leur comput au nombre et à la solde fixés par la 
seconde ordonnance, en établissant pour règle générale que chaque palatinat, 
district ou terre qui accédera fournisse les trois quarts de son contingent en 
infanterie et un quart seulement en cavallerie.

La compagnie d’infanterie de 131 hommes (y compris officiers) coûte 
2820 florins polonais par mois, ce florin n’est que de 13 sols de France.

La compagnie de cavallerie ou houssards de 131 hommes formant l’es­
cadron coûte 3378 florins par mois.

La compagnie d’artillerie de 55 hommes coûte i860 florins.
En donnant cette somme fixe proportionnellement à la taxe de son con­

tingent, chaque palatinat, district ou terre est sûre sans embarras d’entretenir 
des troupes en bon ordre, de refondre dans les corps réguliers les bandits 
qui volent et qui pillent, et d’etre débarrassé d’un nombre d’officiers dispro­
portionné à celui des soldats.

L’officier'le plus inutile et le plus embarrassant de chaque palatinat 
étant le régimentaire, parceque son droit sur les troupes de son contingent 
est absolu, pour ne pas blesser ses constitutions, on lui donne le rang et les 
appointements de général-major et on le charge seulement de l’inspection.

Le Conseil de Guerre rassemblera les compagnies des palatinats en lé- 
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gions. Chaque légion sera composée d’un état-major, dans lequel entreront 
les régimentaires et autres officiers principaux; de quatre compagnies ou es­
cadrons à cheval; d’une compagnie d’artillerie et de seize compagnies à pied, 
divisées en deux bataillons de 8 compagnies chacun.

Quand les sept palatinats, terres et districts associés auront signé cet 
arrangement, on aura la certitude d’un nombre fixe de légions; et on suivra 
le même plan pour la formation régulière des troupes des autres palatinats 
des trois provinces.

23. Instruction du sieur Putkammer maréchal de Samogitie partant pour 
la Lithuanie le 25 Mars 1771. (Dumourieza) *.

Kopja w Maz.

Dès qu’on sera assuré du parti de Czernobel1 2 et de Mozir, on convien­
dra d’un rendez vous particulier des troupes de chaque palatinat, ou district, 
dans l’endroit le plus central, comme par exemple Orsa pour Polosk, Vitepsk 
et Mohilow, Rzeczyca pour Mscislaw.

1 Ob. Polityka i ustrój Generalności Konfed. Barskiej, Arch. Kom. Historycznej t.
2 Zapewne chodzi o pozyskanie oddziałów komputowych w Czarnobylu i Mozyrzu.
3 Ignacy Massalski.
4 Autor ma na myśli jezioro Narocz.

Les troupes de Polosk, Vitepsk et Mohilow se porteront, en côtoyant 
le palatinat de Minsk par Bichow, marcheront sur Bobruisk, où ils se ré­
joindront le même jour avec la division assemblée à Rzeczyca. Il faut don­
ner le moins qu’on pourra de repos aux troupes, pour ne pas donner de 
temps à l’ennemi, et je serais d’avis qu’on assemblât beaucoup de chariots 
pour y mettre l’infanterie, et comme ces chariots seront peu chargés, en por­
tant 12 hommes chacun; avec 200 chariots on transporterait facilement 2400 
hommes, qui feraient beaucoup de diligence. Ces chariots seraient gardés un 
jour ou deux à Bobruisk, parceque la division de Czernobil doit arriver 
à Mozir le même jour que le reste de l’armée à Bobruisk, et qu’on doit dé­
tacher un parti d’au moins 400 hommes sur le chemin de Mozir, pour 
savoir si la division de Czernobil n’a pas besoin de secours contre les trou­
pes de l’évêque de Vilno3, dans lequel cas il faudrait encore faire la mar­
che générale sur Mozir, avertissant les districts de se tenir prêts à recevoir 
6000 confédérés, et surtout ne pillant pas.

En partant d’Orsa, on détachera un corps de 150 chevaux en trois trou­
pes commandées par des officiers intelligents, qui doivent marcher, l’une du 
côté de Narose4, une autre du côté de Horodeck, la troisième du côté de 
Minsk, en ne s’arrêtant nullepart et publiant partout qu’ils sont l’avant-garde 
de 6000 hommes. Ces trois troupes doivent faire chacune 20 à 30 meiles 
devant elles, arriver jusque dans le palatinat de Nieśwież, d’où elles marche- 



MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ 107

ront vers Brzesk, en publiant toujours la même nouvelle, sans s’arrêter et 
sans se battre.

Dès que la division de Czernobil sera jointe à celle de Mozyr, elles 
marcheront ensemble sur Petiskowo1 par Sloboda, envoyant un corps de 
200 cavaliers à Luban pour marquer la garnison de Slusk. Ce corps répan­
dra le bruit que l’armée vient assiéger Slusk et Nieśwież, il détachera un 
officier avec 30 hommes. L’armée laissera Luban à sa droite et Mozyr à sa 
gauche, marchant sur Sloboda2. Quand elle sera prête à arriver à Sloboda, 
elle fera avertir le commandant du détachement de Luban, qui se repliera 
légèrement sur Kosangrodeck3, le point de réunion générale: il marchera 
pour cet effet le long de la Sluska. Il faut choisir pour commander ce dé­
tachement un homme déterminé qui connaisse le pays.

1 Petryków. 2 Iwanowa Sloboda na południe od Tu row a.
3 Koźangródek na wschód od Łunińća. 4 Nobel, koło źródeł Stochodu.
5 Kamień Koszerski. 6 Jarosław,

Cependant l’armée marchera de Sloboda et de Petricow sur Kosan­
grodeck, ayant toujours la Pina à sa gauche, et remontant cette rivière, sans 
la perdre de vue; alors on aura renvoyé les chariots, si on craint que cela 
ne rallentisse la marche et ne fasse une trop longue file dans un pays de 
marais, il y a environ 20 meiles qu’on peut faire en 4 ou 5 jours, puisqu’on 
sera déjà en été. On aura gardé un nombre suffisant de chariots pour por­
ter avec soi des grains on des farines, et on en prendra partout, en faisant 
ces contributions avec le plus grand ordre et sans pillage.

Arrivés à Kosangrodeck, on fera reposer l’armée deux jours, pendant 
lesquels vraisemblablement on recevra des nouvelles des troupes de la Po­
logne, peut-être même qu’on y sera joint par un détachement de 300 hom­
mes qui marchera vers cette partie.

Après le repos de deux ou trois jours, qu’on employera encore à des 
magazins, on délibérera, si le détachement n’est pas arrivé, et qu’on 
n’ait aucune nouvelle, ce qui pourrait être, si les Russes et les troupes du 
cordon étaient trop nombreuses, et cherchaient à empêcher les Polonais de 
marcher par Chelm et Lublin. Dans le cas où l’armée n’aurait aucune nou­
velle des Polonais, elle doit continuer sa marche, en passant la Pina, par 
Pohost, Newel4, Kamień5 et Dubno sur Zamosc, ou bien elle doit marcher 
par Pinsk, Yanow, Ratno, Wlodowa sur Chelm et Lublin; cela dépend des 
circonstances, ou des craintes qu’elle aura de l’ennemi, ou par sa droite, ou 
par sa gauche. C’est uniquement la prudence qui doit déterminer un de ces 
deux partis, en supposant toujours le cas de n’avoir positivement aucune 
nouvelle des troupes polonaises, ce qui n’est pas probable. Alors l’armée 
lithuanienne peut ou s’emparer de Zamosc et menacer Léopol, Bêlez, Gios- 
law6 et rejoindre la division du maréchal de Bêlez dans cette partie, ou 
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elle peut taire déclarer les palatinats de Chelm et Lublin, qui seront prépa­
rés, et se rabattre sur Kazimierz ou sur Sendomir, pour rejoindre Pulawsky.

Voilà le plan qu’il faut suivre pour remplir un grand objet, et avoir 
au mois d’août une armée formidable marchant sur Varsovie. Cette marche 
de l’armée lithuanienne accélérera l’entrée de la Généralité en Pologne, et 
cette entrée montrera la République Confédérée dans tout son lustre et sa 
vigueur. Je n’ai pas besoin de m’étendre en réflexions sur la grandeur, no­
blesse et importance de cette entreprise. Le salut de la République est entre 
les mains de la noblesse lithuanienne, cela suffit pour cette nation libre; les 
dangers sont considérables, c’est une raison de plus pour entreprendre. Pas­
sons aux moyens.

11 faut le plus grand secret pour tramer le coup d’état. Il faut que 
messieurs les chefs désignent entr’eux un seul commandant, en se dépouillant 
pour le moment de toute ambition particulière, et le nomment à la pluralité. 
Quelques talents qu’ait le commandant, comme il n’est pas possible qu’il ait 
l’expérience militaire, il faut qu’il ait près de lui messieurs Bitoft et Hau- 
dring 1 et encore d’autres anciens officiers, qu’il écoûte avec confiance leurs 
conseils, qu’il les charge même de l’exécution des marches et des disposi­
tions de combat, s’il s’en rencontre à faire.

1 Anciens officiers du corps des hussards du maréchal de Saxe (przyp, autora),
2 Krzyczów. 8 Siebież. 4 Szklów.

Il faut que toutes les forteresses, comme Krzezow1 2, Bychow, Newel, 
Mogilew, Sebesk 3, Scyluff4 et autres soient attaquées le même jour, si quel­
qu’une de ces places est manquée, il ne faut pas s’arrêter à la prendre, pour 
ne pas donner le temps aux Russes, ou au parti royaliste, de s’assembler; jmais 
sans perdre de temps il faut se trouver au jour indiqué à Orsa, marcher de 
même sur Bobruisk et s’y réunir au jour marqué.

Dès qu’on sera arrivé à Bobruisk, où l’on passera un jour, on parta­
gera toutes les troupes en trois corps: infanterie, cavalerie et chasseurs, et 
voici à quoi servira cette distribution. Dans les plaines on aura moitié de 
la cavalerie devant, moitié derrière en marchant, et sur les flancs de petits 
détachements de cavalerie avec les chasseurs, alors l’infanterie marchera au 
centre avec les chariots. Dans toutes les marches il faut mener 300 pay­
sans avec des haches et des pioches pour raccommoder les chemins, et un 
des anciens officiers qu’on aura marchera à l’avant-garde avec ces travailleurs. 
Dès qu’on aprochera d’un village sur la route, la cavalerie de l’avant-garde 
avec une troupe de chasseurs ira à toutes jambes sur ce village, les chas­
seurs en croupe, alors la cavalerie se formera en bataille des deux côtés du 
village, les chasseurs seuls y entreront pour voir s’il n’y a pas d’ennemis. 
Pendant ce temps l’armée fera halte. Si l’ennemi y est en force supérieure, 
on marchera par un autre côté; s’il est plus faible, et qu’il ne puisse pas être
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secouru, on l’attaquera, et on le prendra sans le maltraiter. La même chose 
pour les villes fermées de murailles.

Dès qu’on arrivera au bord d’un bois, la cavalerie fera halte, les chas­
seurs feront l’avant-garde, et entreront à la tête de l’infanterie. La cavalerie 
alors, au lieu d’être en avant et en arrière, sera au centre.

Si on trouve une rivière ou un marais à un des flancs de la marche, 
l’infanterie côtoyera cet obstacle, la cavalerie marchera séparément de 
l’autre côté.

Si on doit traverser une rivière, la cavalerie de l’avant-garde passera 
à droite et à gauche de l’infanterie, les chasseurs en croupe, elle ira se mettre 
en bataille de l’autre côté. Le commandant des travailleurs fera travailler à un 
pont, et les chasseurs viendront aider de l’autre côté de la rivière. Dans un pays où 
les bois ne manquent pas, ces ponts ne sont pas difficiles à faire avec des troncs 
d’arbres et des fascines liées avec des cordes. Aussitôt après le passage de 
l’armée la cavalerie d’arrière garde rompra le pont, et emportera les cordes.

L’armée choisira toujours pours camper ou un bois, ou le bord d’un 
marais; elle partira toujours entre trois et quatre heures du matin, fera halte 
depuis dix heures jusqu’à une heure après midi, et ne campera jamais plus 
tard qu’à 4 ou 5 heures du soir.

Si on campe en plaine, on fera un parc avec les chariots sur les cô­
tés qui ne seront pas bordés par l’eau, et on mettra des piquets de cavale­
rie autour du camp à une demie-lieue. Au moment du départ, ces piquets 
seront avertis par un coup de canon, et alors viendront sur le champ pour 
former l’arrière-garde.

Si on campe dans les bois, la cavalerie et les chariots seront au cen­
tre, l’infanterie fera les abatis du côté de la plaine, et dormira près de ces 
abatis, ayant en avant d’autres abatis avec des petits postes de 10 à 12 
hommes.

Dans toutes les marches on cachera le nombre de l’armée, disant qu’ 
elle est au moins du triple, et que ce n’est qu’une avant garde. On pendra 
exactement les espions des Russes, ou du roi; on récompensera libéralement 
ceux qui viendront donner des nouvelles des ennemis, mais si quelqu’un 
donne un faux avis, ou une fausse allarme, il doit être puni de mort.

Il faut éviter soigneusement de coucher dans les villages et empêcher 
sous peine de mort qu’on puisse s’écarter pour piller, ou sous quelque pre 
texte que ce soit. IL faut amener avec soi des lieux où Ton passera des for­
gerons, des maréchaux, des chirurgiens et des tailleurs, on peut les prendre 
de force, s’ils ne veulent pas suivre.

Surtout il faut que l’armée lithuanienne évite de se battre avant sa 
jonction à Kosangrodeck, qu’elle dérobe ses marches à l’ennemi, et que les 
chefs se mettent bien dans la tête que cette marche, pour être belle et utile, 
doit ressembler à la retraite des dix mille Grecs écrite par Xenophon: c’est 
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le même cas avec moins de dangers, il serait bon même que le chef relise 
ce trait de l’histoire ancienne.

Tous les endroits que j’ai nommés pour les marches de l’armée ne sont 
que des points distinctifs, Kosangrodeck lui-même n’est peut-être pas le lieu 
où il sera le plus commode de rassembler l’armée; tout ce qu’on exige des 
chefs, c’est qu’ils marchent sur la ligne désignée pour opérer la jonction, et 
qu’ils suivent bien le projet, qui est de se porter sur la Pina vers la partie 
de Pinsk, pour que les Polonais joignent les Lithuaniens par le palatinat de 
Chelm, pour marcher tous ensemble vers Varsovie. C’est aux officiers’ d’ex­
périence, et à ceux qui connaissent] le pays à arranger les marches sans 
s’écarter de la présente instruction, qui doit servir de baze à la glorieuse 
entreprise des Lithuaniens et qui est combinée avec le plan général de guerre 
pour cette année pour toutes les troupes de la Confédération Générale.

24. Dumouriez do Duranda.
Oryg. A. E. Pologne 297.

A l’abbaye de Tiniec sur la Vistule 
à une lieue de Cracovie le 20 avril 1771.

Monsieur. J’ai fait bien de l’ouvrage depuis ma première lettre et je vous 
prie d’en rendre compte au Ministère. J’ai rassemblé icoo chevaux, 200 fusi­
liers et 5 pièces de canon, j’ai marché droit au pont de Cracovie que Drewitz 
a rompu, parceque vraisemblablement les Russes font une marche générale 
sur Czenstochau que le lieutenant général Weymarn a ordre d’aller assiéger 
lui-même. Nous avons achevé de détruire les pilotis et les cordages du pont, 
nous avons laissé 300 hommes sous les ordres du maréchal de Sanok pour 
le masquer et couvrir les salines dont je suis maître, et où je fais travailler 
inc.essament. Je fais rapprocher à Zakliczin le reste de la division du maré­
chal de Bêlez pour couvrir ma droite et la pousse au-delà de Tarnów. Celle 
de Walewski est vis-à-vis Czernichów et Zator, et moi-même je fais fortifier 
l’abbaye de Tiniec qui me rend maître du cours de la Vistule jusqu’à Cra­
covie; j’y laisse 200 hommes de bonne infanterie et 12 pièces de canon sous 
les ordres de M. de Labadie, Français qui a bien défendu Landscron.

Puławski va se rejeter sur Czenstochowa avec 150 hommes, il cher­
chera à pénétrer dans cette place, où il y a 600 hommes de bonne infan­
terie et plus de 900 de cavalerie. Après ce siège qui peut durer une quin­
zaine de jours et après la fortification de Tiniecz et du château de Spitko- 
wice sous Zator, je fais rassembler dans cette ville le Conseil de Guerre, 
et il y sera stable. Il y a déjà eu un exemple de sévérité de la part de ce 
tribunal qui a fait un bon effet. 3 towarisz ont mis le sabre à la main contre 
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leur capitaine, le plus coupable a eu la tête cassée à la tête de l’armée et 
les deux autres ont été dégradés pour un an. J’ai déjà borné le nombre de 
la cavalerie, et je prends des arrangements pour faire de l’infanterie. J’aurai 
2OOO hommes dans 5 semaines. J’ai aussi un corps de chasseurs montagnards 
excellents que je pousserai jusqu’à 500, il y en a déjà plus de 140. Tout va 
bien, la hardiesse et le succès seront la suite du bon ordre, dans 15 jours je 
serai maître absolu des salines et de tout le cours de la Vistule jusqu’à Opa­
tów, ce qui me fera une assez belle province.

Le grand trésorier m’a envoyé un homme chargé de ses affaires, et 
S’en remit entre mes mains pour faire sa paix avec la Généralité. Le Conseil 
de Guerre autrichien a envoyé ordre aux commandants en Moravie et Silésie 
d’obliger les chefs confédérés à rendre tous les déserteurs et s’engager par 
écrit à n’en plus prendre. Ma marche en avant éloignera les difficultés, il 
faudrait cependant qu’on mitigeât cet ordre qui peut avoir de grands incon­
vénients, parceque tous les pas que feront les Autrichiens en Pologne y éta­
blissent les Prussiens, et que toute violence est imprudente. On pourrait pro­
poser à la Cour de Vienne de faire une liste exacte de tous ses déserteurs, 
et les rendre sous amnistie après la guerre. Car j’aurai beau exiger des pro­
messes des confédérés, ils ne peuvent pas les tenir, et une fois qu’ils auront 
un carré de places, quiconque viendra les y chercher sera mal reçu. Par cette 
proposition la Cour de Vienne serait sûre de ne pas perdre un homme, et 
d’avoir après la guerre des soldats éprouvés. Je vous prie de proposer cet 
arrangement, et de faire qu’on s’adresse à moi pour cet objet, alors je pour­
rai espérer réussir à la Confédération, et sans qu’on en vienne à des violen­
ces qui ne feraient qu’augmenter le désordre.

25. Etat militaire de la Confédération *.
Oryg. A. E. Pologne 298.

Joint à la lettre de M. Dumouriez du 30 avril 1771.

... Suivant le plan arrêté par le Conseil de Guerre pour l’augmentation 
des troupes, la division de Puławski doit être portée à 8 escadrons de hussards 
formant 1040 hommes, 8 escadrons réguliers de Polonais, même nombre, 600 
dragons, et on laisse sous son commando tous les irréguliers. Ce chef qui se rend 
justice cède pour le corps d’armée tous les dragons et les troupes régulières, 
et n’ambitionne que son commando de hussards dont il espère faire un ré­
giment. Il veut aussi 2 bataillons d’infanterie de 1000 hommes chacun et 
deux compagnies d’artillerie; mais comme cette levée sera longue, il arrivera 
bien des changements, avant qu’il puisse avoir une aussi forte division, et

1 Początek ogłosiliśmy w Bibl. Narodowej, CII 113 — J16. 
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autant pour contenter son goût que pour m’en débarasser, je vais travailler 
à lui compléter son régiment de hussards.

Walewski reprend sous son commando les 600 dragons de Puławski, 
augmente les siens au nombre de 400, porte son infanterie à 4 bataillons de 
1000 hommes avec 4 compagnies d’artillerie et prend aussi tous les Polonais 
réguliers de Puławski qui avec les siens formeront 1500 hommes. Voilà l’ar­
rangement convenu avec ce chef, parcequ’il n’y a pas jusqu’à présent d’autre 
moyen de lui retirer les salines, dont au moins l’emploi sera sûr par celui-ci. 
Mais comme l’ambition de cet homme 1 doit être arrêtée parcequ’elle rènver- 
serait tout, si on lui laissait prendre trop de force, les chefs de la Généralité 
qui seront avertis à temps et les sénateurs pourront prendre des mesures, par- 
ceque d’ici à 6 semaines, j’espère les avoir en Pologne, et le remède à ce 
danger est la suite de mon plan.

Le maréchal de Bêlez dont je vais m’attacher à compléter la division doit 
avoir aussi un régiment de 1000 hommes Sous les ordres du général Schutz, 
fort brave officier et fort fidèle; par jeunesse il désirait le commander, mais il 
est absolument nécessaire qu’il change de guerre et qu’il la fasse à la tête 
de l’infanterie pour ne pas laisser Walewski seul à la tête de ce corps. Il 
doit avoir 700 dragons qui seront prêts dans 6 semaines, en démontant quel­
ques compagnies polonaises, et 2 bataillons d’infanterie qui seront les pre­
miers en état par les soins que je vais me donner. Pour cet effet je le jette 
sur la droite des salines vers les embouchures de la Donajecz et de la Vis- 
loka dans la Vistule et je lui fais occuper les châteaux de Vinnicza 2 et Dom- 
browa pour qu’il puisse s’emparer des salines, quand il sera temps de les 
tirer des mains de Walewski, pour y établir une administration réglée, tirer 
des recrues du palatinat de Sandomir et de la Russie Rouge, et ensuite être 
à la tête des opérations.

Quant à la division de Zaremba, c’est avec lui même que je compte 
arranger ce qui le regarde; l’évêque de Kaminiec prétend pouvoir en ré­
pondre; on m’en dit ici beaucoup de mal. Il est (vrai) que se conduite à une 
apparence doûteuse: il se bat rarement, ce peut-être par prudence; il ne s’est 
jamais rendu à aucune invitation de ses compatriotes pour les coups de mains 
proposés, peut-être est ce avec raison, car ce sont des ignorants et des té­
méraires; mais il n’a jamais voulu jusqu’à-présent faire aucun des serments 
de la Confédération ni publier l’interrègne, malgré les pressantes sollicitations 
de la Généralité.

Par le plan arrêté avec le Conseil de Guerre la Confédération devrait avoir 
dans trois mois outre la division de Zaremba 400 hommes d’artillerie, 8000 d’in­
fanterie, 2000 Polonais réguliers, 2000 hussards, 2000 dragons, ce qui avec la 
division de Zaremba et les irréguliers formerait plus de 20000 hommes sans 
compter la Lithuanie.

1 Walewskiego. 2 Wiśnicz.
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Mais tout ce calcul est forcé. Le temps et les moyens nous manquent. 
D’ailleurs il y a une révolution nécessaire pour l’augmentation de ces trou­
pes, sans laquelle même elle ne peut pas s’opérer, parceque la propriété nuit, 
et qu’il faudrait que la levée, l’armement, l'habillement se fissent en commun 
pour réussir. Voici sur quoi je compte pour le 15 juin et sur quoi j’arrangerai 
mes opérations. Puławski aura 1000 husards; le corps de Walewski sera cer­
tainement de 200 dragons à lui, 300 du régiment des gardes et à peu près 
1200 hommes d’artillerie et infanterie avec 1000 Polonais. La division du 
maréchal de Bêlez sera de 5°O husards, 600 dragons, 1000 Polonais et 1200 
hommes d’infanterie et artillerie. Ce qui fera 2400 hommes d’infanterie, 1500 
husards, 1100 dragons et 2000 Polonais réguliers, en tout 7000 hommes 
sans la division de Zaremba et l’armée de Lithuanie.

800 hommes d’infanterie ou de Polonais à pied seront placés dans les 
postes de Tiniec, Landscron, Niepołomice, Winnicza et Dombrowa; 500 dra­
gons couvriront ces places et la Généralité choisira dans le terrain couvert 
un endroit où elle puisse se placer. Le corps d’armée avec lequel j’irai 
vers Sendomir sera composé de 1600 hommes et plus d’infanterie, 2000 Po­
lonais, 600 dragons, 500 husards et IO pièces de canon. Puławski marchera 
par la rive gauche de la Vistule et Zaremba fera la diversion convenue.

Quant à l’armée de Lithuanie, elle ne doit se déclarer que lorsque celle 
de la Couronne sera à la hauteur de Sendomir; son mouvement est déjà dé­
terminé sur le plan général et lui sera prescrit.

Il est aisé de voir par cet exposé que les opérations de la campagne 
de 1771 peuvent être vigoureuses et rapides contre les Russes qui n’ont que 
ÏO à 12000 hommes à opposer, divisés en beaucoup de points et dont la 
plus forte armée ne sera pas égale à celle des confédérés.

Du point de Sendomir il sera essentiel de se porter sur le Bug pour 
couvrir les palatinats de Chelm et Lublin, pouvoir donner la main aux trou­
pes de Lithuanie et mettre les Russes dans le cas de choisir ou de se ras­
sembler tous sur Varsovie pour garder le roi, si ce corps de troupes n’est 
qu’auxiliaire et séparé totalement de la grande armée, ou, ce qui est plus 
utile pour les Russes, de se rejeter tous sur Léopol, Sanok et le Dniester, 
pour couvrir leurs magasins. Cette alternative est forcée à moins que la 
grande armée ne prenne le parti de reculer, ce qui encouragerait les Turcs 
et ne garantirait pas encore suffisamment Varsovie et le centre de la Pologne 
et de la Lithuanie. Dans ce cas même Puławski avec un grand nombre de 
cavalerie irrégulière passerait le Boristhène dans la partie de Smoleńsko et 
porterait la terreur et le pillage dans les États de la Russie. Je lui ai fait 
envisager toute l’utilité et la gloire de ce projet, et il ne suit mes avis que 
dans cette espérance.

Mais pour que tout ce plan réussisse, il faut un chef agréable à la Na­
tion; elle est fière et ne le souffrirait pas tiré de sa noblesse. Le duc de 
Arch. Kom. Hist. Wojsk.
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Courlande réunit tous les suffrages: ce jeune prince à déjà de l'expérience, 
il connait surtout la guerre des Russes; il sait très bien le polonais, il abat­
tra par sa présence toutes les prétentions de la petite noblesse et relevera 
toutes les espérances de la haute. Le parti saxon qui est considérable sera 
réveillé; l’augmentation dans les troupes et l’introduction des ordonnances 
seront assurées, et je crois qu’il est temps de laisser ce prince suivre les 
mouvements de son zèle; d’ailleurs, il a une cause personnelle à soutenir, il 
n’est point étranger, et en un mot tout se réunit en sa faveur et son arri­
vée consternera les Russes et changera totalement la face des affaires. Il 
n’y a point d’obstacle politique relatif à la Pologne même, car la Républi­
que Confédérée étant elle-même résidente en Pologne, tiendra l’armée en 
bride, ce qu’elle ne pourrait pas faire, si elle était absente. L’arrivée du duc 
de Courlande et l’entrée de la Généralité doivent se faire en même temps; 
ou même la Généralité doit être établie depuis quelques jours en Pologne, 
lorsqu’elle invitera le duc de Courlande à venir lui-même défendre la cause 
publique et commander son armée. Le prince Charles de Saxe est le seul 
qui puisse commander les troupes de la République, tous les autres princes 
de cette maison seraient étrangers.

Voilà le véritable état militaire de la Confédération; si on tarde à pren­
dre les grands moyens, il est à craindre que la petite noblesse qui est la 
seule qui se bat ne se fortifie trop et ne renverse tous les ordres de l’État; 
alors l’appui de la France, son subside et ses conseils deviendraient nuisibles 
puisqu’ils n’auraient servi qu’a l’élévation de quelques particuliers obscurs qui 
sont ignorants, mal élevés, pillards, vindicatifs, et capables d’achever la ruine 
de la République au lieu de la rétablir.

26. Józef Zaremba do Adama Krasińskiego.
Oryg. B. Cz. 837. Maj 1771 r. ‘.

Jas'nie Wielmożny Mości Osobliwy Dobrodzieju.

Nie mogło mnie nic więcej w życiu mym zadziwić, jak list JWP. Do­
brodzieja. Wyrażenia jego czyż mogły JWP. Dobrodzieja tak dotykać, żebyś 
kiedykolwiek mógł dać temu wiarę? Pomijam oświecenia wszystkie, których

1 Date ustalamy według wzmianki o Tyńcu (zajętym około 20 kwietnia) i o konferencjach 
marszałków z Dumouriezem (druga połowa kwietnia) ; Eiskup 14 kwietnia pisał do Z. z Lublińca list 
(B. Cz. 943)> którego początek brzmi: »Znam ja ciężar zgryzoty i wchodzę w przyczyny umartwienia 
JWPana, ale w żadnym frasunku desperować nie należy. Cnota Jego jest każdemu wiadoma 
i trzeba być upewnionym, że jej żadna złość albo emulacya nachylić i oczernić nie potrafi. Ktokol­
wiek sie na niej zna, przyznać musi, że ani kraju nie obdarłeś, ani obywatelów nie uciemiężałeś, 
aniś wojska nie rozproszył, aniś go nie stracił; nie uciekałeś, biłeś się gdzie nalegało i naostatek 
dochowałeś całą komendę swoją do czasu wios(i)ennego i do tej pory, gdzie na całym świecie 
operacje wojenne zwycięstwo albo przegraną i przyszłe losy państwa decydować zwykły. Któż tedy
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mi edukacja pozwoliła, ale się naturalnego nie zapieram rozumu, którym się 
rządząc, czyżby mnie ten od bezdrożnej mógł odwies'é drogi ? Uważ JWPan 
Dobrodziej, uważajcie Panowie, z jakiego źródła są to promyki, czerniące 
charakter człowieka, zastanówcie się na tym, wiele takowych i tym podob­
nych bas'ni, które prędką znajdują wiarę. Znasz jWP. Dobrodziej mnie do­
skonale, więc oczerniać mnie nikt nie potrafi, bom dotąd nic nie czynił, spra­
wując cokolwiek, bym nie miał konsekwencji, ubi de loco venerit, odpowie­
dzi, i nie absoluta potestate, bo zawsze z radą ludzi zacnych wraz ze mną 
wojujących. Na te mnie zazdrość i złość ludzka wzięła obroty, zapomniawszy 
mnie być człowiekiem, w imaginacjach swoich biorąc kamień, do dna w wodę 
wrzucony dążący, bez najmniejszego stamtąd się okazania; okaże się w tej 
mierze charakter i cnota: sprawiedliwość być musi, delator konwinkujący 
czynności moje, które nie są podejrzane, dowodem czego świadkiem całe 
wojsko komendy mojej. Nie zaśpię sposobności w zdarzonej okazji powin­
ności mojej czynienia, ale się też na zgubę oczywistą nie poddam, bo ten 
u mnie konsyljarz i rajca, który wraz, nieprzyjaciela widząc moc i siłę, uważy 
w polu, co czynić i jak postępować. Listy moje w. jmci pana pułkownika 
Mourier, jak widzę, nie dochodzą, bo tak ichmościom potrzeba. Zmiłuj się 
JWP. Dobrodziej, gwałtownie pieniędzy potrzeba! Do w. jmci p. pułkownika 
Mourier ad expositas justas legalitates żem nie pojechał, sam JWP. Dobro­
dziej mi przyznasz. Pragnę i życzę widzenia się, ale w Bielsku. Jeżeli pienię­
dzy nie będzie, to wojska nie utrzymam. Niech ichmość nie rozumieją, że 
nie znam tych podstępów, a pragnę łączenia się, a toż teraz świeżo chorąży 
komendy wieluńskiej za mym urlopem zabrany, w Krakowskiem na Tyńcu 
osadzony, z pieniędzy, koni obrany! Za jakiżto występek? człowiek podciwy 
i zasłużony — tożby pewnie z dywizjami się działo. Mamy i my rozum, 
niech ichmość nas przeświadczą o zdradę, korespondencje. Przebóg, wszakże 
my to poćciwi obywatele! Nie donoszę JWM. Panu Dobrodziejowi, z rapor­
tów i podjazdów, które powyprawiane około. Pińczowa, uczyć mi się będzie 
należało, jakich obrotów przedsięwezmę kroki. Moskwa zewsząd się ściąga, 
i łowczy Branecki, ut fertur, w znacznej kwocie ma masierować, na co należy

może co zarzucić JWM. Panu, za co by(ś) się wstydził, albo za co by(ś) sie lękać miał o reputacją 
swą. Nie jest to mała rzecz wojsko przez zimę przechować i być w stanie na wiosnę podjąć sie 
egzekucji każdego systema, według proporcji sił swoich. Takie postępki nie są to zdrajcy Ojczyzny, 
ale roztropnego komendanta i podciwego obywatela, dla czego odrzuć JWM. Pan te myśli zgryź­
liwe, a weź przed się rezolucją wspaniałą szukać sławy, albo umierać z Ojczyzną. Posyłam ja 
zaraz list JWM. Pana do Generalności i upewnić mogę, że tam są ludzie, którzy znają, co jest 
cnota i co jest bałamuctwo, co jest godne pochwały, a co nagany.

Proszę jeszcze JWM. Pana, ażebyś pisał do jmp. du Meurier i list swój posłał przez umyśl­
nego, ażeby JWM. Panu komunikował, jakie jest teraźniejszej kampanji systema i która część 
jego do egzekucji JWM. Pana polecona będzie, ponieważ poty będzie kokoszą wojna, póki nie 
będzie wojny ułożone systema; krążyć zaś po kraju i włóczyć się po lasach jest to tylko szukać 
zabić czterech Moskałów, a sto ludzi swoich stracić przez rozproszkę, albo przez włóczęgę. 

8'
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mi mieć wszelkie obserwacje, żebym nie był zamknięty, bo tego nieprzyja­
ciel wyciąga, abys'my się skupili. Na to osobliwe daję baczenie, a skupionych 
zewsząd obtoczywszy, łatwe rozpędzenie. Należy to każdemu z nas znać i ro­
zumieć, bo jeżeli tych fortyfikacyj pilnować wszyscy mamy, to tam nas po- 
biją i rozpędzą, a co większa, w takowym głodzie jakież to przedsiębrać ope­
racje? Należy to też i to pomiarkować, wiele to ludzi mamy, komendanci, 
i w kupę ich złączywszy, za co bym nie chciał ręczyć, bo nasi najszkarad­
niej się biją, kiedy ich wiele, a z przyczyny, że się jeden na drugiego spu­
szcza, a rozpędzonych nieprzyjaciel do upadłej goni, i tak vertitur victoria 
in luctum. Nigdym się nie omylił w refleksjach i skutkach nastąpionych, 
którem podawał, a zawsze się to ziściło, com przed czasem mówił i ostrzegał. 
Znam ja albowiem naszych doskonale, w jakim są stanie, co czynić mogą 
przeciwko jakiej forsie i sile awansować, boć to u naszych ochota, ale nie 
długa; menaźować ludzi należy, ale żeby też wcale nic nie czynić, któżby to 
affirmował! Dywersją czynić nieprzyjacielowi, nie bijąc się, jest to więcej, 
jak czterech zabić, a swoich sto stracić. Każda wojna nie na koniecznym za­
sadzona biciu się, ale na różnych nieprzyjaciela unoszenia i ukrzywdzenia 
sposobach i toć to jest, do czego każdy komendant obligowany. Ale to 
w naszej wojnie miljon oczernienia, że się nie biję, a pożytków bicia się, 
przynajmniej dotąd, nie widziemy. Niech mnie tylko rozpędzą, upewniam, 
że nie będzie sposobu do podniesienia takowej komendy. Jeśli koniecznie 
ludzi stracić, to mało na to trzeba: wprowadzić ich, nie przejrzawszy wypro­
wadzenia, takowemi to środkami wiele naszych zacnych poginęło. Jam temu 
winien, że awantażu szukam! kiedy widzę, że nie poradzę, uchylić mi się na­
leży, bo sprawiedliwie Bogu, a potym i ludziom odpowiadać godziłoby się 
za nieprzejrzaną stratę ludzi. Polecam mnie łasce Pańskiej i protekcji usque 
ad cineres

JWM. Pana Dobrodzieja 
niski sługa 
J. Zaremba.

27. Podpułk. Oebschelwitz do gen. Weymarna.
(O ataku Suworowa na Tyniec).

Autogr. BUW. 253, de szyfra. (ok. 1 czerwca 1771).

Den 8-ten Mai kam der Herr G. M. Suworow aus Wieliczka mit ihrer 
Brigade allhier an, verlegte ihre Leute jenseits der Weichsel in die dortigen 
Quartiere, und selbste jagte sie mit ihrer Suite betrunkener Weise durch die 
Haupptstrassen der Stadt unter dem immerwahrenden entsetzlichen Geschrei: 
hu, Puławski kommt, Puławski kommt! Ich bin Suworow und bin auch schon! 
Der Herr Obriste Drewitz und ich, verwunderungsvoll fiber diese Aufziige, 
bewillkommten den Herrn General jedoch unter mündlicher Ablegung des
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Rapports von unseren Commando’s nach gebührender Schuldigkeit; die erste 
Anrede des Herrn Generals aber ware: ob ich nicht ein gut Schalchen batte? 
nachdem er nur dieses genommen, so fingen sie an in Gegenwart des Herrn 
Obristen Drewitz und meiner, dispositiones zur Attaque von Tyniec eines 
befestigten Ortes, wovon sie nicht die geringste Kenntnis noch Begriff batten, 
zu machen; diese waren aber so toll, dass es dem Herrn Obristen unmôglich 
fiel, ein Gesprache, woraus man nicht ein gescheutes Wort ziehen konnte, 
langer anzuhôren. Er sagte also: um eine Festung formlich des Nachts zu 
attaquieren, so wie Ew. Excellence sagen, muss man vois erste derselben 
Lage, Starke und Schwâche genau wissen, darnach erst seine dispositiones 
machen, sonst verliert man viele Leute und muss am Ende mit Schimpf und 
Schande abziehen. Diese verniinftigen Vorstellungen piquierten zwar Seine 
Excellenz, inzwischen machten sie doch dem Scbeine nach wenigstens einigen 
Eindruck bei demselben. Nichts destoweniger setzten sie ihre vorigen confusen 
discourse bis zum Essen fort. Der Herr Oberste v. Drewitz und ich glaubend 
bei einer günstigeren und aufgeheitertern Zeit besser mit dem Herrn General 
tractiren zu kônnen, liessen ailes gut sein. Nach dem Essen wurde der Marsch 
und Aufbruch des Abends um 4 Uhr angesagt, Seine Excellenz aber gingen 
nach alltaglich gewohnlicher Art schlafen. Nach Verfluss einiger Stunden 
gingen wir, d. H. Obriste von Drewitz, Schepelow und ich, abgeredeter- 
massen zu Sr. Excellenz, trafen dieselben wohl wieder wachend, zu unserem 
grôssten Leidwesen aber aufs neue weit arger als vormittags betrunken an. 
Was war zu thun ? Der Marsch war bestimmt und wir brachen gegen zehn 
Uhr auf.

Ich musste mit drei Compagnien Infanterie und dreissig Kosaken die 
Avantgarde machen. Der Herr General kamen gleich beim Ausmarsche vor 
zu mir, nahmen zweie meiner Kosaken und jagten selbst im vollen Cou­
rier eine starkę halbe Meile voraus; auf einmal hatten wir unsern Generalen 
verloren. Ich schickte also eiligst den Leutnant Bergholtz mit denen iibrigen 
Kosaken nach. Endlich, als ich mit der Infanterie an einem Wald kame, 
fande ich den Herrn Generalen schlafend unter einem Baum, und die Ko­
saken bei ihm. In der Hoffnung, dass er den entsetzlichen Rausch ein wenig 
ausschlafen wiirde, liesse ihm nicht eher aufwecken, als bis das ganze Corps 
angerückt ware. Unterdessen verbote ich allen Officiers, ihm, wann er auf- 
wachte, nichts mehr zu trinken zu geben. Kaum aber als er erwachte und 
ich zu ihm ging um zu fragen, ob man marschieren sollte, sahe ich meinen 
Herrn Generalen schon wieder mit einer grossen Flasche am Munde und so 
taumelnd, dass er fast nicht stehen konnte. Wir marschierten also weiter, und 
so wie wir aufbrachen, so jagte der Herr General mit 35 Kosaken gerade 
vor Tyniec, fingen daselbst ein so grosses Geschrei und Larmen an, dass 
ich, da ich solches von weitem hôrte, ihm schon verloren schatzte. Ich lief 
derohalber mit der Infanterie ihme zu helfen, und so wie ich nur ankam, so 
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sagte er: nun attaquiere. Ich nahm also drei Compagnien und drang ins Stadt- 
chen ein. Kaum war ich darinnen, so brannten die Konfóderierten solches 
augenblicklich auf zwei Seiten an; durch diesen Brand sahe ich in meinem 
Leben das erste mai Tyniec, denn es war noch Nacht; ich wurde also linker­
hand ausserhalb des Klosters eine auf einem ganz hohen steilen Berge 
gelegene Batterie, welche eine Communication mit denen Aussenwerken des 
Klosters hatte, gewahr. Ich rennte mit meinen Leuten an solche an, in 
der Meinung, irgends wo aufkommen zu konnen; alleine, da es ohne Lei- 
tern nicht moglich ware, so wurde ich genôtiget, um nicht unniitzerweise 
Leute zu verlieren, wiederum abzuziehen. Ich liesse dem Herrn General davon 
rapportieren und fragen, was ich machen sollte, allein da war keine Resolution 
noch Befehl; da nun unterdessen das ganze Corps angertickt war, und ich 
rechterhand des Klosters auf einem Berge eine andere Redoute gewahr wurde, 
so nahm ich 2 frische Grenadier-Compagnien, eine vom Susdalschen, und 
die andere vom Narvschen Regimente, setzte mich ftir selbige und attaquierte 
diese Redoute, ware auch so glücklich, durch die bravoure derer zwei Capi­
taines Alexei Kischelew vom Susdalschen und Vergin vom Narvischen Regi­
mente, nebst ihren Untergebenen, solche in einigen Minuten wegzunehmen, 
in welcher wir 2 Kanonen, einen Capitaine mit 46 Mann lebendig und 30 
Todte fanden.

So arg und so betrunken der Herr General schon waren, so nahmen 
sie doch, da sie eine Viertelstunde darnach in die Redoute selbst kamen, 
freudenvoll noch eine halbe Flasche Branntwein zu sich, welches vermutlich 
auch verursachte, dass Sie garnicht wussten, wer eigentlich die Redoute 
weggenommen hatte, und derohalber in dem Rapport an Ew. Excellence 
meldeten, dass es der Herr Obriste Schepelow gewesen sei. Durch dieses nun 
glaubten der Herr General gewonnen zu haben, setzten sich in der Redoute, 
als in einer schon eroberten Festung, fülleten sich mehr und mehr mit Branndt- 
wein und Wein, führten sich auf, wie ein gemeiner Grenadier zum Spectacle 
und dachten nicht aufs weitere. Der H. Obriste von Drewitz, gleich uns allen, 
âusserst gerührt durch dieses Betragen, machten den Herrn Generalen ein 
und andere Vorschlage zur Fortsetzung dieser Arbeit, alleine da war kein 
Gehôr und Gesicht, und anstatt den H. Obristen vor dessen Rat, welcher, 
wenn er executiert worden ware, nicht anders aïs zu Avantage hatte aus- 
fallen, und wir gewiss Tyniec entweder durch Capitulation, oder mit dem 
Degen in der Faust bekommen hatten, erkenntlich zu sein, sagten der Herr 
General ihm, dem H. Obristen die grôssten und empfindlichsten Grobheiten, 
und taten durch einige Stunden lang nichts, als sich durch ein Geschrei in 
ein Discours mit denen Konfóderierten, der von beiden Seiten mit lauter 
Sottisen angefüllt waren, einzulassen. So, ohne etwas zu tun, verging der 
ganze Vormittag. Auf einmal kamen durch die von dem Herrn Obristen von 
Drewitz ausgeschickten Patrouillen nach der Seite Landskron der Rapport, 
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dass der jetzt gefangene damalige Marschall Belski, Namens Miączyński, mit 
Tausend Polen von Landskron her in Anmarsch, und schon nicht mehr weit 
seie. Der Herr Obriste von Drewitz meldeten es selbsten dem Herm General, 
aber sie waren so voll, dass sie es kaum verstehen, viel weniger Disposi- 
tiones machen konnten. Der Herr Obriste, ohne sich weiter aufzuhalten, denn 
die Sache litte keinen Zeitverlust, nahme seine Karabinierś und das Czugu- 
jeusche Kosaken-Regiment und ging den Konfóderierten entgegen. Ich nun, 
den Herrn Obristen zu decken, nahm zwei Compagnien Infanterie, nebst 
zwei Kanonen, und placierte mich auf dem Wege nach Landskron auf eine 
mir vorteilhafte Anhóhe; kaum aber ais der Feind den Herrn Obristen 
und der Kavallerie gewahr wurde, zog er sich wiederum zuriick. Der Herr 
Obriste verfolgte sie eine halbe Meile; da sie aber eine gute Distance vor- 
hatten, war es nicht móglich, sie einzuholen, einfolglich zogen sich der Herr 
Obriste auch wiederum zuriick. Nun fing es schon an Abend zu werden, 
und der uns anfangs so vorteilhafte Tag wurde durch die übele Auffiihrung 
unseres Haupts unterbrochen, und batten der H. Obriste von Drewitz denen 
abermaligen grdssten Sottisen entgegensehend nicht nocheinmal gewagt, den 
Herrn Generalen weitere propositiones zu machen, so lagę der Herr General, 
ich glaube, noch anjetzt ganz stumm und ohne Riihrung dorten auf dem Grase

Der Schluss wurde dahero nach der Disposition des H. Obristen von 
Drewitz gefasst, Tyniec zu verlassen und die Konfóderierten bei 2000 Mann 
Kavallerie stark bei Landskron, ehe man die Kôpfe nochmals an den Raub- 
nestern zerstiesse, zu schlagen; mich aber mit zwei Compagnien nebst den 
,35 Kosaken und denen vielen blessierten von Tyniec aus wiederum nach 
Krakau zu schicken. Ich verliess also den Herrn Generalen selbigen Abend 
so, als ich ihn des Tages vorher in der ersten Minute seiner Ankunft gesehen 
hatte. Kurz, ich kann es eidlich bezeigen, dass ich den H. Generalen in einer 
Distance von 36 Stunden nicht 6 Sekunden niichtern gesehen habe. Ich wiirde 
noch weitlauftiger geworden sein, wenn ich aile Kleinigkeiten hâtte mit an- 
führen wollen; dieses ailes aber kann ich bei meiner Ehre berichten. Was 
allsdenn weiter bei Landskron und andern Gelegenheiten vorgefallen, kónnen 
d. Herr Obriste genauren Bericht machen, denn ich war weiter bei nichts.

28. Jan de Kober, Opisanie zdarzonych w okolicy i w mieście samym 
Zamościu w czasie trwającej w kraju polskim Konfederacji Barskiej róż' 

nych wypadków w roku 1771.-ym1).

1 Wszystkie odsyłacze pochodzą z pod pióra Kobera. Pochodzenie tego pisma wyjaśnia 
Hist K. do Stanisława Zamoyskiego z 15 lipca 1808 r. (B. O. Z.).

2 Antoni Kwaśniewski, generał major w. k. 3 Jan de Kober.

Oryg. w B. O. Z.

W roku 1771 wysiany od komendanta fortecy Zamość 1 2 porucznik adju­
tant garnizonu zamojskiego3 do Warszawy, do JW. hrabiego Jędrzeja Za­
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moyskiego, bywszego kanclerza w. kor., z prośbą, ażeby dla tejże fortecy,, 
tak dla ochronienia miasta od ruiny, niemniej dla bezpieczeństwa znajdują­
cych się w niej wielkich składów obywatelskich, neutralność wyrobić raczył, 
na którą, gdy już Generalność Konfederacji Barskiej była zezwoliła, za stara­
niem tego pana i z strony Rosji podobne zezwolenie nastąpiło, na zacho­
wanie więc której komendant z całym garnizonem tudzież milicją, dragonją 
polną zwaną, przysięgę złożył.

Dnia czwartego po zaprzysiężonej neutralności, w dzień Bożego Ciała, 
dano wiedzieć komendantowi, iż wojsko konfederackie pod rozkazami trzech 
marszałków1 od zachodu z strony Wieprza zbliża się ku Zamościowi. Natych­
miast wysłany był z fortecy major2 z porucznikiem adjutantem dla przy­
pomnienia panom marszałkom neutralności, od ich Generalności tejże fortecy 
przyznaną, a tym samym zwrócenia ich wojska w inną stronę. Ale na to 
żadnych nie mając względów, śpiesznym marszem przeszedłszy groble, udali 
się przedmieściami poza fortecę, aż na pola przedmiejskie, na których nie­
daleko drogi idącej ku Jarosławcu obozem stanęli. Stamtąd panowie marszał­
kowie z kilku innymi wyższej rangi oficjerami, zbliżywszy się na przedmieście 
Lwowskie, napisali list do Rady Ekonomicznej z czterech komisarzów3 w Za­
mościu złożonej, prosząc, ażeby dla rozmówienia się z nimi w ważnej bardzo 
okoliczności raczyli do nich zjechać; a że most przy bramie Lwowskiej był 
zwiedziony, zaczym bramą Szczebrzeską poczwórnym pojazdem pośpieszyli 
do nich. Wysiadłszy w domu zajezdnym, gdzie stali panowie marszałkowie, 
namówieni zostali od nich do poprzysiężenia Konfederacji Barskiej. Po wy­
konanej tej przysiędze, zostawiwszy ich w swojej stancji, sami panowie mar­
szałkowie tym pojazdem, zasunąwszy w nim okna, bez wszelkiej przeszkody 
wjechali do fortecy. Oficjer mający wartę przy bramie Szczebrzeskiej, sądząc, 
iż panowie komisarze powracali, nie bronił im wjazdu, zajechawszy więc prosto 
przed stancją komendanta, .spiesznie udali się do jego pokoju. Zastawszy go 
samego, z najmocniejszym odgrażaniem zrujnowania dóbr żony jego jako 
to Piasków Ruskich, Ujazdowa etc., w przypadku sprzeciwienia się ich woli, 
do złożenia przysięgi na wierność Konfederacji zniewolili. Poszedł za tym 
przykładem i major, podobną wykonawszy przysięgę.

1 Puławski, Radzimiński i Przyłuski.
3 Dzierżanowski, Wyszyński, Zakrzewski

W tym czasie, gdy się to działo, powrócili z przedmieścia panowie ko­
misarze Rady Ekonomicznej; porucznik-adjutant, idąc przez dziedziniec zam­
kowy, zaproszonym był od jednego z tych komisarzów4 do stancji jego; 
zastawszy tam innych, dowiedział się pod największą tajemnicą o poprzysię- 
żonej przez nich wierności konfederatom a oraz o znajdujących się marszał­
kach konfederackich u komendanta. Po odebraniu takowej wiadomości po-

2 Onufry Dobrzeński.
i Lipski. 4 Karol Lipski.
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śpieszył natychmiast donieść o tym wszystkim pierwszemu z kapitanów *, 
mającemu komendę na bastjonie za ogrodem zamkowym, wystawiwszy mu, 
jak złe skutki ta okoliczność utworzyć może, wymógł na nim, iż wszystkich 
oficjerów, mających po bastjonach swe stanowiska, na jedne miejsce do ogrodu 
zamkowego zwołał ; żeby zaś przez ten przeciąg czasu oddalenia się onych 
od swych wydziałów wszelka zachowana była ostrożność, zalecone zostało 
unteroficjerom pilne mieć baczenie na obroty konfederatów, których już do 
17 za zezwoleniem komendanta weszło było do fortecy.

Po krótkim między sobą naradzeniu się wysłany był jeden z oficjerów2 
dla zaproszenia majora do złączenia się z niemi w tej tak ważnej okolicz­
ności. Za przybyciem jego zapytanym był, czyby nie wiedział, dla jakich 
powodów komendant, pomimo zaprzysiężoną neutralność, tylu konfederatom 
wniść do fortecy pozwolił; na które zapytanie ozięble odpowiadając, i po­
stępek w tej mierze komendanta niejako usprawiedliwiając, zdawał się być 
mocno roztargnionym. Natenczas porucznik-adjutant dla większego wrażenia 
ważności tego interesu, dotknąwszy się swojej szpady, radził, aby na ten oręż 
powtórzyć przysięgę zachowania jak najściślej przyjętej neutralności. Sprze­
ciwił się major takowemu żądaniu, wyznając dobrowolnie w obecności wszyst­
kich oficjerów, jako on i komendant poprzysięgli wierność Konfederacji, 
a zatym nie wypadało mu trzeci raz odmieniać przysięgi; wyznanie takowe 
skłoniło oficjerów do zaciągnienia pewniejszej wiadomości od samego komen­
danta. Udawszy się więc wszyscy do niego, i opowiedziawszy mu najprzód 
przyczynę, dla której bez wiedzy jego, opuściwszy swe stanowiska, zeszli się 
na jedno miejsce, w czym, że uchybiona była winna mu subordynacja, winę 
tej wyznawszy, z uszanowaniem był zapytanym, czyli pewnie tak, jak major 
im opowiadał, poprzysiągł Konfederacji. Co gdy on odpowiedzią swoją po­
twierdził, przystąpili panowie marszałkowie temu wyznaniu przytomni do 
oficjerów, i wszelkiemi sposobami do złączenia się z niemi zachęcali, ale ci 
stałego będąc umysłu, na nic nie zezwoliwszy, wyszli od komendanta, i na 
hauptwachu jednomyślnie pierwszego z kapitanów komendantem obrali, o której 
zmianie i onej przyczynie porucznik-adjutant. obiegając wały, uwiadomił roz­
łożony po bastjonach garnizon, co także i oficjerowie za powrotem swoim do 
swych stanowisk (zapobiegając wszelkim w podobnym razie zdarzać się zwy­
kłym uboczeniom) potwierdzili, i tym sposobem utrzymała się zupełna spo- 
kojność.

Nakazano potym ustąpić tak od przeszłego komendanta, jako i majora, 
będącym przy nich ordynansom, niemniej szyldwachy od nich ściągnięte, 
chorągwie, klucze od fortecy i od arsenału komendantowi odebrane zostały 
i posłuszeństwo było im wypowiedziane, żeby zaś nowoobrany komendant 
nie miał okazji nadwyrężenia przyjętej i poprzysiężonej neutralności, nic mu

Antoni Zieliński. Józef d’Eder.
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nie wolno było w ważnej jakiej okoliczności bez rady wojskowej stanowić. 
O czym wszystkim gdy się dowiedzieli panowie marszałkowie konfederaccy, 
namówili przeszłego komendanta, ażeby oficjerom dla wytłómaczenia się z po­
czynionych tych odmian przed sobą stanąć rozkazał, ale dany ten rozkaz 
żadnego nie wziął skutku, wysłany tylko był do niego porucznik-adjutant 
dla wywiedzenia się, czegoby żądał dla oficjerów konfederackich \ do gabi­
netu komendanta, gdzie i panowie marszałkowie znajdowali się, zaprowadzo­
nym został. Tam zapytał się go przejęty komendant, z jakich przyczyn wy­
powiedziane mu jest posłuszeństwo, na które zapytanie gdy mu porucznik- 
adjutant w krótkich wyrazach odpowiedział, że nie powinien go więcej od 
nich wymagać, kiedy poprzysiągłszy Konfederacji przestał być neutralistą, co 
było im powodem do obrania innego komendanta, pod którego rozkazami 
teraz zostają, — to słysząc, przyskoczył jeden z panów marszałków 2 do niego 
i odjąwszy mu szpadę, do drugiego pokoju był wziętym. Wszedłszy za nim 
panowie marszałkowie z wielu innemi swemi oficjelami, tudzież przeszły ko­
mendant, i niejaki podpułkownik3 od regimentu artylerji koronnej, przejeż­
dżającej z Kamieńca Podolskiego do Lublina, a wtenczas tam przytomny, 
zbliżywszy się jeden z marszałków4 do aresztowanego porucznika-adjutanta, 
srogo z nim postępując, wymagał od niego przysięgi na wierność Konfede­
racji, który opierając się tej natarczywości, na ostatek obnażywszy swoje 
piersi, wystawił je na uderzenie, woląc raczej podać się na niebezpieczeństwo 
utraty życia, niżeli krok jeden ustąpić od swojej powinności. Stałość ta jego 
zwolniła ich porywczość, zostawiwszy go więc pod strażą bośniaków 6, wrócili 
się wszyscy do gabinetu. Wyżej wspomniany podpułkownik, patrząc na tę 
scenę, zaświadczył potym tę stałość porucznika-adjutanta nietylko w Zamo­
ściu, ale i w Lublinie. Po upłynieniu dwugodzinnego aresztu jego, gdy się 
nowy komendant o tym dowiedział, wysłał oddział z 40 ludzi złożony do 
panów marszałków, rekwirując o wypuszczenie więzionego porucznika-adju­
tanta. Ledwie tę rekwizycję odebrali, przyszedł ten sam marszałek do pokoju, 
który go był aresztował, i oddał mu wziętą przez siebie szpadę, używając 
jeszcze najpochlebniejszych wyrazów do zniewolenia go na swoją stronę, ofia­
rując mu rangę generała w wojsku konfederackim i znaczną kwotę pienię­
dzy, ale ten, stale wierny swojej powinności, nic z czynionych mu ofiar nie 
przyjąwszy, wrócił się do swoich obowiązków.

Za takowe z porucznikiem zuchwałe obejście się nakazano ustąpić kon­
federatom z fortecy. A że panowie marszałkowie dopraszali się o pozwolenie 
dłuższego zabawienia się w mieście, mając jeszcze niektóre sprawunki, na co, 
lubo nie należało zezwolić tak z przyczyn neutralności, niemniej dla podob-

1 Anyżewski i Czyżewski kapitani od regimentu gwardji konnej, Mierowski zwany, zabrani 
-«od konfederatów w pewnym miejscu i z pewną liczbą żołnierzy od tegoż regimentu.

* Pułaski. 8 Mycielski. 4 Radzimiński. 5 Pewny rodzaj żołnierzy.
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nych zawichrzeń, których się byli dopuścili, ale że pewna okoliczność wska­
zywała nowemu komendantowi być powolnym dla nich, przeto nietylko im, 
ale i innym kilku wyższej rangi oficjerom1 do pewnego czasu pozwolono 
zostać się w Zamościu, inni zaś opuścić musieli fortecę. Żeby atoli pozosta­
łych w mieście konfederatów w obrębach przyzwoitości utrzymać, że w jed­
nym domu mieli swoją stancją, zostawali pod strażą miejską, nie żeby przy 
ich stancji trzymała wartę, lecz dla uważania każdego ich kroku, gdziekol­
wiek który z nich się obróci. Znajdował się w tym czasie w Zamościu ksiądz 
biskup chełmski 2; proszony był od jednego z marszałków 8, ażeby raczył gar­
nizon z przysięgi neutralności rozwiązać, co gdy przyszedł uczynić, a wspo­
mniany marszałek właśnie wówczas zszedł się z porucznikiem-adjutantem. 
opowiedział chęć księdza biskupa rozwiązania tej przysięgi, że zaś porucznik- 
adjutant imieniem wszystkich oficjerów dał mu odpowiedź, że żaden z nich 
i z całym garnizonem niechce być rozwiązanym z tej przysięgi, którą z naj­
większą uwagą wykonał, rozgniewany tą odpowiedzią, odszedł i odtąd za­
chowali się wszyscy pozostali w Zamościu konfederaci spokojnie, żadnych 
więcej nie czyniąc podstępów ani namawiań.

1 Slawuszewski, Suhak i Nowicki. 2 Okecki.
* Hrabia Suworow. 5 Maciej de Blumberg.

Czwartego dnia po przybyciu konfederatów pod Zamość dało się wi­
dzieć równo z dniem wojsko moskiewskie z strony zachodniej, niedaleko 
grobli, pod komendą generała4. Ten, nie dowierzając fortecy, zatrzymawszy 
się z wojskiem poza groblą, kazał uczynić wystrzał z armaty Bogenschuss 
zwany; kula padła w staw wprost bramy Szczebrzeskiej. Nie odebrawszy żadnej 
z strony fortecy odpowiedzi, wysłał naprzód kozaków, którzy tym samym 
przedmieściem, którym i konfederaci byli przeszli, udali się poza fortecą ku 
przedmieściowi lubelskiemu, i lubo cały garnizon stał pod bronią, i artylerja 
z zapalonemi lontami przy armatach, nie byli jednak tamowani, przechodząc 
tamtędy, ponieważ i konfederaci bez przeszkody przemaszerowali byli. W czym 
garnizon neutralność zachowując, obydwom tym partjom wolne przejście po­
zwolił; nastąpiła za kozakami piechota, mając kilka armat przy sobie, ta chcąc 
przejść około bramy Szczebrzeskiej pomiędzy murem i stawem na przed­
mieście Lwowskie, zwróconą została przez porucznika-adjutanta, mającego na­
tenczas przy tejże bramie wartę, zastępując chorego kapitana5. Stanąwszy 
bowiem na wałach, na prowadzącego piechotę oficjera zawołał, żeby się wstecz 
obrócił, gdyż tą stroną nie dozwoli mu się przejścia; natychmiast obróciwszy 
się, udał się ze kozakami. Przemaszerowawszy do wąskiego mostku niedaleko 
jatek rzeźniczych Schlachthaus zwanych, że to défilé wieleby zabrało czasu, 
chcąc cały front na małe oddziały łamać, a straż odwodowa konfederatów, 
stając na wzgórku, manewrując z ogniem porządnie, broniła przejścia, kazał 
korpusowi swemu przejść przez będącą niedaleko jatek kloakę, co całym 

3 Puławski.
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frontem uskutecznione zostało, i tym sposobem awansując, straż odwodowa 
z miejsca swego ruszyła, i lubo kozacy swoim krzykiem, i ogień z armaty 
niemniej z zręcznej broni, mieszać ją począł, przecież w dobrym porządku, 
odstrzelując się, ustępowała, co dało czas korpusowi konfederatów bez straty 
cofania się. Generał moskiewski, komenderujący atakującą piechotą, przyje­
chawszy pod sam mur fortecy blisko bramy Szczebrzeskiej, oświadczył stoją­
cemu tam na wałach porucznikowi-adjutantowi przyjacielskie względem for­
tecy swe zamiary, zwróciwszy konia, pośpieszył za swoim korpusem.

Krótko przed nadejściem piechoty moskiewskiej, bo już kozacy przeszli 
byli, wyszedł jeden z marszałków konfederackich 1 z fortecy, na którego żoł­
nierz niedaleko bramy Szczebrzeskiej z koniem oczekiwał; przeprawiwszy się 
między murem i stawem, dostał się na przedmieścia Lwowskie, stamtąd do 
swego korpusu, który już przez pole przedmiejskie, łąki sitanieckie poza wsią 
Sitańcem, przez Dąbrowę Chornecką retyrował się; dalej zaś obróciwszy się 
ku południowi, udał się ku granicy węgierskiej do dawnego swego stanowiska.

1 Pułaski. 2 Radzimiński i Przyłuski. 8 Sławuszewski, Suhak i Nowicki.
4 La Carrière. 5 Kónigsfels. 6 Hrabia de Saldem.

Moskale, postępując za cofającemi się konfederatami, napadłszy niektó­
rych pijanych, tych Kozacy pokłóli, innych jadących końmi przez rowy, 
spadłych z koni i skaleczonych w niewolę pobrali, jeden tylko kozak od 
straży odwodowej konfederatów na polach Woli Sitanieckiej ubitym został, 
gdzie cały korpus moskiewski zatrzymał się, ponieważ utrudzony śpiesznym 
marszem nocną porą, ścigając konfederatów, nie był w stanie dalszego dzia­
łania Konfederaci zaś, spocząwszy sobie kilka dni pod Zamościem, daleko 
się usunęli. Po wytchnięciu więc koniom i po zasileniu się żołnierzy w dalszą 
ruszyli pogoń za konfederatami ; marszałków dwóch 2 konfederackich i kilku 
wyższej rangi oficjerowie3 pozostali się w Zamościu.

Po odstąpieniu obydwóch tych wojsk z okolic Zamościa wysłany byf 
porucznik-adjutant z raportem do Warszawy; a że Król Jmć pierwszy jeszcze 
przez niejakiego doktora4 mieszkającego w Zamościu, listownie o tej całej 
awanturze dokładne miał doniesienie, z wielką więc uwagą słuchał składają­
cego raport porucznika-adjutanta; przytomny temu raportowi był niejaki puł­
kownik6. Dnia drugiego po złożonym tym raporcie Król Jmć, jadąc do Łazienek 
konno, dojrzawszy na Krakowskiem Przedmieściu przechodzącego około Ber­
nardynów porucznika-adjutanta, zwrócił konia ku niemu, co ten zobaczywszy^ 
stanął frontem ku nadjeżdżającemu królowi; odebrał rozkaz królewski, ażeby 
się stawił przed posłem moskiewskim8; a że nie wypadało mu, jako neutra- 
liście, składać raportów posłowi moskiewskiemu, udał się więc w tej okolicz­
ności do JW. hrabi Jędrzeja Zamoyskiego, bywszego kanclerza w. kor., wy- 
stawując mu tę nieprzyzwoitość.

Podobała się temu panu ta uwaga, ale znając, jak daleko posunęła Rosja. 
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w kraju polskim swe znaczenie, radził porucznikowi-adjutantowi, aby będąc 
u posła, choć trzecie przez czwarte opowiedział mu o tych zdarzeniach, że 
zaś wspomniany porucznik-adjutant za punktualne dopełnienie swojej powin­
ności już był od konfederatów więzionym w Zamościu, przeto ułożył był 
sobie, by też na największe naleganie posła, żadnego nie składać mu raportu, 
czego mu ambicja, aby w niwczym nie uboczył, tudzież przysięga na neu­
tralność uczynić wzbraniała, a ile że i Król Jmć, dając mu rozkaz stawienia 
się przed posłem, żadnej o składaniu mu raportu wzmianki nie uczynił. Czym 
ośmielony bardziej, poszedł do niego; co tylko dowiedział się poseł o jego 
przybyciu, wyszedł z swego gabinetu i słowy łagodnemi, oraz czyniącemi 
honor temuż porucznikowi-adjutantowi, przywitał go, i zamiast wymagania 
od niego raportów, nieco tylko o tych wypadkach nadmienił, a potym nastę- 
pującemi odezwał się słowy: Najjaśniejsza caryca na to mię zesłała do Polski, 
ażebym rozróżnione umysły Polaków łagodząc, starał się one pogodzić, i do 
jedności skłonić, — wziąwszy go potym do swego gabinetu, leżącą tam na 
stoliku złotą tabakierę, na dowód mianego dla niego szacunku, ofiarował mu; 
za którą ofiarę najczulsze czyniąc dzięki, przypomniał mu, iż jako neutra- 
liście nie należy przyjmować darów. Zastanowiwszy się nieco nad tą jego 
odpowiedzią, oświadczył mu, iż wyszle sztafetę do Petersburga z rekomen­
dacją osoby jego, i wyższą rangą w wojsku rosyjskim nad tę, którą posiada, 
dla niego wystara się. Ale gdy i za te najłaskawsze oświadczenia najuni­
żeniej podziękowawszy, dał mu poznać, że w tym położeniu w jakim zosta­
wał, nie należy mu, i nie powinien z żadnych względów bądź jakichkolwiek 
od strony wojującej przyjmować ofiary, przestał na tym, i najłaskawiej z nim 
się rozstawszy, opowiedział potym Królowi Jmci, jw. hrabi Jędrzejowi Zamoy­
skiemu mianą z porucznikiem-adjutantem rozmowę i o nieprzyjętych ofiaro­
wanych mu darach, chwaląc przytym niewzruszoną jego stałość w zachowaniu 
punktualnym neutralności.

Wspomniało się wyżej, iż niektórzy z konfederatów pozostali się byli 
w Zamościu, ażeby więc z strony komend rosyjskich o wydanie onych żadnej 
nie czyniono rekwizycji, prosił porucznik-adjutant o tę łaskę Króla Jmci. 
Prośba ta wzięła swój skutek; przed wyjazdem jego z Warszawy, przywoła­
nym był do króla i przypuszczonym do ucałowania ręki królewskiej, rozkaz 
także wykonał, ażeby oficjerom garnizonu zamojskiego za ich czynności 
oświadczył królewskie ukontentowanie.

Powróciwszy do Zamościa, zdał rachunek z zleconego sobie interesu. 
Ledwie noc jedną spocząwszy, rozkazano mu jechać do Węgier do jw. hrabi 
Jana ordynata Zamoyskiego, wojewody podolskiego, mieszkającego w Tul- 
czyku o milę od Preszowa. A że konfederaci, będąc w Zamościu, tegoż po­
rucznika-adjutanta przymuszając do przysięgi, za sprzeciwienie się ich woli, 
śmieli go dwie godziny trzymać w areszcie, jakichżeby nie dopuścili się 
względem osoby jego bezprawia, schwytawszy go na granicy węgierskiej, 
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dokąd się byli udali (a jemu w też strony jechać wypadało), wypraszał się 
więc z tej tak niebezpiecznej dla siebie podróży, która mu zgubą honoru 
i życia zagrażała. Ale gdy na to żadnych nie miano względów, choćby inny 
z oficjerów mógłby miejsce jego zastąpić, ruszył w tę tak niebezpieczną dla 
siebie podróż; zjechawszy do Dukli, prosił JW. hrabi Mniszka, bywszego mar­
szałka nadwornego kor., o protekcją, dostania się manowcami do Izbic, miejsca 
bliskiego granicy węgierskiej. Uzyskawszy tę łaskę, gdy bez wszelkiej prze­
szkody tam stanął, a że dla kontumacji z przyczyny powietrza w Polszczę 
ustanowionej, nie mógł przejechać do Węgier, przeto kryjąc się po stodołach 
chłopskich dla snujących się tam konfederatów, napisał diarjusz zaszłych tych 
około Zamościa wypadków; takowy zapomocą pewnego pisarza komory pol­
skiej1 do Tulczyka przesłał, czekając w Izbicach na rezolucją.

1 Maciej Zagórski. 2 Mierecki. 8 Lipin, drugiego nazwisko niewiadomo.
4 Radzimiński. Przyłuski s Jan Bielski i Gintowt Dziewałtowski.
6 Odrzywolski. T Kieniewicz. 8 Kutacki. 9 Stanisław Januszewski.

Zamiast onej doczekał się niewoli, albowiem po jego z Zamościa wy- 
jeździe pozostali tam konfederaci wyrobili sobie u komendanta wolny wyjazdr 
na który aż do powrotu porucznika-adjutanta nie należało było zezwolić. 
Przebrawszy się więc w odmienne suknie, bez żadnego w drodze przypadku 
dostali się do swego korpusu, niedaleko od Izbic obozującego. Co tylko tam 
stanęli, wiedząc, że porucznik-adjutant dla niemożności przejechania do Wę­
gier w bliskości, gdzie na granicy znajdować się musi, wysłali swego adju- 
tanta 2 z dwoma towarzyszami3 szukać go. Znalazłszy go w Izbicach, wziętym 
był do Grabia, gdzie dwa obozy konfederatów znajdowały się; przyprowa­
dzony przed marszałków4 *, po nasłuchaniu się najdotkliwszych zarzutów,, 
śmiercią szubienicy był zagrożonym; któremu wyrokowi sprzeciwili się nie­
którzy z konfederatów6, zwłaszcza że temuż porucznikowi-adjutantowi nic 
względem zdrady jakiej lub jakiego podstępu zarzucić nie można było, bo 
jeżeli się wzbraniał przysiąc Konfederacji, czynił tym swą powinność. A za- 
tym już nie na śmierć, ale na niewolę był wskazanym. Oddany więc był pod 
straż porucznika6 od regimentu Raczyńskiego, który miał zlecenie prowadzić 
go do Lanckorony, ale niewiedzieć z jakich przyczyn, zaprowadzonym tylko 
był do Marcinkowic, dóbr księcia biskupa krakowskiego, gdzie niejaki puł­
kownik7 i majors z pewnym oddziałem konfederatów mieli swe stanowisko. 
Dowiedziawszy się JW. hrabia Jan ordynat Zamoyski o wzięciu porucznika- 
adjutanta w niewolę, wyrobił u Generalności konfederatów w Preszowie swoje 
mającej posiedzenie pardon, z którym wysłany był sekretarz9 JW. ordynata; 
ale nie mogąc się dopytać, w którychby był stronach, wrócił się, nic nie 
sprawiwszy, do Tulczyka W takowym razie należało się było jechać do ge­
neralnej komendy konfederatów, w Biały konsystującej, która wiedząc, gdzie 
się znajdował, byłaby wydala rozkaz uwolnienia go z aresztu.
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Po upłynionej blisko dwutygodniowej jego niewoli wspomniany wyżej 
pułkownik z majorem, odwiedzając państwa Stadnickich w Starej Wsi nad 
Dunajcem rzeką mieszkających, wziął z sobą porucznika-adjutanta, ile zna­
nego temu państwu.

Dowiedziawszy się tam od pani Stadnickiej, jakie odgrażania na niego 
czynili przejeżdżający tam niektórzy konfederaci, radziła mu, ażeby wszel- 
kiemi sposobami starał się uchronić ich srogos'ci, bo inaczej niepewny był 
życia. A że właśnie wówczas powrócił był z Biały niejaki rotmistrz ł, mający 
blisko Starej Wsi swoją kwaterę, powracając pułkownik z majorem i porucz- 
nikiem-adjutantem do Marcinkowic, odwiedził go, wypytując się go o różne 
nowiny, zapytał się go także o porucznika-adjutanta, jaki go los czeka. A że 
ten był przytomny temu zapytaniu, a rotmistrz go nie znał, otwarcie o wszyst- 
kiem zaczął mówić, że nic pomys'lnego nie było na jego stronę. Słysząc to 
pułkownik, inny wszczął dyskurs, ale już te wiadomości na umyśle porucz­
nika-adjutanta niemałe uczyniły wrażenie, zaczął więc myśleć o sposobie 
uniknienia tej zapalczywości niektórych konfederatów, którzy niestałego będąc 
umysłu, gotowi byli zgubić go.

Rotmistrz tenże przyjechał potym do Marcinkowic ranną porą, zastawszy 
jeszcze pułkownika w łóżku, zabawiał go przywiezionemi z Biały nowinami: 
moment ten posłużył porucznikowi-adjutantowi do ucieczki. Wiszącą w przed­
pokoju pułkownika szpadę swoją zdjąwszy z ściany, ukrył ją pod płaszczem; 
a że mu wolno było chodzić po podwórzu, wolnym krokiem postępując ku 
bramie, za siebie nic się nie oglądając, wyszedł na pole, gdzie w bliskości 
będąca tam tarnina zasłoniła dalsze jego kroki, które podwajając, trzymał 
szpadę w ręku, dla bronienia się ostatniego w przypadku pogoni, ale że kor­
don cesarski był blisko, i żołnierze też pojeniem koni byli zatrudnieni, łatwo 
bez wszelkiej przeszkody tam doszedł, zaprowadzonym był natychmiast do 
cesarskiego oficjera2, mającego w bliskiej wiosce komendę. A że jeszcze kon- 
tumacja trwała, kazał go od stacji do stacji ponad granicą wielkiemi górami 
prowadzić do Fryczki; zmuszony więc był za poprzedzającym go konnym 
żołnierzem piechotą piąć się na te góry ; doszedłszy na naznaczone miejsce 
osadzonym był w domu kontumacyjnym.

Przebywszy tam dni dziesięć, ponieważ tyle tylko jeszcze trwała kontu- 
macja, dostał się potym do Tulczyka, gdzie kilka tygodni bawiąc, nadesłany 
był list od Generalności konfederackiej JW. hrabi Janowi ordynatowi Zamoy­
skiemu, pisany z Biały od pewnego marszałka Konfederacji s, że tenże mar­
szałek, wyraźnie z tym się wypisał; że pierwszy dałby bvł kreskę na zgubę 
porucznika-adjutanta, gdyby nie był uszedł z aresztu. Srogość takowa wska­
zywała temuż porucznikowi-adjutantowi, aby chroniąc się onej, innym traktem 
powrócił do Zamościa, wyrobiwszy więc sobie za wstawieniem się JW. hrabi 

1 Kwiatkowski. 2 Prenner, porucznik od infanterji Kónigsegg. 8 Radzimiński.
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Jana ordynata Zamoyskiego, u Generalnos'ci konfederackiej w Preszowie z pod­
pisami marszałka1 i sekretarza tejże2, tudzież u generała austrjackiego 3 w Ko­
szycach, komenderującego wojskiem nadkordonowym, już nie na Duklę, ale 
na Ungwar, Munkacz, Skolego, Lwów przeprawiając się, stanął w Zamos'ciu. 

Moskale po zdarzonych tych w okolicy Zamościa wypadkach, nie do­
wierzając więcej fortecy Zamość, utrzymywali wciąż w Łabuniach korpus 
obserwacyjny pod komendą pułkownika4, który aż do czasu zajęcia kraju 
polskiego przez wojsko cesarskie ciągle tam zostawał.

29. Wyciąg z raportów Suworowa do Weymarna.
Oryg. w A. M. Wojsk, Opis 205, Nr 92.A Stary Zamość 22 maja (2 czerwca) 1771.

Bainewy BtieoKonpeBocxo^HTejECTBy flOHomy. Bbictjtih mbi nepe^B cbIstomb 
H3b HiioBa, iniepa ApnMóaineBB (cb nepeflOBBiMii KasaKaMn) bb Top-line Minie 
110 Aoporh Ha daMociip paBÓiiJB nepe^oBLiMii Ka3aKaMH napTÜo MiiTexraiKOBB: 
yÓIITO HCJOB’IlKB CeMB, B3HT0 BB IKMtOHB 12. TaKO CJTÈflyH MBI KB 3aM0CIlBK) lipil- 
ÓMBinii bb IIIeópeiniiHB, BBicTynajiH nouojyflHH bb 10 ’hicobb npHMo kb 3aM0- 
ch,bio, rxfc yæe IlyaaBCKOMy, CKasBiBaiOTB, KBairarhBCKoó KOMeH^aHTB iipiicsiraan : 
TVTB JipopBaBIIIłlCB CKB03B TpyflHÈÜHlie 4eJ)IMeH CB nOpaæeHieMB MHTeæHHKOBB 
oóoiimu MBi ropo^B no (JiopnrraTy : iiaTypa.if.no, nixoTa iiiejurai HaiiepejjH o^ep- 
æa.na ohbih ii ^ajia flopory KiiBa.iepiii. Haïrai ipn caHKTB-iieTepôyprcKHXB ociia- 
flpoHB na CTOHBinyro iixb KOHHiiny bb MÈcreBKi no (JiopnrraTy ynapiran na naaa- 
inaxB, iiotomb Ha hhxb jarepn ii thkb mbi iixb noTpenajin n paciiyiiirain. Cie 
61.1.10 no nojiyHonn nacoBB inecTM

n.TÈHHMXB npn poTMHCTpi u j,By oJnipepaxB nejioB^KB 40, vôhtbixb no 
iipaB^Ł iio.uy'iiixB .nojeft óojiBine CTa. HaKonnBiraixcn iitIihhbixb ne.i0B'ÊKB 60 
0TiipaB.no bb KpacHBiii Ctbbb cb poToio nixoTBi h iiyniKoio, a caMB tohiocb flajrfee.

3aMocn,B ocBoóoiK^eHB, nyjiaBHBi paachnHBi, yÓBiTKy HaMB .iia.io no njacTBK) 
Baniero BBicoKonpeBocxoAirrejiBCTBa. Bbijio .ih nero bb HaniB bŁkb Tpyiprhe!.B. 24 maja (4 czerwca).

Ha 3a.M0cra.K0MB cpaateHin Kor.ia nixoman Ko.Toima npoónaacB iioyt. Kpli- 
nocTB, cb (JiopinTaTB ’ipesB 3eM.i;iHofl flaMMB, Ha KOTopoMB ói.i.io Tpn MocTa, Tor^a 
óyHTOBHHKH npeujrhcTBe saira.m.in, ho cie He Mhinaao Haniefi itèxotè obm^tb 
ohnmb, ocoójihbo erepu tïîchii.th hxb CTpkiBÓoio KOHHHny... aBancnpys inarn 
Ha inarB, aokojtê ohhcthjh AOBO.iBHyio flopory kohhiihIi Hameił bb pyÓKy BCTy- 
nnTB. Korj,a Haniero KOHHnneio onpoBepæeno ói.i.io hxb .liBoe KpBi.10 n nporHaHO 
Byo.ii. TonameBCKoft floporn, ii nixoTa ncnpaBHO B/teJniaiipoBaja ii3B (jiopnrraTa,

1 Michał Pac. 8 Bohusz. 8 Hrabia Esterhazy. 4 Schilling.

iiaTypa.if.no
0TiipaB.no


MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ I 2g

yniiHHJia Hania KOHHima ManeBpT», htoót. yrapnTB na mxt. OTopBannoe npaBoe 
Kpi.Lio. ho OHoe cnacjiocŁ ‘iperrB (sic) oTHaaHHMMb ói>rcTBOMT> Tperri, moctt. no 
óojioTy bb .ThByio pyicy no jjoport Ha CTapoft 3aMocn.b, u tott. moctokt. otb hiixt. 
bœ> Mnn> Óbi.tt. paBÓpocaHT., n6o KOHimnl; naineft B03BpaTHBineftcH nsi. iioroini 
jrfæaro mxt. Kpbbia ;jocTa,ioci> eni,e npoTMBb cero MOCTKy CKatcaiT. óo.ii.nie BepcTM. 
Ho itaKT. CKopo moctokt. 6ij.it. HOHHHeHT>, to yæe TO.II.KO HaiMM Ka3aKH HXT. 6h- 
rymnx'B jOKa.ii.iisaiT. ycirhiia.iii EæeÆn-ÔT. óbiao eipe ctojibko khkt» ciii xpa6pi.ie 
caHKTB-neTepóyprcKie ocitaApoHa n hmb óbi mokiio 6ij;io oT.i'kiaci. y^apiiTB Ha 
OTopBaBineecH mxt. npaBoe Kpu.io, HeMHoro Óbi mxt> ho tomv moctky yni.io u iivctb 
óli mbi Ha cmxt. xBacTVHOB'B Torfla em,e He cmiBirlie óblih!

Zyrnie Ily.iaBCKaro rycapi.t iipeTepirkm TyrB mxt. Kopaó.ieKpymeHie a mii- 
poBiiam. thkt. aocTaaocn, hto 0CTa.7iT.Hbie 'ic.tob1.kt, cb TpiiAHaTi. na noół.rl, ycMO- 
T'pa ce&fc cnocoÓHBift poBT. ct. KpyTUMT. Ba.ioMT,, cÓpocncB cb aomajjeft, paaóf,- 
JKaTBca no pæn lipe-Aycn'kiM, nponaxT. aokohmah ; KapneBCKift noHTH cobcIjm i. paa- 
opeffB, Aa n nepTopniKCKie y.iain.i, snepa mbi ero 1 bt. nojiyAHM bbiôophmxt. KOHefi 
70-n Hpe.3T> IHeópeiHHHT. 3A'feci. rHa.in. (Padł jeden, do niewoli dostali się i ofi­
cer, i ksiądz szpieg i kilku żołnierzy. Słychać, że na placu pod Zamościem 
naliczono do 170 trupów... Szepielow chory), h æe rpyAfJo Haciuiy abiihv.

1 Jan Karczewski, marszałek warszawski, przyprowadził był pod Zamość milicję Aug. Czar­
toryskiego zabraną w Międzyrzeczu.

2 Dotyczy to głównie huzarów Szyca — wniosek wysnuty z bitwy pod Lanckoroną.
Arch. Kom. Hist. Wojsk.

C. (Około 5 czerwca).

npaBjja, hto B03MyTHTejieft nawo iinKoi'Aa ne aotohiite, eæeun ohii mcthhho 
6'hæaTB 3axoTHTT>, KapaÓHHepBi He aothhjtb 3a KaaaKaMM, a 3a KapaónnepaMii ni>- 
xoTa He joô'hæiiTB ; iimEiott. ohh óoubiiiyio HafleæAy Ha mxt. nt.xoTy u a-bi Toro 
-Óojrfee CTOHTT., têmt. yAanJieBie aah naco, Kam. to óblio h. 12 Maa boat. JlaiiAc- 
KopoHOMB. Elue mm'Imott. ohh pasHBiH oóbinan : Mîohhmhijbi na peTiipaAt» Aaioir. 
oroHB iHKBaApoHaMii1 2 n têm'b cmaAnesi mxt» AOCKaKaTB, allyTaBUBi ół.ryrB npocTO. 

npaBeAHO bt» nojrfe mxt. He cnopo bbi.khtb jioæno, paairh ohii to ynnHan. 
A-iH BnaAeHÎa Kyna ct. cBoeô CToponBi, a 3mmkh mmt. cjtyæaTt yôfcKMineMr»: eæean 
H TÊ 3aMKH OTOÔpaTb II pa30piiTb, OHII HaTypa.TBHO ÔyAVT'B BB IIO.lT. Il Bb T'I.XT. 
MÈCTaXT. MJIM 3a aBCTpifiCKMMT. KOpAOHOMT., I’A'I'. .THineHieMb MXT. BOXHI.I h Be.UI'IKII 
coBepineHHO BBiroAOAMTi. MoæHo: eæe.iM hmEtb tott. npeAHorr., hto ohm noce.Tffrca 
Bb Apvrie 3Mmkm, to cin yæe A’feftcTBMTeJiMio HaAAeæaTT» ôbiti. Biiyrpi. bcm.tm, 
h Mano mmt. no&iyæaTT., noHeæe ne Ha rpaiinirl,. n Cy^erB mmt. HCAOCTaTom, 
cySciiCTenniii, a nlixoTMiuKa mxt. MeæAy tEmt. M3He3HeTT>.

OTÓiipau. tI> 3hmkm ctomtb KpoBH, eæejin nrrypMOMT»; eæenn opeinaMM, to 
Miioro aMMYHiniBi; eæenn Ójtokhammm, mhobo BpeMemi, Ha cie, eæejiM Bame Bbico- 
KOnpeBOCXOAMTeJIbCTBO C0II3B0.IIITC, TO KaKIIMB 00pa30MT> HOBeAMTe MXT. OTÔMpaTB? 
HaAOÓHo hhmt. HeoôxoAMMO MHæeHepoBT», a ii apTM.MepificKaro oifinijepa hc iimImo.

9
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Ho HBIH'fcniHHMB 0K0JI0 JlaHACKOpOHACKOTO 33MKa — BeCŁMa, n KaKB 5l.I He 
IipOXO'lHMO H CptlTO pa3CTpfcjIHTŁ ero MOKIIO, a BŁITOJIOAHTŁ, TO OHB HJTfeeTB TO.IBKO 
oahiib HeiiaiKiioft KOJio^ecB, u MicTo He 3inypoBoe (sic), ii npeawe naAJieænTB 
3æeHB JaHACKopoHCKoe M^creuKO. Ti.iiieiiB mIcto ajopoiwe Ha Bncjrfc, OHn cawii 
Bch ^ombi okojio ero coæi’JiH, a pascTpiktaTB ero TaKoæB mokko.

Ekcjih OTÓnpaTB bcŁ bbmkh, to na^JieaaiTB o,)homv Kopnycy bb tomb ynpaæ- 
Heiiiii ocraTBCH, a ApyroMy Cepeni, no.ie, ii Kor^a omi kohhoio Kynoto noófcryTB 
AJisi npoptiBy bb jHTBy, hjiii kvah He ecTB, ToinacB 3a hhmh cjrfe^oBaTB, h no 
BO3MO5KHOCTH ^OTOHHTB.

HeHCTOXOBB 3HaK0MB, HTO pa3CTpfcjISHB 6l.IT’!> He MOHffiTB; eæC.III 1IJTH BB 
cpaBiieiiie iiBnrhiniiHXB oÓCTOiiTeJiLCTBB, no npaBHjiaMB napinana .'(ecaiina, to otb 
BoftcKB TjiaBHoft Apnin Ha^JieæiiTB no najiofi Mfcpfc saHHTB IIii.iHiiy ii TapHOBB, 
a naMB Biicniiny, hjih BoxHy, Aa Bcer^a hto iiiiOy;p> u ^epmaTB bb Be.iii'iK'h.

Feiiepa-iB BpoiiHipcoft Miifc iihuictb MeatAy npoTHHMB, hto eacejni ohh otb 
SaMocuBH iioÓhryrB bb ropni, to rnarn 3a hhmh. Cie iicnojnieno no bcFmb óna- 
roiioJiyHHBiMB npejKAe npoHcniecTBiiiMB. Tenepn Mwfc hcoCxo/iiimo iia.i.ieiiouo (5m 
OTIlpaBHTB CHJ1BI BB KpaKOBB, TO yHHHHTB CTapaTCH ÔX/’I.y, eæejni HTO He Bocnpe- 
IIHTCTByeTB, II OKHjaTB BaiIUTO BlJCOKOIipeBOCXO.lHTejBCTBa AHJIBHI.IXB lIOBea’h- 
HieBB, h6o ho pa3pyineHin hxb na nintOTopoe npewsi renepajinnaro miana iiaAJie- 
jkhtb ii HaiHB reHepajiBHoft n.iaHB bb hoapo6hoctjixb ero thkokb hFckojibko ne- 
pCM'fcHIITCH.

Bine MioHHHHCKoft Cb npoTHiiMn njrbiiiiniMii KpaKOBCKOMy rapiiii3ony Ha 
THTOCTB, lie M0JKH0 .III 1IXB KOMy BOCIlpOBOAHlB KB CeHflOMIipy, OTTyfla HaCTB HpO3B 
KpacHHKB Ha KpacnocTaBB, a jpyran npe3B Kohkb bb Diano, a MionnnucKaro 
no ab AOÓpniMB acKopTOMB bb Bapmany ?

30. Zeznania jeńca, podpor. Jakóba Więckowskiego.
(Spisane w obozie Suworowa w czerwcu).

O ryg. w A. M. S. Z.

noAnopyTHHKB JlKyiiB BeHHKOBCKiii. Otb pony mil. 10 27 .têtb, ypoKenenB ii3B 
Jhtbbi BoeBOACTBa Tponjtaro iibb innaxeTCTBa, c.tv;kii.tb na nepejB cero cb 764 
rofly, a KOToparo Micima 11 micna HeynoMHio, no 768 toab bb npyccKOMB boôckè, 
a 110T0MB y Ero Be.TiriecTBa Koponn nojmcKaro npn apTnanepin oahhb toab, Ha 
nOC.Tfc.IOKB Ke CB flaHHBIMB IiailinOpTOMB OTB KOpO.ieBCKOtt KOMaHAŁI 1 nofcxaBB BB 
CBoe An.Tiime, 11 Ha BCTpfcny bAymasi KOHijie^epaUKaH naprin hoab KOMaHAoro Map- 
iiia.iKa CTCMiioBCKaro2 TOBapiima JecenKaro. cb kotophmb óni.io Koneft 20-tł, 
n noAroBopeHB ohłimh bb hxb oómecTBo, a nanpoTiiBB toto 3a ,ia.ii>nocTiio pa3- 
cToimieMB cBoero AOMa B03naM'fcpn.ica hath kb ohbimb caMonom.Ho, OTKyna 11 ot- 

1 Oryg. KOMaHn. ’ Stepowski marsz, sochaczewski.
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npaBaem» kt» cyxoneBCKOMy 30 M-bcTeiKa Æobhhh, KOTopoft iimIxt» KOHeft 200 
u ojiiy nyryHiiyio iiyniKy, a ypynia no cjluanin cnapayoBT, mIihoh npnm.ia no- 
c.rf» cb irhxoToto bt» 50 aeaoB'bKaxT». II npniiieyi, bt» mIctchko Koji ima ' 11031». 
KOMaiijy CHHHBCKaro2 ryli coópaBinii jiapniaJKii CTeMnoBCKift, BaxeBCKift, Jeeou,- 
Kiii, TpeceMÓepKi., Kay.iyóoBCKoii, BaxoBcidft n 3apewÓa, Bcbxi»-æe coópaHo óbmo 
kohhxt» bt» 5000, irfexoTLi 150, iiyilieKT» 18 ; n 30.3113111» mm apeai» iio.ilckuxt» 
n aaijioBCKHXT» mniiroBT», hto ^peBiiHT» ctohtt» iiojt, MbcrenKOMi» Bxamiœ, na ko- 
Toparo noiiian 3.1a pasomin co bcèmï, o6in,ecTBOMT>. A ohoS JIpeBHHb ycxtinia to 
oTine/ji» bt, M'hcTenKo-aiT» Ąoópa, r3'b h ÔaTa.iia uponcxo3ii.ia, n bt» to BpeMsi koh- 
(JioyepaiiKoft KOMaHybi ohlimt» ^peBiineMi» iioôhto nfeoTti n kohhhhm 30 nam 
COTT» Te.TOB'l,KT> npil TOMT» æe B3HTO IiyiIieKT» 18, HpOT’-lia-æ'b OCTaBIHÎH pa nôbæa.i nci» 
no paSHEIMT, M'bCTaMT». II BT» TO BpeMH B3HTO BT, IM'bHT, IlpeymiCaHHblMb JpeBII- 
>ieMT» MapmaioKT» MaaeBCKiô, Ka3xy6oBCKift n raaBHbift iixt» Kojianjnpa, Chhhb- 
CKift. IIo paaOnTiii-æi» coôpaBT» a to/iobEkt» ct> 15, nobxaxT» bt» KOManyy iiojKOBniiKa 
BepÔOBCKaro, KOTopoô Haxoynxcsi bt» irbc.TeHKb Payymiinb, iiM'bx'b æe ohoü iio.i- 
kobhhkt» cBoeft KOMamçbi 20 KOHefi n noniexi» co mhoio bt» mIctchko æapHOBimi» 
30 oóoay Ily.iaBCKaro. A bt» 770 royy Hana.n» æe Ha itac'i» BŁiine inicaniioft rIpe- 
bii’I'f» bt» .m'1,cto>ik1', Ah jpeenl;8, ryf» n oa'i’a.iia npoHcxo3ii.ia, n no OKOiiHamn ohoü 
ôaTaxin nomxH mbi bt» mIjctchko BecTaxoirb: no iipnomiti bt» KOTopoe ctomxii 
3 3ira, bt» KoeMi» ocTaBH 3.1a npiiKpniTia OHaro irbxoTBi 1000 aexoBÈKT», nyineKT» 
200, oTTyya-æ'i» iioiii.m ct> HyxaBCKHMT» no3T> mIcto Ü03HaHbe 331a paaoiiTia 
no.iKoBHUKa PeHHa. IIo npnôbiTin-æT, Tyja, BLicTp'biiiBT, h3t, iiviiikii bt» mPcto 
pa3B 10 n KaKT» ycxLiniaBT» apeai, CBoero inniira ænya, hto iijctt» iioaayn naci» 
^peBH'iT», nero onacacB oTCTynir.iii n hoiiixh bt» BexHKonoaBiny pascToaiiieMb 
MHJB 6, a Kanoe mIctchko, a Toro He viiomhio. Pa33'b.ia-æT, üyxaBCKoft cboo isoft- 
cko, 3a.iT» noxKOBHHKy MayoxinicKOMy 350 HeaoBiæi», bt, tomt» Hiicxb naxoyn.ica 
H H, CT» KOTOpbIMT» X03HXH 3JliI CÔIlpaiIBI IIO pa3HMMT» M’bcTC'IKaMT, KOHTpiIÓJTlill ; 
n npniiieyi» noya» mKctchko ILtohkt», ryT» ctoh.hi yBa jhii, bt» to æe caMoe a bcTeiKo 
npnÔLiBT» kt» hhmt» MapmaxKa Cana, b3HBT> nacb ct> coôoii, iiom.in kt» yepeBirb 
KapHeBy j.ia araKoBaiiia oiioil bt» KOTopoft naxoyii.Tca pocciftcKaro Boftcua iiopyT- 
'ihkb ct> KOMaHÆOK), a KaKT» 30ByTT», ne 3iiaio; KOTopyro flepoBHio mbi h aaær.in, 
npn HeMT» aTHKOBaB'B BT» nOXOHT» B3H.TII pOCCiflCKOÜ H'bxoTI.I 5 HaCOBblXT», a VÔHTblXT» 
cKoxbKo, 0 tomt» a HensB'bcTeHT». Oi’TyyaæT» iioiii.t n 11031» mIctchko Bbicoko-.Ihtobcko 
3.1a aTaKOBaiiia yaanoBT», ito npiiôbrrin kt» KOTopoiiy b.hhbt» bi» no.ioub ojhofo 
oipiipepa Tpyôa’ia 11 pay obtint» 30 hcxobIkt,, a Ha ypvroft yeni» bb tomt» æe M'bcT’b 
Ha HacT» TbiKT» yxaHbi no3T» KOJianyoK) reHepaxa BpoHniiKaro napTieft cyhxaBb 
aTaKy, 11 otôhx'b Bebxi» Bbime iiiicainibixT, cboiixt, yxaiioBT», npn hcmt» b3h.it, 1131» 
Hanieft K0MaH3bi bt» iltêhi» noxKOBiniKa MaflaxiiHCKaro, poTMiicTpa IIpn.iyuKaro 
oi|iiinepoin» h paioBLixi» ae.ioBl’,Ki, ct» 200. A OTTyaa no paaôiiTin coôpaBT» a ko- 
MaH3bi Te.ToB'l.KT, 30 30 n nonie.iT» co 0H010 30 BecTaxoBa bb komhujy Mapniaxny

1 Zapewne Kalisz. 2 Szaniawskiego. 3 Por. wyżej, str. 9, 78.

9*
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ÜyaaBCKaro, n ctohbb bb ohomb ,ud> iienkui. A orry^a nonijra iio.ib M’hcTenKO 
EpaniHHK'B 1 æjih aTaKOBama OHaro, He^oxo^a Koroparo ycnunia, hto bb MicTewh 
PaAÆOB'h2 reHepajrB-MaiopB h KaBa.iepB CyBopoBB pasón.iB jiapinajrea CaBy, nero 
yóoacB mm BO3BpaTiMHCB Hasa^B bb üecTaxoBB; nepenpaBa ÓBLia npe3B Bncjiy 
no JiB.ty, oKOJio KOToparo inaTMHCB no pa3HMMB AepeBHHMB ne^'fcin cb nerMpe. 
OTiy^aatB Konan;[iiponano na piny ,'fynaenB ,'i.tsi HenponycKv poccificKaro BoôCKa 
cb Mapina.iKOMB nnpcKHMB3 n noJiKOBHiiKaMti BepóoBCKHMB, Cthbckiimb, Paro- 
jrnHCKiiMB, .leHapTOBH'ieMB cb 400 nejiOBfcKajin pa^oBBixB, bb tomb xinc.rf> n a, 
Ha KOTopoft nepenpaB't óti.ia pa30irra Hama napria, OTKy^a yô'hæaBB mm jo je- 
peBiui Bpmmii4 bb caMoft æe Toft jepcBirh paaÔHTa pocciftcKHMB boückomb: ho 
pa3ÓHTia æB a onarn yfcxajiB kb Mapinajocfe üy.iaBCKOMy jo BeHrepcKHXB ropB, 
r;0’> AoæMAaacB bb MicTeHKÏi TuHÔapB5 n ,ioæja.TiicE OHaro, npnKasa.iB Mirfe bb 
tomb M'fcc'rl; ocTaTBca na otbojhomb HHKerfc, rjl; a n ocTaBinncB npoÓBMB no.i- 
Topa jhh cb 24 MeaoB'hKaMii, a onoii nomejB iiojb 3aM0CTBe, 3a kotopbimb h a 
cjrfijoBaiiie iim'Ïmb h aafinpajiB ocTaBinnxB 6o.ibiibi.x b h paHemixB mmcjiomb 8 ne- 
Æ0B-ÊKB, KOTOpMXB HO COÓpaHHI HOCJaBB CB HHMII SJOpOBMXB MOeft KOMaHJM 20 
'ie.ioB'ï’,K'i> jo Hamero o6o3y, KOTopofi ctohjib nojB cbmeimb 3aM0CTBeMB, a cbmb 
cb ocTaBiiinMii 4 HeaoBtKaMii noi>xa.iB npe.3B pincy bb MicreMKO, kotopeixb KaKB 
pfaty thkb n MicrenKa HasBaTB He snaio, r;ti> n hohmbhb bb cbmomb mIictê ko- 
MaiijoK) reHepanB-Maiopa h Kanajiepa CyBopoBa. üpoBiaHTB æe h (jjypaæB, óeijib 
HapOHHO nOCBIÆaHHOft KOMMHCapB; H CB KOTOpMXB M'feCTB SaÓMpaHB ÓBMB,

1 Około i marca. 1 Rachów. 8 Lasocki. 4 Może Brzesko.
5 Tymbark. 6 Franciszek Kossowski.
7 Teodor Dzierzbicki, od 18 maja marszałek łęczycki.

TOTO He 3HHI0.

31. Projekt do udysponowania pięciu komendantów wojskiem Rzpltej 
skonfederowanej komenderujących.

Kopja w rp. B.Cz. 947, ręka ks. Pecza, sekretarza A. Krasińskiego. Wrzesień r. 1771.

i°. Każdy komendant miejsce operacji swojej oznaczone mieć powinien. 
Konsyljarz Walewski w województwie krakowskim, powiecie pilźnińskim, 
z ziemią sanocką i przemyską. Marszałek podlaski6 w województwie sando­
mierskim z tej strony Wisły, Sandomierza. Marszałek Dzierzbicki7 w łęczyc­
kim, w którym rząd dobry postanowiwszy, powróci do Rady Wojskowej, 
przy której zawsze z komendą znajdować się ma.

2°) Marszałek łomżyński, w fortecy w Częstochowie zostając, uczyni 
przygotowanie na przyszłą kampanją, mając do tego pomoc od Rady Woj­
skowej, czynić oraz będzie doskonałe rozrządzenie w województwach sobie 
powierzonych.
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3°. Regimentarz Zaremba stanie powołany do Rady Wojskowej, wy­
kona jurament na posłuszeństwo GeneraInos'ci, także Radzie Wojskowej, pu­
blikować będzie interregnum, co dopełniwszy, odbierze plan operacyj dal­
szych. Gdyby zas' nie był posłuszny, odsądzony od rangi, a komenda innemu 
szefowi powierzona będzie.

4°. Konsyljarzowi sieradzkiemu lubo będą oddane w kordon ziemie: 
sanocka, przemyska, powiat pilźniński, zatrudniać się jednak nie ma żadną 
wyprawą, prócz podatkiem publicznym, furażem i fortecą, gdyby jakowa 
w tych ziemiach erygowana była.

5°. Która strona do operacji jednemu raz powierzona komendantowi, 
drugi nic się do niej wdawać nie ma i w tych stronach wszelkie, jak się zda­
rza, rozproszone znajdujące się komendy do jego należeć będą ordynansów. 
Komendant zaś każdy innego ludzi zatrzymywać nie powinien i owszem ich 
do własnej nie bawiąc odsyłać komendy.

6°. U każdego komendanta rekrut w liczbie raz oznaczonej zawarty będzie.
70. W miejscach swoich oznaczeni komendanci jak najściślejsze winni 

Radz’ie Wojskowej posłuszeństwo; jednak czyni się ten warunek, aby ile moż­
ności składała się Rada do operacyj raz zleconych komendantom. Ordynanse 
zaś nikomu więcej jak szczególnie komendantom od Rady dawane będą, 
a komendant każdy bez ekscepcji subalternom swoim, nad któremi w niepo­
słuszeństwie równy komendanci rigor, jako na nich Rada rozciągać będą.

8°. Każdy komendant raport generalny z dokładnym opisaniem stanu 
Radzie Wojskowej oddać powinien i-ma Octobris, a ultimis Octobris z ra­
chunkami do Rady Wojskowej każdy komendant stanie, które zda przy wy­
konanym juramencie.

9°. Nim staną komendy w swej porze, sądziłbym rzeczą potrzebną ufor­
mować na przyszłą kampanją podjazd z komenderowanych od wszystkich 
komendantów jeden do 4000 wynoszący. Szef zaś tego podjazdu ma moc 
obrać sobie przy każdej dywizji komendanta jakiego uzna najzdatniejszego. 
Ten zaś podjazd wcześnie formowany będzie, po którym drugi w tenże sposób 
złożony, aby do tysiąca wynosił, między Krakowem i Sandomierzem krążyć 
ma, nie prędzej jednak, aż pierwszy w miejsce oznaczone pójdzie.

IO° Komendantowi w podjazd oznaczonemu wcześnie cały plan odkryty 
być ma. ażeby uczynił prewencje tak w szpiegach jako i innych dyspozycjach.

II0. Podjazd wyżej wzmiankowany nigdzieindziej jak na Wołyń zmie­
rzać powinien, z przyczyny, iż w tymże województwie najwięcej dla wojska 
skonfederowanego zastaje użytku w ludzi tak komputowych jako i nadwor­
nych, także różnego ochotnika liczyć można najmniej 4.000. Żywności do­
statkiem, pieniędzy tak z wypraw jako i podatków publicznych do kilku 
miljonów liczy się. Nieprzyjacielowi od Turek Jeżącemu znaczna dywersja, 
z tym graniczące województwo kijowskie znacznymby także było wsparciem, 
a i z 'Litwą byłaby komunikacja.
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12°. Skoro nieprzyjaciel przejdzie na drugą stronę Wisły, natenczas bez 
opôz'nienia względem otrzymania Wisły operować należy i według dawniej­
szego planu od Sana ponad Wisłą kordon ciągnąć. Inne zaś ziemie snadniejszą 
mając porę oddawania wypraw, te jak najpilniej erygować powinny, wszelkie 
czyniąc do planu generalnego zmierzające operacje. Magazyny przy fortecach 
jak najdostatniejsze zakładać należy, zasiągając aż do ziemi przemyskiej fura- 
źowanietn.

130. Broni, amunicji, lederwerku sporządzenie jest rzeczą najpotrzeb­
niejszą. Karabiny wszystkie będą z bagnetami dragońskie prócz pałaszów, 
których część huzarskich być może.

14 °. Z kasy generalnej podług regulamentu płaca dla wojska dawana 
będzie kwartałami, przed wyszłym zaś kwartałem i z przyłączoną rolą raport 
generalny każdy komendant dawać powinien.

15 °- Przy Radzie Wojskowej tak charakterem jako i wiernością distyn- 
gwowana znajdować się powinna osoba, która na całą Polskę, nawet w Tu- 
reczyznę rozsyłać będzie szpiegów dla powzięcia dokładnych o nieprzyjacielu 
wiadomości, aby i z Warszawą, tudzież z różnemi w kraju miała korespon­
dencje osobami.

160. Rada Ekonomiczna na jednym miejscu z Wojskową znajdować 
się powinna, aby mogły się znosić z sobą.

170. Generalność raporta tylko odbierać od tychże Rad powinna, dając 
na nie prędkie rezolucje, sama zaś pryncypalnie zatrudni się operacją z dwo­
rami zagranicznemu, które nie leniwie kontynuować powinna. Faworu żadnego 
nie świadczyć nikomu, ani kogo z urodzenia distingwować i nie dawać innej 
promocji, jak szczególnie te, do której zdatność swoją pokaże

180. Tak z senatu jako ministerjum do przeświadczonych cnotą osób 
wczesne uczynić choć skryte zgłoszenie się, aby były gotowe przybyć do 
Generalności na czas oznaczony, które przed czasem wyjścia Generalriości 
w kraj miesiącem powołane będą. Kazimierz Puławski M. Ł.

32. Instruction qui doit être commune à Mr. le Maréchal de Puławski 
et à Mr. le Régimentaire de Zaremba.

• Kopja franc w AE. Pologne 229; przekład polski w protokole Generalności. B. Wil. 95. 
13 października 1771.

La situation présente de toutes les confédérations de la République, 
les mouvements, les succès, les dangers de la position de Mr. le comte 
Oginski en Lithuanie, toutes nos places à la rive droite de la Vistule mena­
cées par les Russes et par les troupes aux ordres de M. Branecki, la néces­
sité de les approvisionner avant l’hiver de toutes les choses nécessaires à leur 
défense, le besoin indispensable d’établir des magazins à Czenstochow et 



MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ 35

•dans la Grande Pologne, pour y faire subsister les troupes de la Confédé­
ration qui doivent y passer l’hiver; la certitude que la plus grande partie des 
Russes qui étaient dans les environs de Varsovie ont été dirigées sur la 
Lithuanie, l’espérance de faire une diversion favorable aux vues politiques et 
militaires de Mr. Oginski: ces différentes considérations semblent indiquer 
que c’est ici le moment de faire un mouvement audacieux à la plus grande 
partie des troupes qui sont en Grande Pologne sous les ordres de Mr. le 
régimentaire de Zaremba et à celles que commande Mr. le maréchal de Pu­
ławski dans les environs de Czenstochow.

La Généralité et le Conseil de Guerre ordonnent en conséquence à Mr. 
de Puławski et de Zaremba de se concerter, pour mettre en marche sur le 
champ la plus grande partie des troupes à leurs ordres, et les assembler 
dans une seule nuit avec le plus grand secret par des marches rapides et 
bien combinées dans les bois qui se trouvent tout auprès de Rawa. Douze 
heures avant le mouvement général, M. de Puławski fera partir deux déta­
chements de 150 hommes chacun pour se rendre a Wlodowicé et a Mala- 
goszcz; il choisira des officiers sages et très intelligents pour les commander, 
il leur prescrira de se concerter pour éclairer avec la plus grande exactitude 
tous les mouvements des ennemis entre Cracovie et Opatów, et pour en 
faire passer tous les jours le rapport à l’officier qui commandera à Opoczno 
un détachement du corps de Mr. de Zaremba; ces détachements contribueront 
d’ailleurs à la formation du magazin de Czenstochow, et ils resteront à Wlo­
dowicé et à Malagoszcz jusqu’à ce que Mr. de Puławski ou Mr. de Zaremba 
leur envoyé l’ordre de se replier; s’ils y étaient forcés par les mouvements 
des ennemis, ils auraient grand soin d’en avertir à l’avance, et de couvrir le 
flanc des corps de Mr. de Zaremba et de Puławski en se rapprochant de 
Czenstochow.

M. de Zaremba fera partir aussi de Widawa, douze heures avant le 
mouvement général, un détachement de 300 hommes sous les ordres d’un 
officier intelligent pour se rendre à Opoczno; il sera ordonné à cet officier 
d’envoyer 50 chevaux avec un officier à Konskié pour communiquer par sa 
droite avec les postes de Małogoszcz, et d’établir un détachement de même 
force dans un point intermédiaire pour communiquer par la gauche avec 
Nowe Miasto; il lui prescrira d’ailleurs d’éclairer avec intelligence tout le pays 
qui est entre Opoczno et Radom, de pousser ses patrouilles jusqu’aux bords 
de la Vistule entre Kamitsz1 et Golab2, et d’instruire l’officier détaché du 
corps de Mr. Puławski à Malagoszcz de tous les mouvements qui pourront 
l’intéresser. Ce détachement contribuera également à la formation du ma­
gazin de Czenstockow et ne se repliera qu’après en avoir reçu l’ordre de 
Mr. Zaremba, s’il n’y est pas forcé par les ennemis; l’officier qui le comman- 

1 Kazimierz. 2 Gołąb.
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dera fera passer avec exactitude à Mr. de Zaremba tous les rapports qui lui’ 
seront adressés par les officiers commandants à Malagoszcz et à Włodowice.

Mr. de Langen occupant Posen et Leszno avec 1200 Russes, et pouvant 
très bien profiter de l’absence de Mr. de Zaremba pour faire des entreprises 
sur les quartiers de Kalisz, de Sieradz et de Widawa, Mr. le régimentaire 
aura l’attention de laisser en Grande Pologne 1000 ou 1200 chevaux, com­
mandés par un officier brave et intelligent, à qui il donnera l’instruction 
qu’il jugera la plus convenable pour rendre inutiles toutes les démarches de 
Mr. Langen, ou du moins pour qu’il soit averti plusieurs jours à l’avance de 
celles qui pourraient lui nuire essentiellement; si Mr. de Zaremba laisse pen­
dant sa marche sept ou huit petits postes de communication sur la direction 
de Rawa, il lui sera très facile d’avoir des nouvelles deux fois le jour, de 
tout ce qui se passera en Grande Pologne à la rive gauche de la Wartha.

C est de la position de Rawa que Mr. le Maréchal Puławski se séparera 
de Mr. Zaremba pour marcher avec toutes les troupes à ses ordres droit 
à Varsovie; il fera de son mieux pour y arriver en 24 heures, afin d’y causer 
plus d’étonnement et de profiter de tout le désordre qu’occasionnera néces­
sairement la rapidité de sa marche; comme il ne doit pas se flatter de pou­
voir pénétrer dans Varsovie, il se contentera seulement d’enlever tous les 
petits détachements qui pourraient se trouver dans les environs de cette 
ville, il arrêtera les courriers, s’emparera de leurs paquets et enverra sur le 
champ à la Généralité tous ceux qui pourraient l’intéresser, il fera de son 
mieux pour occasionner beaucoup de désertion dans le régiment des gardes 
de la Couronne, et il ne négligera d’ailleurs aucun des moyens que son 
intelligence pourra lui suggérer pour forcer Mr. Bibikow à envoyer des ordres 
de tous côtés pour faire revenir des Russes à Varsovie.

Lorsqu’il aura rempli ces différents objets, et qu’il ne pourra plus rester 
dans les environs de cette capitale sans inconvénient, il se rapprochera de 
Rawa où il retrouvera Mr. Zaremba avec tout son corps, qui aura profité de 
son mouvement sur Varsovie pour enlever tous les grains et les fourages 
qu’il aura pu rassembler dans les palatinats de Rawa, de Lenczicie et de Sen- 
domir, à l’effet d’en former un magazin à Czenstochow qui puisse fournir 
jusqu’au mois de mai prochain à la subsistance de la cavalerie de Mr. Pu­
ławski et empêcher les Russes de profiter de cette ressource, s’ils avaient le 
projet d’attaquer pendant l’hiver la cavalerie des confédérés qui se trouvera 
dans les environs de Czenstochow, et en Grande Pologne.

Dès que Mr. de Zaremba aura pris en avant de Rawa la position qu’il 
aura jugé la plus favorable au point d’appui qu’il est nécessaire de causer 
aux Russes sur son passage de la Vistule pour aller en Lithuanie, et aux 
dispositions qu’il doit faire pour le succès et la sûreté des convois qu’il doit 
diriger sur Czenstochow, il aura la plus grande attention, pour sa sûreté per­
sonnelle, d’établir un détachement à Nowe Miasto, qui puisse communiquer 
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avec Opoczno, et il en enverra d’ailleurs qui éclaireront sans cesse tout ce 
qui pourrait se passer dans les environs de Cezerz1 et au confluent de la 
Pilica; Mr. Zaremba fera occuper également Łowicz et Leczine2, pour être 
instruit de tout ce qui pourrait déboucher dans cette partie sur son flanc 
gauche, et sur les derrières de Mr. Puławski.

1 Czersk.

Aussitôt que Mrs de Zaremba et de Puławski se seront réunis à Rawa, 
après l’expédition de Varsovie, et qu’ils auront rempli les autres objets prin­
cipaux de leur détachement, ils se rapprocheront des quartiers qu’ils doivent 
occuper pendant l’hiver; la Généralité qui connait leurs talents et leurs intel­
ligence, les laisse absolument les maîtres de suppléer à ce qui a été convenu 
avec eux en particulier, et à tout ce qui pourrait d’ailleurs manquer à cette 
instruction pour assurer leur succès; elle leur enjoint seulement d’éviter toute 
espèce de combat qui puisse tirer à conséquence, de faire vivre leur troupes 
dans le meilleur ordre possible, de ne pas les excéder de fatigues inutiles et 
de se souvenir que c’est de leur conservation que dépend absolument l’exé­
cution du plan, d’après lequel on se propose d’agir au commencement de la 
campagne prochaine. Mrs. de Zaremba et de Puławski voudront bien donner 
de leurs nouvelles avec exactitude à la Généralité, et on leur recommande 
encore de prendre les mesures les plus efficaces pour faire arrêter par leurs 
détachements les courriers ou les ordonnances des ennemis qui pourraient 
êtres chargés de quelque ordre intéressant.

11 sera donné des ordres aux commandants de Tiniec et de Bobreck 
d’envoyer à Włodowice le rapport de tous les mouvements des Russes, qui 
viendront à leur connaissance et qui pourraient regarder particulièrement 
Mrs. de Zaremba et de Puławski.

33. Major Schwartz do Vioménila.
Kopja w AE. 299. 5 listopada 1771.

Mon Général.

J’ai l’honneur de vous rendre compte d’une affaire qui s’est passé le 31 
du mois dernier entre les troupes aux ordres de Mr. le maréchal Puławski 
et un corps de 1600 Russes, partie infanterie, partie cavalerie, commandés 
par Mr. Langen.

Les dispositions de Mr. le maréchal lui promettaient un heureux succès; 
elles avaient pour but de séparer la cavalerie des Russes de leur infanterie, 
et de lui donner de l’inquiétude sur ses derrières, mais quelques contretemps 
dans leur exécution, en ont empêché l’effet avantageux, et les détachements 
qu’avait faits Mr. Puławski l’avaient un peu affaibli, et ne lui ont pas rendu

Łęczyca.
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les services qu’il en attendait; d’ailleurs, les évènements qui ont empêché 
Mr. de Zaremba de lui donner des secours, et même de ses nouvelles, lui 
ont donné de l’inquiétude et de l’embarras pour ses mouvements

Les troupes de Mr. Puławski partirent la nuit du 14 au 15 pour se rendre 
à Opoczno, passant par Gidlé sur la Wartha, Ptedziboz sur la Pilica et Viel- 
kavolax. Mr. le maréchal, instruit que l’ennemi était à Petrikow, où il avait 
enlevé un capitaine et 50 chevaux du corps de Mr. Zaremba, se détermina 
à se porter à Radom, où il arriva le 30 passant par Brcewica2 et Preitik, 
avec le projet, si l’ennemi le suivait, de chercher l’occasion de combattre sa 
cavalerie et son infanterie séparément. Mr. Langen arriva à Opoczno douze 
heures après notre départ, et continua à nous suivre à la même distance 
jusqu’à Preitik, d’où il partit à une heure du matin sans doute dans la vue 
de nous surprendre; sur les avis qu’en eut Mr. Puławski, il se détermina à dé­
tacher en arrière un corps de 250 chevaux qui devaient mettre entre eux et 
l’ennemi un marais, et se trouver à portée de tomber sur son arrière-garde; 
il laissa dans son camp les gardes, soutenues par un détachement de 120 
chevaux, et prit de sa personne le chemin d’ilza avec le reste de ses troupes, 
dans le dessein de combattre l’ennemi, que sa disposition devait forcer à se 
séparer; les gardes du camp et le détachement qui les soutenait, avaient 
ordre de ne faire qu’autant de résistance qu’il en fallait pour engager l’en­
nemi et de se replier sur le gros, en tachant d’attirer sa cavalerie.

Mais le détachement de 250 chevaux ayant manqué son objet, apparem­
ment pour être arrivé trop tard au débouché du marais, l’ennemi se trouva 
ensemble pour tomber sur les gardes et le corps qui les soutenait, les char­
gea avec vivacité, et fit prisonnier le commandant et trente maîtres8 mal­
gré une vigoureuse résistance de leur part, suivit Mr. le maréchal, l’atteignit 
à sept heures du matin et l’attaqua sur le champ; les hussards de Mr. Pu­
ławski firent des merveilles, replièrent tous les cosaques, et tombèrent le 
sabre à la main sur un escadron de cuirassiers qu’ils rompirent entièrement. 
Mais l’ennemi, qui avait achevé de se mettre en bataille, les arrêta et força 
Mr. le maréchal à se retirer, ce qu’il fit en très bon ordre dans un défilé, 
au travers d’un marais qu’il traversa sans perdre un seul homme.

Mr. Puławski continua sa marche sur Ilza, mais ayant trouvé sur sa 
route deux défilés de la même nature que le premier, et encore plus étroits, 
l’ennemi eut le temps de le joindre, et de l’attaquer pour la seconde fois; 
les hussards et les dragons de la couronne firent très bien, mais forcés par 
la supériorité de l’ennemi, une partie se jeta dans un marais, et c’est là où 
s’est faite la plus grande perte; Mr. le maréchal fut forcé de s’y jeter lui- 
même après avoir été blessé à la main d’un coup de lance; il y fut égaré 
quelque temps; l’ennemi nous suivit jusques près d’ilza où il acheva de nous 

1 Na południe od Rawy. 2 Drzewica. 3 Może reitres?



MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ 139

mettre en désordre. Nous fumes obligés de nous jeter dans une retraite 
à Czenstockow, à environ 40 lieues de distance. Nous y sommes arrivés en 
meilleur état qu’on n’aurait lieu de l’espérer après une retraite aussi longue; 
j’estime que notre perte ne va tout au plus qu’à 150 chevaux.

L’attention que je devais avoir, mon Général, à la personne de Mr. le 
maréchal Puławski, m’ayant un peu retardé à l’entrée de la forêt, je me suis 
trouvé seul dans un assez grand embarras, ne pouvant reprendre mon che­
min qu’au hazard, et ne trouvant pas de guide de qui je pusse me faire 
entendre; je n’ai rejoint mon équipage que le lendemain, et je l’ai trouvé 
en quelque désordre, heureusement l’écorce des arbres qui m’a servi quelque 
temps de boussole, nous a mis l’un et l’autre sur la même direction.

Je n’ai qu’à me louer des honnêtetés de Mr. le maréchal Puławski, c’est 
un brave et honnêt-homme, qui gagne beaucoup à être connu, plein de zèle 
pour sa patrie, et le bien en général. Je ne dois pas oublier non plus de vous 
parler de Mr. le maréchal Mikorski, ce serait une grande faute de ma part 
de passer sous silence son zèle, son désintéressement pour sa gloire person­
nelle, et l'ardeur avec laquelle je l’ai vu concourir à celle de Mr. Puławski; 
il n’a certainement pas dépendu de lui que ce dernier ne remportât une vic­
toire complète, tous deux ont payé de leurs personnes, aussi bien que vous 
vous y attendiez.

Vous me reprocherez pout-être, mon Général, de n’avoir pas. suivant 
vos vues, empêché Mr. Puławski de se compromettre, et de ne l’avoir pas 
engagé à s’occuper sur toutes choses à former en sûreté un magazin de fou- 
rages; mais il est si galant homme, que c’est à lui-même à qui je laisse le 
soin de ma justification; il vous rendra compte de mes sollicitations et de 
ses réponses, d’ailleurs vous connaissez, mon Général, mes sentiments et 
l’exactitude avec laquelle je tâche de remplir toutes les parties de mon de­
voir. Je suis avec respect etc.

Officiers blessés: Mr. le maréchal Puławski, colonel Kiniewicz. prisonnier, 
colonel Krupocki item, capitaine Przyluski item.

34. OnncaHie bomhckimcb /iLïtCTBÎîi co lîCTymietiin renepa.rb nopyï- 
HHKa h ltana.jicpa EnóiiKOBa bte> KOMaH^OBaHÎe bohckœ> Ea IŁunepa- 

TopcKaro HetiiiueCTBa bi JliiTirh n irr> Hoatiirh uaxo/vnqiixca.
Sumaryczne sprawozdania Bibikowa obejmują w formie diarjusza czas od października 1771 r. do 
sierpnia 1772, a dzielą s e na kilka ciągów (»prodołźenja«). Opuszczamy w nich (znak... niektóre 
ustępy w których wyszczególnia zasłużonych podrzędnych oficerów rosyjskich, tudzież niektóre 

inne, niezbyt ważne, których nie udało się zapomocą fotografji zreprodukowaó.

(Oryginał w A. M. Wojsk. Katalog 47 fasc. 236).

OKTHÓpa 16. rocnO^HHTE, IIO.IKOBHHKb 11 <?]> 111,1 IIK ‘ B"E> I131> Bh.tbhii panopTOBa.iT>, 
■'iTo ii[)e<5biBaioiuitt n MHÓro óeBiiOKoftcTBi, nanocmniii Bt Jlinirh irarhcrnoii BOBMy- 
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tiitojil KocaKOBCKift co Bcero cBoero inaóKoro, coeToanjero bb 4000 He.ioBt.KaxB. 
octobii.tb CaMoæimiio, a nepeniejB płacy HenaHB iteiKiy Klpóypra ii Kobhłi,. 
naMipeHB npoÓnpaTtca okojio rpaumiB npyccKHXB, mtoób iipofiTii bb noatcKia 
npOBHHIUH, II HTO OIIB OTlipilBIl.IB .ICTailiaMeHTB BB 900 >ieJOB'hKaXT> IlO.lB KO- 
MaHfloio noAnojiKOBHiiKa KHHsa XBa6y.iiBa, KOTopoft h3b MtcreHKa . liojBiiKOBa1 
panopTOBa.iB, hto KocaKOBCKaro npecjii^yeTB, a apieprap^B ero aTaayeica nepe- 
4OBŁIMH BOftCKHMH, 0TB KOTOpMXB B03MyTIITeM 1I0ÓHTŁI II BB rałlHB B3HTŁI OLIBtl- 
iotb, raKffie 11 no npirniirfe cKoparo Mapnia hiicjo iixb yStiBaert.

1 Ludwinów.
2 Rzeczki Presowy nie ma na żadnej mapie ani w Słowniku Geograficznym; powyżej Omu- 

lewa wpadają do Narwi Pissa, Szkwa albo Skwa i Rozoga. Mógł cudzoziemiec usłyszeć lub prze­
czytać w marszrucie wyrazy: >przez Skwę« i zrobić z tego Presowę.

3 Nowogród na Kurpiach.
4 Może Glinkach? Jest kilka wsi tej nazwy w pow. szczuczyńskim i kolneńskim. Piszący 

ma jednak zapewne na myśli Golanki miedzy Szkwą i Rozoga

A KaKB npe/iyaiiaTi, 6bmo mojkho, hto totb BosMyTHTetii. 6y;ie.TB iiepexo.iim. 
ran ape3B płaty HapeBB, ran lie nepexo^a ohjio, boslmcib iivti, cboü no^ałj- 
npyccKoft rpamniLi, n nepetUCTB iieóo.u.iiiiH, ho 6o.tothcti.ih pł.HKii IIpecoBy1 2 
n Ojlicbb, bb pascyiit/jenin toto óbiBinewy bb MiscTCHKh TeKOTHHłi iiojjiio.tkob- 
HiiKy /KiixapcBv Beainio neMe/iJieHiio KaKB bb chmomb TeitoTnirt, 11 bb BImomb- 
CtokŁ, raKB ii 6.1II3B T'kxB M'hcTB .leiKamiH no roft pt,Kt. iiepenpaBi.i 11a 6.110431’1., 
II OCTilBSI IlplI TeKOTHH'Il 04IIHB MOCTB, a npOTHia BCBA'Ii HCnOpTHTB II C/l'IwiaTB KB 
nepeiipaB'b iieciiocoóiii.iMii. Taitate n ii04H0JiK0BHiiKy rnniieaio, CToameay npn 
Toft-ate pint. bb srfecTeHKfc OcTpo.ieHKb, KaKB bo ohomb, thkb bb HoBropo4iti> 3 4. 
JIomjk'I; n ipynixB srhcraxB, BBiiiieoBiia'ieHiioe ate 0 nepenpaBaxB 11 MocTaxB- 
HaÓJiio^aTB npeAiincaHO.

Ho/ino.iKOBiiiiKy-Hte CaaeMaHy iipimaHB kb jeTaniaMenry ero ojiiiib napB- 
CKaro KapaônHepHaro nojnta ocinctpoHB, cb Koropoio komhh4oio Betrhiio eny, H3B- 
M'hcTe'iKa 3aKpyHHHa BLic/ryna, 114T11 bb OcipojieiiKy 11 coe/iHHirrBCH cb 11041104- 
K0BHHK0MB I'lIHHe4eMB, a BOOOIHC BC'I.MB TpeMB 0HMMB H04H04K0BHIIKaMB peKO- 
MeraoBaHo, mtoób, cofffeficTBya 4pyri. apyry npn nepenpaBi npesB płaty HapeBB. 
aTaKOBaan KocanoBCKaro, nan npn BBiinenncaHHMXB pt.HitaxB, npesB ito'ropyio 
moi’b 6bi nepenpaBaeme 4'kiiaiB, Ha Hero Hana^aTB. IIpirroMB ohii vBi^oMaeiiBi,- 
hto KHH3B XBaôyaoBB co bhmthi.imb flerainaMeiiTOMB npec4Ï>4yeTB KocanoBCKaro.

A xoTHJKB KocaKOBCKift, h He nepenpaBaancB >ipe3B płnty HapeBB, npimiiaB 
iiaM'hpeHie npoôiipaTi.cii, tèchhcb npn caMofl iipyccKoii rpannyfi, (mto o^huko mohcho 
6y4eTB bhæïjtb no Mapiny ero), n 4.IH Toro 0,0641111011111,111 jeTamaMenTM b3H4h 6m 
cboü nocTB Ha pt/ntf. Hpecoirh bb MtcTeHKt TaaiiitacB ', a chmb .ae'rainaMeHTOMB 
pacnoaoæeHieMB, n no ii3Bt,cTnoii cnTyaiyn He M36t.Hta.iM. 6bi KocaitoBCKiii coBep- 
meHHaro CBoero ncTpeóaeHia.

OKTHÓpa 20. łlo^noaKOBHHKB BnHne.iL panoproBaaB, mto iipnroTOB.ineMoft 

BnHne.iL
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4JH KocaKOBCKaro Ha 6000 KOHeü (JiypaatB :iaxua'ieiri> h cykianiibia na pinh 
HapeBT> MOTBI H nepeB03ŁI OHB HCTpeÓHJIB, HT0ÓB KoCaKOBCKift HpC3B 03HaHeHHVK> 
piaty nepenpaBHTBCH ne motb.

Oht. æe ,ipyrnMT> panopTOMB npe;jcTanii,Ti> : xoth iio.ijio.ikohiihkb CajieMam. 
CB HHMB He COeflHHHJICa, OJHHKO OHB npHÓMBB KB M'feCTeHKy HoBFOpO.JKy BOCnpe- 
HïiTCTBoBa. ri. 'ipes'b piaty HapeBB nepenpaBHTBCH npnóJiHataBinaeMycH cb KOMaHjoio 
KocanoBCKOMy, n npncnanHon otb KocaKOBCKaro ihikotb yjjann.Tca cb ^.pyroft 
CTopóHBi, o HeMB ohb riiHne.ib .lann 3HaTB n no^noJiKOBHHKy ænxapeBy.

Chmb npnÓJiHJKeHieMB jjeTamaMeHTOBB co bcèxb CTopoHB aaTpyjHeiri, 6li.ii> 
KocaKOBCKift, ii He motb npo^onæaTB nocniiniHofi CBoft MapniB.

A BB TO BpeMH HOXBaJIBI 40CT0HH0Ü IIO^nOJIKOBHHKB KHS13B XBaÔyJIOBB 
ocTaBH bb MtcTeHKÈ HJyHnnfe ho.it> noBeataieMB $ep3ena upoTHyio cboio KOManjjy, 
n caMB b3hbb .jna ocKajpoTia rycapB, 100 rpaHojjepB n 100 KasaKOBB, ,ia ne- 
óojiBinoe Hnc.io erepeii n o^ny nyinny ii cb toto KoMamoio nocn1>ina.iB fornali. 
KocaKOBCKaro, npnneMB no AoporE nepe^obbih rycapii h KasaKii mhofiixb iiapy- 
•Óil.III, H B3H.III BB II.TÈHB 32 BOSMyTUTOJKI, BB TOMB HIIC.il; O.IHOTO IIOpVTHIIKa. 
Il K3KB CKOpO KHH3B XBaÔV.lOBB VB'KlOM.ieHB ÓBLTB, HTO BB ^epOBH't JlnniiHKaXB1 
pacno.ioæn.iB ceoa KocaKOBCKift, KOToparo ohb ciapancb flomaTB, h c.iikiaBB <[>op- 
CHpoBaHHOfi MapniB, nocnimaiB bo bcio hohb h joraaBB 20 jihii, KOMaHjjnpoBaJiB 
ceKVHXB-naiopa BpaHrenH, KannTaHa ne Anæe.in n npanopinnKa BejBHiiHa ha 
HenpiaTeJiBCKifl apierap.jB. npirieMB saxBaneHB MapmanoKB ôpecÆaBCKoii iiaaoiBa- 
eMoft MnpcKift; MaiopB-æe Bpanre.ii> chmb oxnoro HepisiTejiBCKaro otjfmnepa h oa- 
Horo TOBapnnja nspyóran. KocaKOBCKift, bh^h Ty aiaay, hmIhi npn ce6i> 1500 
’lepiiLixB rycapB; h xoth HainnxB 6bi.io toæbko rpn rycapcKie poiu h 40 Kasa- 
K0BB, fla kb hhmb bb iio.iKp'hn.ieiiie iipiiÔBMH KannTaHB Mn.iaiiieBirri. cb rpaHO- 
flepaMH h nopvTHHKB MacnoBB cb erepaMH, h He yBaæan upeBocxo^Haro hhcjiomb 
HenpiiiTeaH aiaKoBa.m, onero KocaKOBCKift npn Hana.i'I; cpaæeHin cb ne6o.ii>nioio 
KOMaH^oio yÔbæanB, ho h 6e3B Hero crpiwiBÓa npo^oJiæajiacB óoju.ine jbvxb na- 
cobb, h KoHHH.iacB pa30H'rieMB nenpinTejieii. KOToptixB lia M'bcrfc cpaæeHin iioôn.in 
,io 300, a rycapBi n Ka3aKH ma.in hxb 6 o.it> nie mii.ih, h bsh.th bb nrhin, 2 oi[)ii- 
nepa Âa ph.ioblixb 150, a Tnæejio pairein.in 73 ocraB.ieHLi bb .lepeiiirh.

1 Lipiny pod Przasnyszem.

Ha tomb cpaæeHin nouyneHO bb T,o6i>i'iy pyæeft n hhctojictobb 6o.ii,me 200, 
caôejb noÆBCKHXB 250, .ioma,ieft 130. A cb Haineft CTopomi v6htb o.iiihb rycapB, 
Æa paHeHBi jierKO nopyTHHKB nainKOBçicift, poTHofi KBapTepMeftcTepn o.iiihb, ry­
capB 10, erepeft 2 h Ka3aKOBB 2, paHeHB-æe Tsæeio BaxMiici’pB 1, ja vôhto 
joina^efi rycapcKHXB 18, h paneHo 22.

21 oKTHÔpa. Ha .ipyroii i.eiii> nocÆb cpaæeHin: HapBCKaro KapaônnepHaro 
nojoca noAno.TKOBHHKB CanenaHB nanieaB pa3ci>inaHHyio khh3omb Xna6y.ioiii>iMB 
o.jhv KocaKOBCKaro napiiio, Ha Koropyio HanaBB pa30HjiB n ma.iB 6o.ii>iiie mh.th, 
H B.'HI.IB OTB HHXB OflHy MÈ^HyiO HyHIKy, HHJMKB CO CHapHJjaMH H /JBa ÓOHeHKa 

HIIC.il
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nopoxy; npn hcmt. bb iltŁhb b3Htm xopyHæiô h 27 pmoBtixB; a vôim.ixB 
CHHCÆHTB He MOffiHO 110 npHTHHHÈ TeMHOfi HOHH II BV CTI.1XB .tI.COB'I,, HaiHHXB æe 
hhkto ne yóHTB, a paneiiB Ka3aKB u yóirra 0411a crpoeBan aonia^t.

Khhsb XBaOynoBB Ha 4pyroft æe 40111. no panCnriH KocaKOBcuaro iiocn'tniaJiB 
bb pasin.in MtcTa npec.rlvioBaTr. pasci.iiiaiiin.ixE HenpiaTeÆefi, iihb KOToptixB H3- 
pyô.ieiro 50, a bb ii.aT.HB b3hto 16 Hanimin rycapaMH n Ka3a«aMH.

22. Ho4iiojikobhiikb riiiine.ii. npnineAB bb jepeBHio OaineBKii’, paaóii.iB 
04HV H3B pa3CtniaHHLixB KocaKOBCKaro æi napriio, hsb KOTopoft MHoria yôim.i, 
a BB ILtImIB B3HTLI 3 HeÆOB'ÊKO, HpHHeMB B3H'ia HellpiHTejILCKîlII aHTeKa. A 1IOC.TÈ 
Toro yyryeBCKaro Kasaitftaro nojiKy nopyTHHKB I'vEiihb, iimIh npn ce6i> 4O'Ka3a- 
kobb, h BosBpamaacB H3B MicTeHKa HpocHHnB1 2, BCTpt,TH.iB KocaKOBCKaro Iiap’rill, 
KOTopmxB aTaKoBaai'b n pasói-MB, vuiibb Ha jrfecrl; 15, a bb iltImib b3hjib caMoro 
poTMHCTpa H 8 pHÆOBHXB.

1 Raczej O. na pld.-wsch. od Ciechanowa, niż O. nad Orzycem.
2 Przasnysz. 3 Rosnówko pod Stęszewem. 4 Wielatowo na pld. od Mogilna,

Toro jkb 41111 iionyieno HOB'tcrie KaKB o paaônriii KocaKOBCKaro, thkb 
H 0 TOMB, HTO TOTŁ B03MyTHTe.lt CB Ma.lOIO KOMaH^OK) iiepeôtæaBB Bii.ieiiôepi’- 
ckvio Topory, naM'hpeHB npoépaiBca kb II.ionKy, n nepenpaBiriBCa npe.3B pÈKy 
Bhcjiv, no KOTopoMy yB^oM-iemio B3irra npe^ocTopoæHOCTt, n Be.iT.im 11041m.i- 
KOBHiiKy CaneMany cxhflOBaiB 40 Bhcjh.i, h He ynycKan KocaKOBCKaro napriio, 
HCTpeÔIITB C KO.IB KO æe MOæHO ÓyZjeTB, a HTOÓI.I II 110 ciio CTOpOHV Biicjibi Toro 
B03MyTHTe.ua bctp'Lthtb npn nepenpaBh, kb HeMy KOMaH^npoBanB ho.ikobhhkb 
h KaBiuepB ,TpeBitH'i, cb yiyryeBCKUMB nojiKOMB, npn HeMB æe nocnano hT.cko.ieko 
h nixoTti, Taaæe ^aHLi noBentniu BB. pasHLixB MicraxB KOMaH^aMB, <ito6b 
Meaqy pIiKB HapeBti h Bhc.ti.i ncTpeOniB KocaKOBCKaro naprin, ii3B kotopeixb 
h npnBOAHiB MiiornxB B03MyTHTeaeô.

OKTHÔpa æe 15..KapronoÆBCiiaro Kapaônnepiioro no.iKy ii04II0.ikobhiii;t. .laHTB 
panopTOBajrt, hto KOMaii.inpoBacn. ohb nopyTHiiKa JI.iicTep.iay n KopneTa TapaKa- 
HOBa n npn hhxb 120 KasaKOBB, KOToptia pa3611.n1 BosMyTHTentcKiH 2 naprin, 
nepByro bb MicreHidi Poc.iobkT. ’, bb KOTopoô 61.1.10 100 BoanyTUTmien, H3B 
HHXB yÔHTO 30, a BB H.TÊHB B3HTEI HOpj’THHKB 1, XOpVHæirt 1, HaM'hcTHHKB 1, 4a 
TOBapaniefl 3 n pajoBHXB 9, a cb nameii CTopoiii.i norepana 1 .loniayb: BTopaa 
naprin, cocTonman bb hhcjtê 80 Henpiirrejieil araKOBaHa æi n pasÔHTa, H3B ko- 
Topoft yÔHTtl 43 H B3HTM BB n.TllHB HaM'I.CTHHKE 1, TOllaplI 111011 2 H pflJOBEIXB 
17, npaneMB y HainnxB KaaaKoiri. no^crpŁieiiBi 3 .101113411.

Ohlih æe o6epB-o<J)HH,epi>i, hmèh npn ce6T> 100 KanaKOBB, 1104E 4,epeBHero 
BHJMTKOBOft 4 pa30HJIH 100 BOSMyTHTCJieft, H3B KOTOpHXB VÔIITO 30 a BB 
JLTÏJHE B3HTEI HaMÈCTHHKB 1, TOBapiIHieÜ 3, Kanpa.IOBB 2, pHSOBEIXB 9, a nO4B 
HaniHMB itasaKOMB paneHa aoinaAŁ.

16. IIopyTHHKB ^ncTepaay 4a óepefiTopB ôapoHL IlLinnneHÔaxB n npn 
HHXB 200 Ka3aK0BB KOMaH4HpOBaHBI KB üeTpHKOBy, H KaKB BB CHM0MB TOMB 

B03MyTHTe.lt
B03MyTHTe.ua
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ropo^fe, thkb h no 6jih30Cth OHaro iiaua.in u pa36H.ni 160 B03MVTHTejieii, ko- 
jiaHjjbi permieHTapa 3apeMÓŁi, H3B kotopbixb Ha mI.ctIi h bb noroHi. iioÓmtli 40, 
Bi TOMB HUC.lli nopVTHHKB jja XOpyHæiS, a BB H.11JHB B3HTBI pOTMHCTpLI PblXHOB- 
CKift h ÆeoHOBHHB, TOBapumefi 8, BaxMHCTpB 1, pujjoBBixB 26, a cb Hanieft cto- 
poHLi HH oflHoro yóHTaro n paHeHaro hIstb.

ynoTpeÓJHH BceBO3MO3KHoe CTapaHie o ncTpeó.ieiiiii KocaKOBCKaro, bb to æe 
BpeMH HeOÔXOJJHMO HyæHO 6m.H0 npHHHMaTB M'fcpBI HOTpeÔHBIH npOTIIBB 3HaTHaro-æe 
B03MyTHTe„ia IlyjiaBCKaro, KOTopofi hmIj.tb bb cBoeMB npejjBojjHTeJiBCTBi 6o.n>nie 
2000 kohhbixb jiiojieii, cb KOTopuMH BBiineflB otb HeHCTOxoBBi, ne OTia.iH.iB ce6a 
0TB P'I.KH BhC.TBI H CK.TOHHJIB MapIHB CBOfi KB BapIIiaiił.. ^Ęja TOTO II Be.I'lMIO 
HOJpiOUKOBHHKy . lalU’V, CB /JCTaiHeMeHTOMB BBICTV1IH BB BOeBOflCTBO CaiIJJOMIipCKOe, 
3HHMTB MÈCTeHKO OnOHHO, nOTOMy HTO IlynaBCKOMy no II3B'hcTÎHMB OKO.TO rl’.XB 
mèctb 6mtb Hajj.Teæa.io, htoôb OHaro ohb CTapa.iCH AoriiaTi. h aTaKOBaTt. Ilo.i- 
KOBHiiKy-æB ÆonyxHHy Bejrinio HeMejjJieHHO BtiCTynHTt H3B Bapinaisti cb jiera- 
inaMeHTOMB, coctohihhmb h3b inecTHCOTB pasHaro 3BaHÛi BoeHiitixb .irojieft, 
h nocninnaTB HyaaBCKOMy na BCTpÈny, o wmb yBli^OM.ieiiB h KoMamyiomift bb 
Jioó.Htiii, renepa.iB-jiaiopB n Kana;iepB CyBopoBB, jjaôti ohb cbohmh komhh,jaïui 
CTapaicH najB Ily-iaBCKHMB æe cxkiaiB noacKB n He jjohvctiitb ero nepenpa- 
bhtbch npe3B p'fcKy Bhc.tv, a KOMaïuBi ero nociBi 6bi.tii npe;jocrepeæeiii.i, ,iaéi.i 
o HenpinTe.iBCKOMB npnô.’iHæeHin sria.iii, h bb nepexojrÈ ero iipe3B pfeny cykiart 
CTapa.IHCB B03M03KHOfi BpejB-

19. Cero HHcaa iio^nonKOBHHKB Janr i. panopTona.iB : KaKB hii Tpy/nio no- 
cnlaiiaiB irhxorh 3a Koiifiimeio, o^Haito ohb, npeo/joaŚBB nef. npeiiHTCTBin, npii- 
6bi.tb 19 OKTHÔpsi kb ropowy PaflOMy h He^oxojja OHaro ocTanoBH.icH bb .they 
hohbio, h pacnopajja cboio KOMaHjjy 3,0 yipa, npiiroTOBH.ica aTaKOBaTt, a npn pa.3- 
cbètè .rira 110c.1a.iB kb ropowy Ka3aK0BB bb aBaHrapfft, a 3a hiimh h chmb cb 
KaBa.iepieio h itLxotoio caiflOBanB, ho KasaKii bb ropowi He 3acTa.n1 Henpiirre.TH, 
a yBHjjkiH He ^a.ii BepcTti CToanjaro npn MkcTeHK'h CKapHineB'k IIoieMv iio/j- 
noÆKOBHHKB ..laiirB iicmcbtchiio KOMaHjjHpoBaÆB nopyTHHKa HIjHneHÔaxa, a npn 
HeMB 100 KasaKOBB, KOTopBia h naHa.iH nepecTp'ÊÆKy cb HenpiHTentcKHMB apiep- 
rap.iOMB, bb KOTopoiiB chhcæh.tocb 300 HeaoBÈKB, ii KaKB HenpiHTe.ieii 60.11.111e 
yMHOæHHOCH, TO OHOÜ HLlHneHÔaXB yBÈflOMHÆB HOJjnO.TKOBHIIKa, OTB KOTOparO 
h OTupaB.ieiiBi nopyTHHKH rI,iicTep.iay h Bejeiir.eBi. cb flocra-iBiiBiMii Ka3ai<aMH. 
HenpiHTe.it æe, npnroTOBH ceôa kb oóopoid. h nacTynaa na KasaKOBt, npHHy- 
jn.i b hxb hècko.tbko OTcrynart; Torjja bb noAKpinaeme hmb nocnaiiHon cb jjbvmh 
3CKa;jponaMH npeMiepB-MaiopB Mnxe.itcoHB, He VBaæaa npeBoexoAHoe hhcjio He- 
npiaTe.ia, aTaKOBaaB h côhjib npaBoe Kptijio, a bb to BpeMH n ca.MB iioaho.t- 
K0BHHKB CB IIOC.IÈJ.HHMH SCKa^poHaMII II, IlliXOTOK» nojJOCH'klB II COe.IHHeHIII.IMH 
CHÆaMH npiiBe.Tii bb paacTpoftKy HenpiaTeaa, iipn aent üyjiaBCKift, xoth 'ipe:ri> 
ôoJOTiicTi.ie M'fccTa yÔTii nocntiiiajiB n npnKptiBaH cBoe oTCTyn.ieHie, 3aæen> je- 
peBHio MaKOBHHB h ot.jTkIii.ib otb ce6a nacTB BoSMyTHTeaeô, KOTopi.ixB ceKVH^B- 
MaiopB ‘bepiIITepB OJHIIMB OCKa.jpOHOMT. II Ka3HKaMII araKOBa.TB H BB ÔlirCTBO

HenpiHTe.it
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■oÓpaTHjrb. HenpinTeJiŁ æe bb óIitctbE cbocmb no j,opori æen. ii nopruaB mo­
uth, CTapaacB no bo3mojkhocth ceóa oóoponaTB: ojiiano xpaôpna noôiflHTean 
•rfiM'i, He BocnpenaTCTBOBaHŁi, ho panóiiBaaii n npecjrfmoBaJiH He MeHtine mh.th ao 
MicTeHKa JI.i.3i>i, oTiero fieiipiiiTejb npiineaeiiB bb TaKoft CTpaxB, hto pascBinaB- 
niHCB Ha pasHLia nacTn, chmh ceóa bb ôoaoTaxB toiiiijii: a apyria, noópocaBB 
cbohxb .loniajeri n pa3ciaBiHHCŁ 6e3B opyæia, (jpo.yn.m no xtcaMB, ii3B koto- 
pLixB MHoria bb hjièhb noÓpaiiBi. HenpiarejiB npn ce6i iiT.xotli He iimEib, a fliifi- 
CTBHTe.itHo no oÓBHBjeHiio mrÊHHHXB ółlio y Hero 2000 kohhbixb aro^efl; a H3B 
-roro Ha MicTÈ cpaæeHia n bb iipecjrh^oBaHin yÓHTH 3,0 450 BOSMyTirreaeft. Hpn 
ceMB æe naxo;i,ii.iiici, thkb HasLiBaeMŁia MHpoBCKÎa aparyiii.i, KOToptie, ckojbko 
HII COnpOTHBÆaÆHCB, HO HOHTH BCfc HOrilÓ.IB : a BB IiaÊHB B3HTBI HOJIKOBHHKB 
KlHieBIITB, pOTMHCTpOBB 2, nopVTHHKB 1, XOpyHæift 1, fla HHæHHXB MMHOBB 170 
HeaoB'hKB, H3B KOToptixB yMepan otb paHB 2, apyria-æe Taæejio paHeHLia oc.Ta- 
BjieiiLi bb ÆepeBHaxB: a cb Hameft CTopoHŁi yÔHTti 2 MyniKaTepa, 2 KapaônHepa 
h 1 KaaaKB, 3,a paHemi KapaôiiHepB 1, cothhkb 1, ecayan 1, KaaaKOBB 10, #a 
crpoeBBixB .’lomayen y 6 hto 10 n paneno 16.

20. Onoft no^nojiKOBHHKB oTJiiriHo peKOMeHflOBajiB iipejiiepn-Maiopa Mnxean- 
cona, npnnHCMBaa cm y nęci, ycnfexB noÓfc^Li, a npn tomb nopyTHMKOBB Kapaa 
^ncTepaay, IÎBana Bejenbeiia n 111.i n neiiOaxa, 3,a noanopyTHHKOBB MapKOBa, JIii- 
BHHa h Kasantaro Bcayaa Cosohobh h coTiuiKa BoraTOBa, Taote noxBaanaB 3a 
xpaôpocTt KapronoÆBCKHXB KapaôiiHepoBB, h HameôypcKiixB coa^arB, erepefi 
H JOHCKHXB KaŚaKOBB.

20. reHepaÆB-MaiopB CyBopoBB, cTapaact co CBoeô cTopoHBi o ncTpeOaenin 
naprin üyaaBCKaro, KOMaH/pipoBajiB no,n,nojiKOBHiiKa Eaarnna n poTMHCTpa Bepr- 
rojitija.

28. IIo.Tiio.iKoiiiiHKb Æaiirn upe^CTannaB, hto KOManjiipoBaHHoft otb Hero 
.ÆM noHCKy nopyTHHKB ^ncrepaay n npn hcmb 50 KasaKOBB CHCKaan bb .rhcy 
h iioOhæh 20, a bb natHB b3h.th 6 B03MVTHTeaeft, npornia æe yman. IIpuneMB 
paHeHB KasaKB o^hhb.

30. IIoflnoJiKOBHHKB EaarnnB, pa3BlyjaBB, hto komkh^bi ÜyaaBCKaro noa- 
KOBHHKii rpaôcKoft, BepôoBCKofl h JeHapTOBHHB nocai 03HaneHHaro paaóinia 
THHyMCB cb KOMaH^aMH kb M enciaxony, KOTopuxB oHoft EaariiHB npecataoBaaB, 
pa.36n.iB h rna.ii> npe3B ,i,b4 mii.th, yôiinnin H3B hhxb 30 11 npn tomb naimnaB 
nojKOBHHKa CaMôoprcKaro, poTMHCTpa ByanncKaro, n ÜyaaBCKaro ajBio’raHTa 
ropojeiiKaru, aa TOBapnma CMoaimcKaro n 50 paaoBHXB, H3b KOToptixB cMep- 
TeiBHo paneHBia ocTaBaein.i iio;ib pocnncKii bb ^epeBHMXB, bb tomb HHcai h 110a- 
kobhhkb CaMÔoprcKoft 3a Taæeaoio paHoio ocraBaeHB bb aepeBirfe üpncyxb; a bb 
KOMami Eaarnna yÔHTtixB n paneHBixB hItb. Potmhctpb BeprroaBiiB 3axBa- 
th.ib o4,Horo nopyTHHKa n 3 paaoBHXB.

Hoaôpt. rocnoflHHB iioækobhhkb 'lepnijniem, ii3B Bii.tlhh otb 4 HHCjia 
panopTOBa.iB, hto bb CaMoæmiin hècko.tbko B03MVTHTe.ieft noKa3aaocB, KOTopaia 
i'paôii.iH TaMoniHHXB ænTeaefi, nero nocaanu otb nero aerioHHBia poTMiicTpw
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Kasaniri ^eMBHHOBB n KapaónHepHofi PnaepB, koh n panopiyioTi, : nepBoft, hto 
npa jjepeBirf, IlapKaorb1 paaón.rb BO3MyTHTe;iH CoKOJiOBCKaro n npn hgmb 19 ne- 
■1OBÉKB, YÓHBB H3B HHXB 8, a CaMOTO CoKOJiOBCKaro BB HÆÉHB B3HJIB, cb namefi 
æe cTopoHti yÓHTT> Ka3aniił KanpaJTB u ojna aomajjB, ,ja paneina jjnt; BTopott, 
HTO BB MÉCTOHK'ïi Ma.IHTM2 HaiuejB 20 B03MyTHTeaefl, H3'b KOTOpBIXB 3ai;oaoa'i> 
10 u jipa tie,TOB,f.Ka bb hojiohb B3ii;i'b.

1 Może Parkulpis w pow. szawelskim.
’ Nad jeziorem Malaty i rzeczką Sesorką. 3 O 6 km. od Gostynina.

Arch. Kom. Hist. Wojsk.

HoÆKOBHHKB .îloiiyxIIHB H3B MÉCTeHKa «ÜOBHHB 16 JIHH pallOpTOBa.TB, HTO 
KOMaHjjŁi ero iio/ihojikobhiikt. PayTpinirB, jiapiuiipysi bb Topym. n noyxoaa kb 
nrtcTeHKy Bpæeny KysBCKOMy, yBÉjjoMÆeHB o iiiaTaioiueitcii Mapmajnca Ma3OBeijKaro 
KOMaH^fe, cocToaiiieË npn ojjhomb nopyrHHKÉ bb 24 He.ionhKaxB, KOTOpuxB ópo- 
Ahtb irocaaiinoft Kasanift narpynb pasón.Tb, yónBB n3T> hhxb na mIictŁ iihtł, 
a bt> hoæohb bsîi.ih Toro nopyTHHKa, n npn neMB Tpn Henonlnta, opornie æe 
B03MyTHTejra, noribsysicr. tcmhototo hohh, pascBinanncB bt> óopB.

KoMaHAyionjiâ Ha BnÆLjjeHÔeprcKoû ,’joporfc Maiopt TpaijiCTpeMB npeycTa- 
BIIJB 18 Jllil H3B IIpeCHHHB, HTO 0K0J.0 Tort ^oporn iiaxo/[ii.;iacB naprin pern- 
Memapn -lacoiiKaro, iiojjb Konanyoïo xopyHæero, KOTopofi, mméh npn ceól; 30 ne- 
jiob/Iskb, coónpajEB HorojoBHŁin jjeHETH, KOTopyio napriio sasaniâ ecaynn Ilap- 
xomobb pasóiniB, n bhiltb bt> iltŁhb toto xopyHæaro, naM'IiCTHlIKa 1, Tpyóana 1 
n jpy pnjjoBMXB.

Ohoîi æe naiop-B ott> 24 jinn yBÉjjOMnaB, hto B03MVTHTe.TB 3ew6proci;ift 
HOCWTB OKOJIO MiłCTeHKa üyÆTyBCKa BB pa3BÉ3ffB 15 HeüOBÉKB, H3T. KOTOptIXB 
KasaKH Hanin abvxb aaKono.m n abvxb nahnn.in, a npoTHin pasôhæa.ineb.

Ho.TKOBHHKB YflOMB H3B TopyHH flOHOCHÆB, HTO OTnpaBHJTB OHB BB JiyilB- 
CKoe BoeBojjcTBo ,j.ki BBicBiJLKH bb TopyHB (joypaæa cb Macioro KOMan.joio Kann- 
Taiia Pnrrepa, KOTopoń HanajiB n pa3ÓMB KomJieflepaTCKyio jniTOBCKyro napriio, 
yÓHBinn n3B hhxb 9 HeaoBÉKB, n b3JŁ.ib bb hæéhb pernMeHTapa 1, nopyTHHKa 1, 
ceKpeTapn 1 n piiyoBinxB 2 Hejroirhiia.

JleKaópr.. Pochojjhhb hojikobhhkb .lonyxitiiB h3b TopyHH 12 ,nm npejj- 
ctkbmb: yB'h,jfni.;i<‘in, ohb óy^ynn, hto 6hh3b MicreHica PocTima tocthhckoô koh- 
(jpejiepanin hoækobhhkb Ąomckoó cb iie<5o.nr>nioio naprieio h;ixo,ihtch bb CBoeft 
AepeBHÈ PyinKOB'Ê3, no KOTopoMy yB'fpjoMjieniio nocaaiiB jjohckoê ecay.iB Ilap- 
X0M0BB, KOTopofi TOTO ^OMCKaTO H ÔBIBHIHXB CB HHMB TpeXB TOBapIIIHefl njffe- 
HBJIB, a HeTBipeXB OÔOpOHHIOIHHXCH H He XOtLbiIIIIXB nomajJBI yÓHJIB.

A KaKB no AoinejjniHMB nsiiŁcTinirb ynLaaiio, hto bhhsb no pinch Bncjfe 
OKOJio UnoTCKa h 3aKponmia bb jrf.caxB n Ha ocrpoBaxB CKptiBaioTCH bo3mvth- 
TenbCKiii niafiKH n Ty CTopony o6e3noKonBaioTB, .jkiaa no BncxE npotajb ona- 
cnofi, h irpeAOCTeperaH, jjafn.i té MHTeænnKH óojBiae yMHOæancb yciLiiiTBcn hoaio- 
ran, Koxian.ynpoBa.iB jjeianiaMeHTB nojjB Konan/joio HapBCKaro KapaCniiepnaro 
nojnca noÆKOBHHKa 06o..i,jyoBa, KOTopowy noBejrhno, htoób sieæAy BnnjjeHÓeprcKOio 

10



146 W. KONOPCZYŃSKI

4oporoio, TopyHH. u 3aKpo'iHMa Bci niera otb B03MyTiireJU.CKnxi> naprifi omiicth 
11 naxu;ui ijhijsi licTpeó.iHTB. Bi, to a.B BpeMa uocaairb jpyrofi 4eTainaMeHn> 11041. 
KOMaH^oio BearepcKaro rycapcKaro iiojnca no.iKOBHHKa 11 KaBajiepa JĘpeBHiia, ko- 
TopoMy iipe^iiiicaiiii CTapaiBoa, paCi.i Ti oiTkieiiiii.in otb HyjiaBCKaro u 3apeMÓbi 
uaprin, 11041. iipeABOAHTeÆBCTBOMT. BosMyTmeaeft JeHaproBnaa n TpaScKaro, oto- 
maTB n ncTpeÓHTb, KOTopria co CTopoHM IleTpHKOBa B6ira.ui bb CairpoMiipciioe 
BOeBOACTBO.

reHepajTb-MaiopT. a KaBajiepB CyBopoBB 14 411a 113B ropowa ..Iioó.uma pa- 
aopTOBMB: nepBoe, iiopiio.tkobiiiikb H.iaranB okojio CBararo KpBuaa namejib 
uiecTb BO3MVTHTeae0, h3b KOTopmxB yÓMB 4ByxB h bshjib b'b mriin. oflHoro, 
a Tpn yinjin bb jiicB; Biopoe, poTMHCTpB JlenaHB, dyaynn bb pa3Bi34i, noLaaJiB 
KOMaHAM BoaMyrmejibCKaro poTMiicrpa MaaaxoBCKaro 4By TOBapinpefl n Hanoi, 
na 10 yôiraioinnxB BO3MyT0TeJieft, hsb kotopbixb 4oroniiniiiie Ka3aKn biiko.iojiii 
7, a Tpoe y num.

Hojikobhhkb u KaBajep’B ^penim/b 19 411 a hbb Micrema BLiaóperB ysi- 
4OMHJIB, ’Ito ôbiBniaa bb MicrenKi IIpniBiKi BosmyTMTeaBCKaa napria, 403HaBinncB 
o jjpnó.iiriKeiiiii ero, yin.ua, oaiiaao bb .lepeHiii KoaiyxoBofi 1 n okojio ohoA 3axBa- 
TMJIB OHB HeMHOrHXB BOBMyTMTeJieft, H3B KOTOpBIXB HCTpeÓJieHM 40 10, a BB 
IIJliHB B3HTBI 5 'leJIOBiKB 4a poTMHCTpB KyJiaBCKifi.

1 Kożuchów. 2 Walenty Zembrzuski. ’ Bodzanów.
5 Malanowo leży nad Skrwą; Żurawki na Mazowszu niema.

Hojikobhhkb Oóo.;i4yenB 20 4HH H3B MicTenita HacejncKB panopTOBaJiB, 
hto nocjiaHHaa on. Hero Konaii4a B3HJia HaMicTHHKa peruMeHrapa 3eM6poBCKaro2 
iia.3i.iBae.Moro 3acKaro, a otb 22 nacjia H3B MicTe’iKa Bo3yHOBa8 40hoch.ib, hto 
3axBaTH.iB BO3MyTHTeJiBCKaro nojiKOBHHKa rl,o6poBo.ibCKaro h npn Hem. 24 naiii- 
hbixb, n yaHajiB, no TaKB-Ha3BiBaeMofi reHepaJiB TperbHKB, maTaacb no paain.iM’B 
4oporaMb n jiicHMMB MicrawB, yóiraen. HanaaeHhi.

IIOJIKOBHHKB H KaBa..Ie[)'l> 3,peBHH'b H3B MiCTOTKa Hp0CyX0 24 4HH panop- 
tobob, no Heno4ajieKy otb cero MicTeniia Hana.iB ohb na BOSMyTHTejiBCKHXB 
pOTMHCTpOBB 3BaHKOBCKai’O 4 H MupeTCKai’O, npn KOTOpMXB 40 200 HMCiBiKB 
ÓBIJIO, KOTOpbia BB HOHHOe BpeMH, II0JIb3yHCb HaCTynilBHIHMH MOp03aMlI, IIO 3a- 
Mep3inmiB ôoJioraMB, pa34'ijiacB Ha MHoria >iacrn, pa36iæa.incB no jricaMB, n tojibko 
H3B HHXB noÓJITO 40 20, 4a BB IIJliHB B3HTI.I XOpyHæift 1 H PH4OBI.IXB 3, a CB 
naineft CTopoHM yÓHTB 1 KasaKB.

rocno4HHB hojikobhhkb O6o.i4yenB 27 4HH panoproBajiB, hto æejiaa on. 
BO3MyTHTeJiH Tpeii.siua CKpbiTb CBoe iia.Mipeiiie, (4'kiajiB Mapnri. bb 4pyry® otb 
Hero cTopoHy, h oóine4b bb ojhh cjtkh 12 mu.ib, 4aBaa, jho4HMb h Jtoma4HMB 
aajioe oT40XHOBeHie, bb 4epeBHi MoJiaHOBa 27 4hh ero 4orna.iB h ocTaBH ere- 
pei'i n 04HHB 3CKa4poHB bb no4KpiiuieHie cb 4Byaa .ocKa.iponaMii KapaÓHHepB 
n Ka3aKaMH, aranoBaJiB, n xoth HenpiaTeJin óojibine 4bv nacoBB nepecTpkiiiBaacb 
COnpOTHBJIHJIHCB, HO CH.IBHMMB Ha HHXB y4apeHieMB TaKB KB pl.lrf. æypaBKÈ8

4 Dzwonkowski.

yin.ua
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npirrhcHom.T óklth, hto HŚKOTopŁia n3B hhxb canin Spocaact bb Bo^y tohv.ih, 
upiciem. TiopyOjieiio óojŁine 80, bt, noaoHB b3HTBI 4 o6epB-o<|)imepa, ynTepa- 
o<f)imepoB-b, KanpaaoB-B n pipjoBbixT. 70 HeaoB'hKB, a chmb TpeTtaKB cb ojhiimb 
rycapoMB ymeart, caniaa æe Maaaa HaciB Of.rcTBOM'i. cnacaacB, h xoth OHaa B03- 
siyTHTeaBCKaa napria jjo pasóirria cocToaaa H3B 200 He.ioB'LKB kohiiblxb, ojuaKO 
cb naineô CTopoHBi yônTbixB n paneHbixB KaKB aio^eft: tbkb h aoina^eft hIïib.

renepaj'b-MaiopB h KaBaaepB CyBopoBB 29 n 30 yneft h3b Ily.iaBbi pa- 
nopTaMH npe^CTaBBUEB, hto jpifi noncKy HoaBHBinnxca Bo.myTiiTe.ieft nocaairb otb 
Hero hojkobhiikb IHene-ieBB cb KOMairyoïo 200 He.ioBiiKB a oahoio nyniKoio, ko- 
Topofl panopTOBajFB, hto He jjaaeae otb MÈCTeHKa Iï.iæit, npn ^epeBirL EaiiKOBl 
paaoim. poTMHCTpa 3BOHKOBCKaro cocToanjaro bo 111 kohiixb, iipiriem. hoôhto 
Ha nrfecrh n bb npecat^oBamH 25 neaoB^KB, a bb hohoiti. bshtbi ponincrpt 
XatBHijKift, xopyHæift HoBnnKÎft, CTpaæHHKB rpnÔHHCKiû, pajjoBBixB 43, a poT- 
MHCTpB 3BOHKOBCKiâ n npn HeMB 20 HeaoBfatB yôfeKaan, cb Hanieft ate CTopoHti 
yÔHTB Ka3aKB 1 n 3 KapaÔHHepHBia .lonia’jLi, a paiieiu.i BaxMnerpB 1, KasaitonB 
2, ija .ioina;jeil KapaônHepHBixB 2.

IIo.tkobiihkb h KaBajiepB ^peBnrçB 31 ana H3B ifhcTe’Hta PaBBi npejjCTa- 
bh.ib, hto CKo.ir.KO ns CTapa.TCH MapinaMH cboiimh 3axBaTiiTB nap’rin MHTeæHHKOBB, 
ho He HM'h.Tb yjjaan; noTomy hto ohh yBiyjoM.nieMBi Gyay'iii otb 061.iBaTe.reft, y6h- 
raiOTB, h 3a pincy BapTy h kb CTopoirh HeiicraxoBa nocnfenino pempyioTca; yjja- 
æocb eMy toæbko bb ÆepeBirÊ Hrofioxirft 40 HeaoB'hKB nepexBaTHTB, h3B koiixb 
yÔHTbl 7, BB nO.TOHB B3HTBI 15, BB TOMB HHCJli HaMÈCTHIIKB OcipOIUeBCKift.

1772 rojjB. flHBapB.
HOÆKOBHHKB H KaBa.TCpB JIpCBlIIIB 6 JJHH H3B jjepeBHH MnxaroBa ’, MeatAy 

npoTHHMB npeACTaBHJiB, KaKB Hpe3B if)opcHpoBaiinr,iH Mapinn y.jaaocb ewy H3B 
B03MyTiiTC.ieft iiorhia'ib nopyTHHKa o^iroro, xopynatero ojnoro n ,jiiyxrb TOBapnmeô, 
KOTopbiH n npH3HaancB, hto ohh HejjaBHo IlyjaBCKOMy coôpa.m h 0iBe3.n1 cb 
Tbicii'iy nepBOHneBB, h npriciairbi otb Hero 3a tèmb æe BuôopoMb iiojareft.

ÜO.IKOBHHKB OÔO.I.iyCBB 9 ÆHH H3B M’hCTClKa 1I.IOHKB HpeACTHBILlB, KaKB 
ohb, Mapmnpyn cb jjeTainaxieiiTOMB, KOMaHynpoBa.iB bb paab'f'.aai.i poTMHCTpoBB 
HeBKHHa, TnmeHHHOBa h nopyTHHKa CejiéBHHa, KOToptin h 3axBaTH.ni bb pa.iiii.txb 
MlicraxB B03Myrnrre.iett komkhaij pasóiiraro TpeTŁHKa 25.

ÜOÆKOBHHKB H KaBa.lepB ^peBHIJB 11 JJHH H3B M'Ï.CTeTKa JIpCBeHB 2 pa- 
nopTOBa.iB, hto KOMaiijp.i 3BOHKOBCKaro n BepôoBCKaro ftpo.jiiinuxB B03MyniTeaen 
yôiijB 15 n B3MJIB bb noJioHB 23, a cb Hanieft CTopom.i yóiriB 1 Ka3aKB.

Toto-îkb 'iiic.aa H3B MicreMKa Bpæen,B iio.tkobhiikb /iMinpienb Hpe.jcTaBn.Tb, 
hto KanHTanB KynpnHB 3a pf.Koio ByroniB Kowaiubi permieHTapa EpanieBCKaro 
.jbE naprin bb pa3HBixB nricraxB bb nncjrfe 80 hc.tobIikb naine.iB n pa.aftiUB.

IIo.jno.TKOBIIHKB KHH3B XBafjV.TOBB 12 ĄIIH H3B M'hCTeHKa ThKOHHIIB ^OHO- 
chjtb, hto iioc.aaiiiioft otb nero KannTaHB khh3b HiiKO.iaft Ko3.ioBCKift 3a pfctoro

1 Pod Piotrkowem. 2 Drzewica na pîn.-wsch. od Opoczna.
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Byn> no4i AepeBHeio IIpocTBiiin pasfinai bosmctutctii poTMncTpa CityaBCKaro, 
11 lipa Hesn 50 HeaoBÈKi, H3i KOTopBixi MHoria yónTBi, a staro yinepmiixi, 
B3HTMX1 æe Bl Jl.ThHl 3 'îeJOB'ï’.Ka paHeHHH.

rocnoAUHi nomoBHHKi Joiivxhhi 14-ro H3i MicTeHKa Jobhhi, hto no- 
caaHBBia on Hero Ka3aKH (Itiibko siicreHKa PocTHHa bi jbv 4epeBHaxi 3axBa- 
mra 3aKpoHHHCKofi Konffiepepauiit neTBipexi neroBÈKi.

B’b rocyxapcTBeHHyio BoeHHyio Korreriio, oti reHepa.ua 
nopyTHHKa h KaBarepa BafiniioBa panopTi’.

Pocho4hhi I’ciiepaji'B-iiojtyT'iiiKB n liaisa.iepi PoMamyci on 30 hhcth hh- 
Bapa MÈcapa nopi Jê 5-sti H31 CroHitsia 4OHeci sih1>, hto iiHHCKaro 4eTaina- 
weHTa K0MaH4np'B nopnojKOBiitiKi h KaBa.iepB Be4para, noryna utpiioe 0 MSTeæ- 
HnnecKHxi odpamemaxi CBlipiaiie 0 HasiPpejihi hxi npoópaTBca bi MO3HpcKofi 
ilob'Lt'b, oTnpaBHJTB on ceóti Bcripi ohbixi HepiinroBCKaro irbxoTHaro noma 
no4HopyTHHKa Konoiijniia ci aacTiio hèxotbi 11 Ka3aK0Bi, a nomoBaro apbioTaiiTa 
H3ioMCKaro rycapcKaro noma Begpary cb poroio rycapi; on cTopom-æi Bo- 
,'ibihh cb Ka3aHBeio Kowaupoto cyMCKaro rycapcitaro nomy ceKyH4i-Maiopa llepnn- 
KOBa, a casn cb 60 HeaoBpKaMii itèxotbi h ct> MamiMi hhcæomi rycapi 4a cb 
04HHMB nojeBofi apTiuiJiepia opyAÎeMi ycnininri cbohmi siapmeMi kb MpcrenKy 
TypoBy, oTpisBiBaa têmi MMTeæHHKaMi nyn on MosupcKaro noB'Iyry, Ky4a nxi 
k'b npoxo4y HaiiÔomine naMppeiiie 6bmo h npoTHBi 22 HHCJia aHBapa srhcaya 
bcPmh cbohmh pacnopaæeHiaMH oKpyæHBaæB napTÜo HenpiaTemcKyio bb M'IicTenicb 
TypoBÈ, KOTopaa, npe3i cbohxi H31 34'InnHeô nimxTBi coraacHMKOBi ocbÈ4omhcb 
oÓB ohomi, cKoponocTHæHo 0T4ammcB k'b IleTpHKOBy h npn piiti IIpiiueTni.i 
B3HJIH CBoe pacnoÆoæeHie bb 4epeBHH ^opoineBMHaxi, Ky4a oipaæeHHBie Biiepe4rb 
on no4iio;iKOBiinKa Be4parn no4nopyTHHKB Kohoilumhi h a4iio'raHn Be4para 
BO BTOpOMl Hacy CB HOJOBHHBI TOÔ æe HOHH, IIOCTMTHyBl MHTeæHHHeCKyiO liapTllO 
H3T> ancra ôo.T'he Tpexcon cocToaiuyio n kb 4amHeMy yæe noxo4y hstotobhb- 
myioca, aTaKonaji; no 40B0TBH0M1 ôyHTOBinnKOBi cynpoTHBJieHin pasônm, iioto- 
æHB! Ha MicTÈ 40B0TBH0e HHC,TO yÓHTBIMH, HÈKOTOpBIH-æl paOCBIlUMHCB ÓBLTO 
Bpo3B no JiicaM'B h no ÓoroTaMi, ho h ohbixi KowaH4Bi ero n04H0JiK0BHHKa Be- 
4parH, 40 I10.I0BHHIJ 4Ha ottojb coóapaa, mhothxi h saT'hsu enje He noKopHB- 
ninxca CMepTn npe4a.m: rraBHoô toô iiiaiiKii ójtitobiuhet, siapniarom BeHKieB- 
cKiü ynien obito cb hPkotopbimi hiicjiomi cBoero Boôciia B4am, nipa Miera ko 
yôiæiiiny, ho oTiipaBaeiinofi on iiopnoJKOBHiiKa Be4parn ceKyHpi siaiopi TIep- 
hhkobi, npeopojriiBi Bcb rpy4H0CTH, npecxbpya ero bt> tI> æe caMBie cvtkh 18 
mhjl, n iiarHaBB aTaKOBaBniH yónjTB 17, bi hotohi B3HJTB caMoro BeHiŁieBCKaro 
h pa3Haro ci hhmi 3BaHia 12 neroBiKi. Bcixi æe BijssiyTHTe.ieft, Kam npn 
pepeBHÈ ÆopoineBHHaxi, Tam n npn nocjrfyjHeó naiopoMi tIcphhkobbimi Ha BeH-

1 Ten ustęp datowany: Bi, BapmaB-fc 7 MapTa 1772 ro#a.

reHepa.ua


MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ 149

WBCKaro araaaxt, vômto: napinanoKt BtnnerpojCEift HaxopoBCEÎtt, npoTHefi 
miHXTbi rycapt u óoiiihhkobt. jo jByxt coTt HenoBisnt, Bt 110.10 ii t B3HT0, aaat 
BMine CKa3ano: npejBojnTe.it nxt Mapnia.iOEt BeiiK.ieBCKift, poTMHCTpt ojimt, 
nopymnat 1, TOBapnnjt MapinanaoBcaoû 1, xopyHænxt 2, umhxtm, rycapt, Óom- 
HHKOBt II (ppeftnoHTOBtixt 80, a Bcero Bcfet 86 nenoBÊat ; Bt joÓLriy no.iy- 
ieno nopoxy jsa nyja, cenimy .nrraro 10 nyjt, TpyÓt srfejHtixt jirh, óapaóairt 
jepennnnori ojimt, pa3Haro Ea.inópa opyadn jo 2 coït, wyHjnpoBt n enaHent 
He iianoe hhcjo, jeHert ‘lepBOimcBt 150, cepeÔpnHtixt 370 snoitixt no.iBCEHxt, 
joinajert óojrfie 160. Ct nairieft CTopoHti ydnTtixt hheoto nfert, a panentixt 
Ka3aK0Bt jBa, .lomajeif 8, koto pi.le Taut, aaat n ii3HypeHHtie otb (JiopcnpoBaH- 
Hbixt Mapmeô rycapcaie n apTiixiepificaie .loniajii. nepe.Mr(',nein>i jyTHHMn ii3t 
KOH0ejepaTCEnxt.

Mtceii'b Maprt.
TeHepait-Maiopt n aatanept CyBopoBt H3t KpaaoBa panopTOBajit. llo.iyia 

H3BicTie o B03MyTnTeatcanxt Boficaaxt CTpeMHnjnxca ao ocnoóoiKjeiiiio ocaatjen- 
HBixt Bt apaaoBcaoMt saMKÈ, coB'ï/j’BiBa.Ti, h corjacnnca ct rpatjioMt BpaHHijBHMt 
CJ'klait OHBIMt HTaKH Ha TOTt 3aM0Ht CO Bcf.Xt 'ICTMpeXt CTOpOHt, KOTOpaH 
aTaaa n pacnojoiKeiia, HTOót Ha 18® hhcjo cfieBpajH no iioiyno'in Bt Tpn naca 
HpejBojiiTe.mcTBOBait nojno.iKOBHiiKaMt OdmeitEnny, Eiarimy, reflcMany n waiopy 
TarpHHy, a Eorja óyjert jliftcinoBair. iieiapja, Torja h iiaoiinaTt araay, npn- 
‘leMt rocuojiiny PeficMaHy npnaasano, Eorja nerapjoio otóhtbi óyjyrt BopoTti, to 
Bt OHJ.llf BOÔTHTB H TOTHaCt 3aHHTB Hajt TÉMH KOJOKO.Tb 11 IO Ct HOCTaBJeHHBIMH 
Bt Hefi flByMH nymaaMH, a npoTHHMt npejBojHTe.iHMt npiiKa.iano nojt 3anjnme- 
HieMt Hainnxt óaTapeit, npncTaBS .rhcinmbi. boSth no cTÊHaMt Bt bvCiim n oehbi. 
/[liftcTBie neTapjti ftti.io cnmanoMt at atat'k Ho B3opBamn neTapjti, aoToporo 
llpOÓn.TO TO.TBKO HÈCB0ÆBH0 JOCTeEt (sic), HO 3aE.iajeiIHI.IXt TOJCTBIMH (ipeBHaMH 
n. 3acninaHHBixt aenjieio Boport npoÓHTB He Mor.ia, a ocaîKjeniii.ie co crfeHt 
n OEOHt Ópocaniewt KaMeimeiît n opyiEeftHtiMH BticTpimaMii cn.ibiio oóopoiin.inci. 
u .rfecunny npncTaBHTt He jonycTii.in, to ycMOTpa reHepa.it siaiopt CyBopoBt 
npnEa3ajit OTCTynnit, npn EOTopoft aTaaii ct Hameft CTopoHBi yÓHTti nojnopvT- 
iHEt 'T’ejopt h’o3.ioBi> ja HnacHnxt HimoBt copost cent nenoBÈEt n apraxie- 
piftcEoft EOManjBi aaHOHept ojHHt; paHeHti nojnojEOBHHEt TponiiKaro nixoTHaro 
FeftcMaHt, EOTopoii npest jbh jhii ywept. Ea3aHCEaro Oóine.iLBiint. nojnopymn- 
KOBt Tpn, HHJKHHXt HHHOBt CeMbjeCHTt JBa HejOBÊEa. HenpÎHTe.TBCEifi ypOHt 
omit He Me.HBine, hotomv hto aTaaa ft tin a iiojKp'hii.iena cTpkitćoro OTt Hainnxt 
óaTapeft n cTp'kiimiewb Bt ayóiibi n oehbi, o newt npninejniie net 3axaa jeaep- 
nipLi nojTBepiKjaioT'b.

5-ro. ÛHt æe rocnojnnt CyBopoBt iipejcTaBH.it, hto n3t KpaaoBa ct 
HacTBio yjanoBt OTupaBiucn rpaifit EpaHmjaifl, npn EOTopoMt npewiept-Maiopt 
MnxentcoHt ct KonaiijoK) nocnaHt Ha pacnonoæHBniyiocH neæjy MOHacTtipt 

npejBojnTe.it
reHepa.it
iipejcTaBH.it
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Turnia n ÆaHflCKopoHOMB B03MyTHT6MCKyio 3HaTHyio KOMaHfly, KOTopyio nponiaBB, 
ripiicnaM bb KpaKOBB B03MyTHTeÆBCKHXt TpH poTMncrpa n 'lempe oijiimepa fla 
paflOBtixB fleiHrniafliiaTB nexoBiKB.

Ckoxbko flxa ^oOi.iBaniir 3aMKa noTpeÓHa nyænan apTHXxepin, ctoxbko iieflo- 
cthtokb es npenHTCTByerB nyæHBiMB Ha 3bmokb npeflnpiHTiaMB. Bb pascyæfleniii 
cero h noBexÈHo ynorpeÓHTB cnocoÓBi hoakoiiobb, ynoTpeÔH H3B paOoTaiomnxB 
bb BexHHKÈ 0 xoÔBiBaHin com smiaxB (sic).

8-ro. Bo3MVTirrejn, æexaa cbo6o,jiitt, ocaæfleHHMXB bb KpaKOBCKOMB 3aMKÈ, 
o'rpeMHÆHCB cflÈxaTt Ha KpaKOBB HanafleHie iioflB KOMaHfloio xhtobckhxb napinax- 
kobb 3n6epxa h Kpaônero CanTrn h npn MOHacTBipi Tbihpé nepenpaBiixii npesB 
pfey Bucxy oflHy hhctb cbohxb boûckb, Æpyraa æe hhctb iiojb npcflisofliiTejn- 
ctbomb MapniaxKa BaxeBcitaro MapinnpoBaxa kb KpaKOBy no flpyroâ CTopont Bh- 
cxi.i; bb pa3cyæfleHiii cero reHepaxB-MaiopB h KaBaxepn CyBopoBB cb rpa^OMB 
BpaHiipKiiMB pacnopiifliixii, hto rpa<j)i> BpaHHUKOô cb noflKpinaeHieMB otb na- 
1HHXB BOÜCKB, flByMH BCKaflpOHaMH EapaÔHHepB H OflHOÜ rpeHaflepCKOll POTBI fla 
cb iiaTBioflecHTB floiicKHXB Ka38K0BB n cb fleTaiHPMeHTOMB yxaHOBB nepenpaBiixca 
apc3B Bucxy npoTHBB BaxeBCKa.ro, a KapronoxtcKaro KapaÔiiHepHaro hoxkv nofl- 
noxKOBHHKy Jlanry flanti oahhb acKaflpofft KapaónnepB, oflna pora irfexoTti 
n iiiecTBflecaTB ne.'ioB'liK'b aohckiixb Ka3aK0BB flxa BocnpenaTCTBOBaHia nepënpaBBi 
11a KpaKOBcKiô óeperB Bhcxbi n flxa nopàæenia cTpeMamaroca Henpiffrexii. Ceft 
TIOflnOXKOBHIIKB, 3aHHBB nOCTB BB nOBêTÏjHHOMB eMy MÏ’Æ'rt BB flPpeBirf', CMep- 
flioHirh, npiiMT/niXB, hto ort, MOHacTBipH Tamia na ero CTopoHy Ha nsiTH nopOMaxB 
nepeiipaBxaxcH HenpiirrexL, a no Haxoflamenyca thmb Gpofly iiepetxaxn yæe flo 
flBycoTB kohhhhli, flpyrie æe, nocirhiinio nepefeæaa, coeflnHHxnct cb hhmh, h xotb 
OHOft HOflHOXKOBHMKB CB KOMaHflOK» npenHTCTBOBaXB tŁmB B03MyTIlTe.T8MB, OflHaKO 
Toft nepenpaBBi yflepæaiB ne motb. 0 neMB noxyna panopTB, reHepaiB-MaiopB 
n KaBaxepB CyBopoBB KOManfliipoBa.iT> HeMefljeniio kb iieny .Tanry bb no.iKpT- 
nxeme Toroæn KapronoxtcKaro noxKy ceKyHflB-Maiopa C’epcrepa n npn hcmb 
ofliiHB acKaflpoHB KapaônnepB, oflHy poTy iiIixotli n flnf> nyinrai fla inecTKflecn-n, 
flOHCKHXB Ka3aK0BB, a 3a toto Konanfloio n caMB npiiSLUB; n xoth no iiiinbcTiiiMB 
B3HTBIXB BB ILTIiIIB CHAO TÏIXB flO BOCBMHCOTB B03MyTHTexefi, KOTOpBie HOCTpOHCB 
BticTynaM n naMipenti ôi.ixii aTaKOBaTt, OflHaKO reHepaxB-MaiopB CyBopoBB, 
npeflynpeæflas to Hanaflenie n He yBaæaa npeBocxoflHoe hiicxo HenpisrrexeS, npn- 
KaaaxB yflapniB Hanieft KoiniiniT. noflKpinxHH MynncaTepcKoro poToio n oflHoio 
nyiiiKoio, hto noflnoxKOBHiiKB JanrB korb ciiopo thkb 11 xpafipo iiciio.tiiii.tb, 
pa3CTyps (?) nenpiffrexLCKie BCKaflpoHBi n oópara bb ôiircTBo, THaxB flo cawaro 
ôepera Biic.tli h cb TaKO» neycrpaiitiniocTLio, hto noflB HenpiHTexBCKnMn ny- 
ineHHLIMH H KapTeHHBIMH H3B-3a p’ïlKII BIIC JM .BHCTpTxaMII B03MyTHTeJieft pyfinjii 
H KOJOM, KOTOpBie OTTOTO H He HOCnlkM lia HOpOMN, HO OTB CTpaxV XOTH nepO- 
IIXBITB Hpe3B P’hKV, ÓiflHO IIOTOIIJeilioMT, /KHBOTH C.BOÎÎ OKailHHBaJM.

Cie cpaæeHie npofloxæaxocB Tpn naca, npiiHëMB bb tio.iohb b3htbi iiHTHàfl- 
iiart B03MyTHTexeS. Cb naineô æe CTopoHti yfiiiTB oaiihb -KapaÔHHept, a paiienM 

BaxeBCKa.ro
KOManfliipoBa.iT
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ym-ep-b-otftHnep-Ł oahhb, KasanBHXB cothhkobb jjBa jja Bocent KapaônHepHMXB 
joina^eft.

Bb totb æe ,jerrr> nojjBenepB rpa^t BpaHHiptift iihcbmomb, a MaiopB Mh- 
xeJiBCOHB panoproMB yBijĘOMnnn ero renepajiB-Maiopa, vro iroiiojy.nui bb nacB 
MapniajKa BaneBCKaro KOMan^y ÓtiBinyio bb neTirpexB CTaxB kohhxb ohh aTa- 
kobmh n panóii.in n mam nojjB nyinKH c.rkiaitHofi y Tirnpa óaTapen, Ha koto- 
poMB cpaæenin yónro BosMyniTe.iefi copoKB, a panem He Memine era, a B3htbi 
bb nonoHB xopynæeft ojjhhb jja jjBajjpaTL nniB pa^oBuxB. Cb lianieft ate CTopoHti 
paHeHBi nHTB KapaónnepB n ipn jionra.in, a<'i komoh^li rpatfia BpaHnnjtaro yóhtb 
yjiaHCKifi poTMHCTpB................. paneHo jieBsriT, tohobLkb. Fociioahhb reiiepa.m-
MaiopB CyBopoBB bb npnc.iaiiHOMB o ceMB .ykit panoprls.......... peKOMaH^yeTB
no/jnoÆKOBHHKa .[aura, a rpa<fn> BpaHHiiKoit bb hhcbmF CBoeMB Maiopa MnxejiB- 
coHa, KaniiTana ApuŁióameBa, nopyTanna IlapcjbeHTBeBa, KopmTOBB.......................
u BciixB KàpaônHepB ôkibihhxb npn neMB bb cpaæenin(?).

Il khkb HaMÈpemn B03MyTHTejn>cKie kb tomv kæohhjihcb, htoôb ,1'Lraii paa- 
hbimh jjBH/KeHiHMM Tiiisepeiii OTBpaTMTB(?) oÔneæeHie KpaKOBCKaro aaMKa, a Meæay 
TÊMB B3HTB Ha pfcK'Ê BnC.I'fc TBepjJMÔ H0CTB, KB HOMy H H30pa.HI OHH KaKB 6a- 
3y(?) n™ ropojjB Ka3HMepB hjih M'fecTenKO Jtn>3y, bb kotopeixb naxo^HTcsr 
KptHKie 3HMKH, to cie npejjocTepeæeirie (/jam?) CToanjeMy bb MfecTeHKi üynaBaxT, 
caHKm-neTepóyprcKaro KapaÓHHepHaro no.iKy HOÆKOBHHKy IHeneneBV o tomb 
ïimT.tb naô.TiojjeHie, renepa.TE. MaiopB CyBopoBB jB^oMneHB ohb Haxo.jHBineMycH 
Tor^a no 6nii30CTH üeTpoKOBa noÆKOBHHKy Æonyxnny n oÔpainaioineMycH oko.io 
HencToxoBa iio.ikobhhkv Oóon.iyeBy npefliiHcaHO hmêtb na oie æe upnirbnanie : 
nocjrfejjHeMy npniîa3aH0, ecTMH ycMOTpHTB, tto KeiipiiiTe.n. jjijt npomBejieHin cero 
HaMÈpeHÎH BB ÆÈftCTBO OTA'fclHTB KHKyiO KOMaHJjy, HTOÔB T0TH3CB H OHB noe.la.TB 
cb hhmb HaxoAMinarocn nojiKOBHHKa n KaBa.iepa JipeBiina.

11-ro. Ho.tkobhhkb IHenejieBB otb 10-ro Hiic.ia hbb MpCTeaKa HyiaBB 
penopTOBa.iB, hto yBÈjioMneHB ohb, khkb B03MyTHTem>CK0ft éojikobhhkb IIpiLiynKofi, 
npoOpaBiiincB jrfecaMH, npnÔJinænncH kb M'fccTCHKy Hhobhv h xonern BaniriB bb 
TOMB M'hCTe'IK'h JIOBOÆBHO Ttp'hlIKilï 3aM0KB, IIOHeMV OHB IiepenpaBH.IB HeMejjaeHHO 
’ipe3B Biicjiy caHKTB-neTepôyprcKaro KapaÓHHepHaro nojœy ceKynjB-Maiopa Boj­
ko bo h npn HeMB TpiLinaiB KapaôiiHepB h ^BajnaTf, Ka3aK0BB, a 3a hhmh h chmb 
cjrÉAOBa.iB, lurfei npn ce6T> ceMBjjecHTB KapaôiiHepB h /[Ba/jnaTi, erepefi. Maiopn 
Bojikobb bb M’fecTenK'fe Hhobh'E HaineÆB BOHMyTine.ieft æb^cth Tpitman., KOToptixB 
HenaHHHO araKOBaBB, npHHyjjHHB octhbhtb srfecTenKO HmBeijB, H3B Koroparo ohh 
BMineÆB ycMOTpiwiH Manyro Konamy Maiopa BoJKOBa n B03HaM'fepnjiHCB araKoBari., 
npnneMB MaiopB Boækobb h paHeirn bb Hory, h KaKB ohb He motb yæe komkh- 
.loBaTJ,, to nopynnjiB ôtinnieMy npn KasaKaxB nojKOBOMy ajjBioTaHTy TyroJMHHy, 
KOTopofi OÔOpOHHHCB XpaÔpO He TO.IBKO He JJOnyCTHJB CeÔH pa30HTB H BB nopfi.n;f> 
peTHpOBaJICH BB 33M0KB, a nO npHÔBITin HOJIKOBHHKa COeflHHHHCH CB ero K0M3H- 
,1010. ÜOHKOBHHKB üleneÆeBB lipHÔMBB HpHKa3aÆB HTaiiOBaiB nOCTpOHBIHHXCH 
B03MyTiiTeJieô ; poTMHCTpB JefinanB h nopyTHHKB Boækobb totb iipiiKa3B TaKB 
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xpaôpo iiciio.îihiijiii, Trro oÓpaTa ireupiiiTeJH bb ÓircTBO, riiann óoatnie /(By mhab, 
VÔIIB'b II31. HBXB TpiUUaTŁ HieCTB, BB TOMB aHC/TÈ IIOpVT'IIIKa PcilKOBII'ia II B3I1.III 
bt> nah in. mecTiiaAHaiB hmobIikt. ; cb Haineii æe CTOpOHi.i yOniBi ina Ka3ana 
n aoniajeil Kapaôiinepiibixi. /ink Kaaa'ii.nxi. Tpn, a paHeHti bbiiiio oaiianeiiiioit 
MaiopB aa yirrepT.-oifiniiepB oahhb n ihcctb KapaÓBHept, AomaAefl KapaoiiiiepiibixB 
b KasanniixB jeBiiTiiaiiiaTb.

Ho.ikobiiiikb Oóo/myeBB, yniAaBB o OT^ktemn BO3MymTejn>cKaro ^eianie- 
Meirra, ikiio.tiiïiii iipejiincamioe exiy iioBe.rŁiiie, oTAkinaB bb Cena,OMnpcKoe Boe- 
boactbo iiojKOBiuiKa n Kana/iepa Upomina, Koiopi.ift pasB'kWk hto Bo3MyTMTe.ii.- 
CKie 1IOJIKOBH1IKII HoBHH,KOfl B roniBHCKOfi XOT'klll Coe/IIIHUTBCII CB II0.IK0BHBK0MB 
æe IIpiMynKHMB n coe/iiiHMCL iiciio.thiiti. BLiiiieoBHa'ieinioe npe/inoe naMbpenie 
o aaninin na/n> Bncnoro TBepAaro nocia. Ho jhhib tojibko ohh kb tomjt co6n- 
paancB n poTMBCTpa Jefinaua ÓtiBinaro bb MbcTenKfe H;u.3h aTaKOBaTB xorkui, 
TO HO.IKOBIIIIKB JIpCBUHB, ItM’J’.H Bps CCGt TO.II.KO TpHCTa Me.ïOB'f.KB KOHHHIJM, B03- 
jiyTBTejiefi aTaiiOBa.iB n 13-ro nncaa uap'ra npn MiicTenirf; ILtbsP TaKB pasCn.iB, 
hto na mIjctè boÓiito ao Abvcotb, a bb nahiiB bshtm óo.ibme CTa ABaAHaTB 
'le.IOB'hltl., BB TOMB HIIC.tL H0ÆK0BHHKB HoBHIIKOft, pOTMHCTpa /(Ba, lIOpyT'IIIKOBB 
Tpn, xopynænxB Ana.

15-ro. Hojikobhmkb lonyxiniT, otb 13-ro æe ahh B3B MÏ’.CTC'iKa neTpnKOBa • 
penopTOBajiB, hto ii3B’hcTHoił iso3MyTHTe.Jib 3apeMÓa, oópamancb bb CnpaACKOMB 
BoeBOACTBi, npnÔJinæMca kb neTpnKOBy n oæiiAajiB kb ceófc ny.iaBCKaro CB...(?)ł 
CTaMii irhxoTM b 6 nynntaMH. Ho.ikobhbkb HonyxiiiiB, npeAynpeæAan to coćah- 
Heiiie, pa3cyAMB aiaKOBaTB caMaro 3apeiióy n iiorojiy npeæAe iioc.ia.ri> KasaKoB i., 
a 3a iiiiMB n caMB iioine.Tb, nirbn npn ce6i HOBropoAcitofi KapadmiepHoft hojikb, 
poiy nixoTLi h meciBAecaiB erepefi Aa /(bT> nyniKn, n Gy/iynn otb HeTpnKOBa 
bb iivth, yc.ii.iiiia.rb BnepeAB y iioc.iaiuii>ixi> KasanoBB nepecTpkiny, kotojii.imb 
bb noAKpbnjieiiie Ko.MaHAnpoBa.iB cenyiiAB-Maiopa rpaijia Mejunma cb scKaApoHOMB, 
ho ceil yBHAH Combine /(By tbichmb Hoiipiirre.ieit, ycTpeM.iHioiiiiixB Ha Hero, lipn- 
HyæAeHB oTCTynniB cb KaaaKaMn kb noJiKOBHHKy, KOTopoń cb ómbihumh npn 
HeMB 3CKaAP0HaMM cb nocniiinHOCTBio HpnôjnæacB n yAapn/iB Ha nenpiaTejisi 
u cÓhjib nocTpoeHHyro y hhxb .niiiiio, ho BBiciiaKaBniie H3B æfecy ao Tbicanii ne- 
.iobT.kb B03MyTHTe.ibCKie rycapni iipiiHyAii.iii ero peTnpoBaiBca kb nkxo’rfc, koto- 
poio K0MaHA0Ba.il. xpaôpofi KannTaiiB Paiin0a.ii>, A0Ka3aBnieü MHoroKpaTHO xpa- 
ÓpOCTB CBOK>, TaKB K3KB H Bpn CeMB CJyia'L OHB IieiipillTeUBCKOe CTpeM.ieilie 
ocTaHOBH, npBHyAii.iB kb poTiipaAk a tLmb h noAaJB cuocoób rocnoAHHy Jlony- 
xnHy ncnpaBBTBca n hobtophtł aiany. Ho 3apeM6a, OTAkia 'ieiBipecTa rycapB, 
xoTkiB ero bb ciiuhv aTaKOBaTB; OAHaKo iio.ikobhiiki> Jonyxiiin,, ycMorpn ciio 
onacHOCTB n npeAynpeæAaH, npiiKa.ia.iB noAno.TKOBHHKV TayApaHry yAapnih u pa3- 
6htb Ty maflKy, hto xoth n xpaôpo Mciio.ineHO, OAHaKo iipornainibie HenpisiTe.iii

1 Wyrazy nieczytelne; raport Bibikowa do Katarzyny II z 2 kwietnia w Mosk. Arch. Spr. 
Zagr. podaje wyraźnie liczby: iooo koni, 500 piechoty i 6 armat. 
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codpaBiiiHCB HananH ero no.iKOBHHKa uran OKpyæaTB, ho ynonnnaeMofi KanHTaHB 
raimóa.rr. ycKopa cb ifLxotoio, otóhjib, pascTponaB h npnHysH.iB kb perapasfe, 
a KOHHHH,a tèmb Bociro.ii/iyiicL raajia h npecjrfeflOBajia tèxb HenpisiTe.ieft cb iio.it> 
Sfflffl ,1,0 Óopy, BB KOTOpOMB OHH BB HaCTyHHBIHyiO HOHB ÓfcrCTBOMB CHaCÆHCB. 
Cie cpaæeme HanaJiocŁ bb tjtłl naca n kohhh.tocb bb jjecsTB uacoBB nono.iyjpni. 
Heripiarejieó yórrro cto hstbaccstb meoTB, a bb njrfiHB bsuto tojibko jnaTHaiB 
no Toil eflHHCTBeHHO iipirinnh, hto BoSMyTirrenii He xorkin Hoinaj,ti. Cb nanieft 
æe CTopoHBi you to KapaÓHiiepB neTBipe h o^hhb nponaÆB, a paHerai THæeJio poT- 
MHCTpB Ka3anBeio nyjreio bb jkhbotb h npaBaa pyKa nopyO.ieHa caó.ieio, Kapa- 
ÓHHepB BoceMB, CTapninxB Ka3aHBHXB ĄBa h Ka3aK0BB .ipa, paneiibi æe nerao 
napaÓHHepB ,TBl>Hayi,na'iB, rpeHaAepB jjBa, Ka3aK0BB BoceMB, sa Jioinasefi KapaÓH- 
HepHLixB h Ka3aHBHXB yÓHTO TpH.juaTŁ aghiitl, a paneno seBsrriiajnaTb, sa no ab 
nynncaMH yÓHTBi rpn apTHJtiepificKie Jioiuasii. IIojikobhhkb JonyxHHB peKOMeH- 
TOBa.iB no,i,Ho,TKOBnnKa PayspHHra, Maiopa rpatpa Meramia...

18- ro. Ohb æe rocnoflHHB ÆonyxHHB otb 16 nncjia H3B HeTpnKOBa 
npe.scTaBH.TB, hto iioine,iinn npoTHBB Ma3OBen,Karo ói.iBniirt npn HesiB bb 
aBaHraps't Kasaniâ hoækobhhkb Cyrano cb K33aKaMH h coe/pniiiniiiiilcii bb iioa- 
Kp'ferLieHie hmb poTMiicrpB ^peirrejo cb KapaônnepaMii aTaKOBara nsymaro kb 
HeTpHKOBy BO3MVTHTeÆBCKaro Jiapinaraa Ma3OBenKaro h cb thkhmb cTpeMjienieMB 
ero pa30HÆH, hto na mèctè vijiito He Meraine bocbmhacchtb, a B3h.ih ohh iio.i- 
KOBHiiKa Ben;i,a, BoceMBHaspaTH phaoblixb, nponie pasô'hæa.iHCB.

19- ro. PeHepa.TB nopyi’HHKB h KaBanepB PoMaHiycB H3B MicrenKa Cjiohhmb 
panopTOBajiB, hto KOMaHAH ero cyMCKaro rycapcKaro noray KanHTaHB ÔapoHB Tep- 
BapTB, KOMaHflHpOBaHHOÔ ftlH nOHCKy B03MyTHTeJIBCKHXB HapTÎtt, Iipil M'fcCTeHKÏ, 
HapBÊ 1 HanaJiB h panónjiB KOH0esepaTCKaro nopyi'HHKa BnnaBCKaro n npn hcmb 
ômbhihxb ABafluaTb B03MyTHTe.iefl, yoriBB H3B hhxb Toro nopyTHHKa h BoceMB 
pHAOBBIXB H BB njrfłHB B3ÏI.IB TpH 'lejlOB'fSKa, CB Hamefi æe CTOpOHLI yÔHTB Ka- 
33KB OflHHB.

1 Narew nad N., niedaleko Zabłudowa.

Ohb æe TepBapi’B inaTaioinnxca bb pa3HMXB cenaxB cto narnaApaiB bo3- 
MyTHTeaefi pasÓH.iB, yGiinuiii H3B hhxb raasnaiB "icuobIkb, a bb n.iiniB b3h.tb 
xopyHæero oahoto h flecHTB psrjoBi.ixB, npnneMB no.iyneHO bb ,[o6i>riy pyæeft 
AsaspaiB, HHCTOJieTB pBapijaTL tisite napB sa AesaTHasHam .ioma,jeil, cb nainefi 
æe CTopoHBi panerai rycapB oahhb, Ka3aK0BB sua, a yÔHTa o,jna TOinast.

Totb æe KanHTaHB Meæpv M'hc'reHKaMH UpixaHOBneMB2 h TnæeBMMB jirh 
napi'in, BB KOTOpBIXB 61,1.10 COpOKB BOCeMB B03MyTHTe.iefl, pa.30H.TB, yÔHBB KOMHH- 
AHpa hxb xopyHæero h ABasnaiB hhtb ppaoblixb, a bb ii.iLhb b3HTM raa bo3- 
MyTHTeÆH, npHHeMB bb floÓBiny no.iyHeno miara oaho, pyæefi niiTHasnaTŁ, oahii- 
HaAnaTB napB nncTOneTB sa Jioinaseô AnaspaTB Tpn, cb Hainefi æe CToporai yÔHTB 
oahhb flOHCKOô Ka3aKB, a paHeHo pBa, h Tpn jomasii yOniBi.

Bo3MyTHTeracKofl pernMeHTapn XaiepKift, ÔBiBiiriii cb naprieio bb 6jh3octh 

2 Ciechanowiec nad Nurcem.
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MicTenKa Bsr.no bt. ^epeBirfc Pepirhcni’, \ KOToparo npanopiHHK'f. æ^aHOBT. aTaxo- 
BaJTB, II X0TH TOTT. Xa.ieiIKill BT. flOMt OflHOrO IH.IHXTHHa 3a<ÆjIT> II OÓOpOHSŁICH 
cam. flOBOJibHoe BpeMa, ho cmKioctbio BaxMHCTpa HcHonoÆBCKaro OHoft perHMeH- 
rapŁ n ÓMBinie npn Heurt inecTB BossiyTHTenefi bhiitm jkhbkk!.

HapBCKaro KapaÓiiHepHaro no.iKy ceKyH^B-Maiopt Manepi, 3axBaTH.iT> Ily- 
.laBCKaro KOMàHÆM xopoHæeBa ii npn Heim. iihtl B03MVTHTejieft.

24-ro. reHepajuB-Maiopi. h KaBajept CyBopoBT. npe^CTaBMT., hto nocjian- 
Htie kt> CTopoHŚ MiçTeHKa IlHHHOBa sa (fiypaæeMT. no^t KOMawoio KopneTa Pjiy- 
MHJHHa 3axBaTHjn iiapriii MapinaaKa MasoBeincaro rpn TOBapinna h Tpexa, .psi;[o- 
bi.ixt., KOTopiie co6npa.TH noro.TOBiii.ia /iyHi.rn.

KoManflti Maiopa MHxe.rr.coHa Ka3aKH bt. MicTennh KohtI. bssłih jihtobckhxt. 
boëckt. nopyTHHKa 3aKpuineficKaro h nempe TOBapinna, ja KOMan^ti rpacjia Bpa- 
HHHKaro yjiani.i bssłih æe ojnoro Kasantero aTanaHa, ótiBinaro bt, iiiaiiKh bo3- 
MyTHTe.™ BaneBCKaro.

HocjiaHHoii bt. pa3T>’h:i,[T. KopHert Płuhkobt. Ha jopoH; 6.11131. MicTeHKa 
l in iii 11 tiii f, 2 f.xaBinaro 3a rpaHiiuy... B03MyTHTeÆH HyjiaBCKaro noflMajt nopyTHHKa 
CoKOJioBCKaro 11 npn hcmt. neTtipe pn;ioBi>i\T>.

1 W dzisiejszym pow. Siedleckim. 2 Wiśnicz. 3 W pow. grybowskim.
4 Chyba Czyźowice w pow. pińczowskim. 5 Może Złożenice pod Pilicą.

Out. æe reHepa.iT>-MaiopT, h KaBaiepr. iipejCTaBH.iT>, hto B3HTi,ixrb h3t> pas- 
HBIXT. mT.CIT. BT. HjrfiHT. II je3epTHpOBaBIHIIXT> H3T. KpaKOBCKarO 3aMKa BCeTO BO- 
ceMŁjecHTT. ojhoto ner. npHKa3aJH> oht. ornpaBBTL bb .Iio6.ihht>.

29- ro. Kt. iiewy reHepant-Maiopy n KaBaoiepy CyBopoBy penopTOBaxb ce- 
nyH^T,-MaiopT. TepBapTT,, hto nopyTHHKT. CecjiaBinn. ci. KOManjoio bt. jrfecreHKi 
BoóobT. 3 Ha'hxajiT. na iiojT>i,3ji> BO3MyTHTe.ii,cKaro MapniaJiKa 3nóepxa 11 h3t> 
KOTopofi naprin saxBaTHjn. xopyHæaro, TOBapnipeft... 11 rycapa ojHoro.

noc-iaiinoft H3T. MicTenKa Bhihhhęt. jjsi bbicm.ikh <|iypaæa Kopnem Płiiii- 
kobt, bt. jeppBHf. 'TnæeBiinaxi.4 pa.TB'fyia.n,, hto B03MyTHTe.Ti.cKie nopyTHHKii 
Xap.ioBCKoii n æe.ieHCKofi (?), irais npn ceót jth (jfjypaænpoBaniH iiiecTBiecsm. 
BosMyTHTeaefi, xotêæh ero PtiniKOBa aTaKOBaTt, ho oht. iipeiynpe.TH.TT. têxt. bob- 
MyTHTeaeË h cjiaaBT, Ha hhxt. nanajeuie, pa3ÓHjn>, yÔHBi, H3T> hhxt. nsm. nejio- 
bI'.k'b, a nopyTHHKa Xap.ioucKaro paH(?) b3h.it. bt. iit!.ht>, h npn hcmt. TOBapnma 
ojHoro h neTKipexT. phjobmx'B, aponie æe B03MVTHTeiH paaôiæa.inci.: cr> KOManjKi 
Toro PLTiiiKOBa paHeHM Tpn Ka3aKa ja .Toinajeô KasanBHXT. yÔHTa ojna, a jpyran 
paHeHa.

30- ro. KoMaH,iH]>oBaHHoft j.th blicbi.ikh (Jiypaæa KopHeTB PiyMH.iHHT. bt. 
AepeBH'L 3aOTHHnaXT.6 KOMHHJM BO3MyTHTe.IBCK0fi nOÆKOBHHKa 3jI0THHCKar0 CXBa- 
th.it. ci. 23-ro HHcaa hxt. nopyTHHKa ojiioro. TOBapnmeft ceMB, a psijobmxt. 
HHTI. HeJOB'hKT..

KoManjLi noTKOBHHKa Oóo.ijyeBa K83aKii na joporh saxBaTHjn inaftKH bob- 
MVTHTe.iH üyjiaBCKaro npn ynTepT.-oifiimep'l, hhtb psijobi.ixt..

3axBaTH.iT
iipejCTaBH.iT
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RoMaHjjupoBaiiHoft npn rpaxfyï; BpannijKOMB npeniepB MaiopB MiixentcoHB, 
óy^yna bb CToponfe ÆaHjjcKopoHa, BticnaJiB naTpynn, KOToptie bb mT.ctohkE EHjpe- 
xobê 3axBaTMn BO3MyTHTejn>cKaro Maiopa ojnoro. ocfnmepoBB TpexB n 
iijiTL psjjoBBixB, a Kananift nai'pyjiL, ycMOTpsi fyjyipie kb Tnnny (J>ypi.i, AorHa.ri. 
u B3Kn> apTif.i.iepiicTa ojmiro, cepæaHTa o/jiioro h ma HenoBiKa pfi.iOBUxB, npii 
HeMB bb tI>xb <J)ypaxT> cBiciiaHo npeMHoro Kiipoin., .lonaTOKB, iiiomiio.iobb, .ihjjh- 
hokb, Kaif)TaHOBT>, KaM3OjroBTi>, iirranoB'j. n pyôaxB HeMa.ioe hhc,io n canoroBB .10 
Tpexcon. nap'B.

/Ęih npHCKy B03MyTHTeneó KOMaHĄnpoBaHHoit ort rioJKOBiiiiKa IHenejieBa 
KopHert IToiioB'b, njrha npn ceói ABajinaTt KapaóiiHepB ii yeciiTB KasaKOBB, bb 
jjepeBHi Bpeśfc1 xopyHæero KapoBcnaro, ÓBiBinero bb yBa/jnaTii tiiitii kohhxb, 
HarnaBB panón.iB, voiib'b h3b hhxb oyniiiia.jnaTF,, n büh.tb bb n,if>in> toto xopyn- 
æero n ceMB ph/jobbixb, a npońie paaÓiacanncB.

Otb reHepanB-nopyTHHita n KaBanepa Ponamyca no-iyneiiB panopTB, hto 
KOMaHjjBi ero npanopnjnKB khh3b E.iarHHB(?) uo^jb ceÆOMB IHnaicaMH* HHTHaĄ- 
naTB B03MyTHTejteft pasónTB, yóiiBinn n3B hmxb neTupe Henoirbiia u nonyna bb 
jjoótiHy neTBipe nomajjn, uncToneTT. Tpn napoi n ojiuj KonBe, cb Haiueft æe cto- 
pOHEI paHenB OJJMHB Ka3aKB.

A HaxoflHmeflca no pÉKÈ Byry y coÆepæamH naTpynn... liopyTHHKB Ca- 
BeHKOBB noAB MÈcTenKOMB CeMHTnneMH nafeajiB cotniparonjnxB KOHTpnóyniro bo- 
ceMB B03MyTHTeaefi, b3;ltb bc^xb bb iiobohb ii npn hhxb ôlibiiivio aMymmiro 
n HeTBipe jioina/1,11.

TeHepajiB-MaiopB n KaBanepB CyBopoBB bb penopTaxB cboiixb Meæ,iy npo- 
HHMB JJOHOCH3B, HTO BB KpaKOBCKOMB 3031 liT, B0.3MVTHTe.IH IipHTÊCIIHIOTCH, T3KB 
HTO OTB HHXB HaCTO H MHOTO AeSCpTIipbT HBJIHIOTCH.

MÈcenB aiipt.iB.
Otb renepanB-Maiopa n KaBanepa CyBopoBa’ h3b KpaKOBa iio.iyHeHjj pa- 

nopTLi otb 28 MapTa, hto KOMaipjiipoBanin.ift cb rpaipoMB BpanniiKiiMB Kapro- 
no.iBCKaro KapaÓHHepHaro nonity npnMepB-naiopB Mnxe.iBcoHB cb KOMaHjjoro cbo- 
eio cxBaTHHB <f)panpy3CKaro Maiopa Manpana jja KannTana rHoii3aKa n nnænnxB 
hhhobb jjBaxpaTB hc.tobI.kb, npnneMB jjocTancH bb jjoÓBiny TpaucnopiB cb aMMy- 
iinmeio cocTOHujeio bb oóyBH, ninanaxB n ó&mi Ha TpiicTa 'le.ion'hKB, to»b pa.3- 
HBie CBÈCTHBie npnnacŁi.

PaoB'lpiano, hto (ftpaniiyncKiri renepaàB BioMemiar. no iioBe.rhniro .jBopa cbo- 
ero jyhraeTB nerioHB cocToaipiô bb hhth TBicanaxB >ie.ioB-f;KaxB. KOToptixB 
h BepóyioTB iiocnaHHBie otb nero oijinnepu.

ToæB KHH3B Paj[.3ItBHJ.TB n MapHiaJIOKB Óe/lbBCKlH MiOHHHHCKifi nanain 
BepÓOBaTB CBOM BOftCKH.

HonyneHo n3B-ï;cTie, hto BOSMyTMTean cTapanncB sohutb KpinocTB 3aM0CTte 
II.3M'ïiH0I0, IIOÆKyiIH rapHMSOHB II MÈIIiaHCTBO, II HTO CIIOCOÔCTBOBanB KB TOMV

1 Niewiadomo: Brzoza czy Brzezie. 2 W pow. wolkowyskinl.



W. KONOPCZYŃSKI156

dtiBineó npejt cant Bt ohoS KOMenjaHTOMt irhii’ro reHepant Kiiacirl.BCKort, at 
■ICMy HÈKTO atMBymifi Bt OHOÜ ÆyBOÔCBOfi BCnOMOIHeCTBOBa.lt, HO KaKT. CKOpO 
0 CeMt CBÈjaHO, TO Bcfelt 6ia3t OHOił KpinOCTH HaXOJHlHHMCH KOMHHjaMt Ha- 
ó/nojaTi. npHKa3aH0 h aoMaHjyœiHig Bt Ho.Ti.iirf. ort nepBOfi apMia reHepa.it- 
Maiopt KHS3B JIo.iropyaoBt yBijoMiieat, jadai ónnst SaMocita cioainaMt OTt 
nero nocTaMt iiaó.iiojaTi. npaaa3ajit; no joMaraTeatCTBy æe no.iBcaaro jBopa 
IiBacH’I'.BCKoii H3t Kp'hnocTH Bi.icjiam..

KanaTant Maxafino ApnaidanieBt H3i> MicTenaa Thkothhh 2-ro anpŁui 
jOHoenat, hto aoMaHjti ero aaiiaTaiit l.iiTTent nojt MicTenaoMt CnejOBHMt1 
ct Maaioro kombhjoó 060poHH.it ce6a oTt npeBocxojHofi cn.1010 BO3MYTHTe.n>caoft 
aoMaHjai, npaneMt ast Hext yóintr jo copoaa neiOBint, a ct Haiaefi cTopoHbi 
v6htbi jBa rycapa a ojimt MymaaTept ja Tpa rycapcaaxt nomajH.

1 Śniadowo w pow. łomżyńskim.

5-ro. renepa.it Maiopt a aaBanept CyBopoBt npejcTaBH.it, hto ort ce- 
ayujt-Maiopa TepóeHca j.im noacay B03MyrnTe.ieft KOMaHjapoBaHt aieBcaaro aa- 
pacapHaro nojtay nopyTHaat CeciaBUHt a npa HeMt rpext aapacapt, itêxotm 
a aa3aaoBt BoceMtjecHTt He.ioB'læt, aoTopaie Bt MicTenaaxt rop.iaiie a Bana 
pasóit.m B03MyTHTe.ieô, yÓaBina Ha Mfccrfc jo jecaia ne-ioBiat a bshm Bt mrinit 
poTMHCTpa, HopyTHaaa, TOBapiiipa, pajoBtixt ceMŁ a ojhoto x.ionaa.

7-ro. CeayHjt-Maiopt Jyiie ust Micrenaa Typpa panopTOBa.it, hto nocjiaH- 
Tiau on. Hero napria BeHrepcaaxt rycapt a aa3aaoBt Bcero ceMBjecsiTt ne.io- 
ntat, nojt aoMaHjoro nojnopyTHaaa Torejia rianaia Ha BosMyTHTeatcayio maflay 
cocToamyio Bt nirrajecHTt aonaxt a pasdaBiini Bcfext BO3MVTHTeaefi, B3a.ia Bt 
lijifeit inecTb pajoBLixt, a Bt jodany iioiyneno jBajpaTt nart jioinajeit, ct 
Haraeft æe CTopoHti yrpaneiuj Tpa .lomajn.

IIo.ikobhiikt. ÆonyxMHt H3t MbcTenaa HeTpaaoBa yBijoMiut, hto aoMa«- 
jiipoBaHHoft OTt Hero npaMept-Maiopt a aaBaaept ({tout jept liaient Bt mś- 
creHKÈ .Tacarf. 3axBaTHÆt SapeaGnnoft aoMaHjai nopyriaaa ojhoto, aojxopyHæeBa 
ojhoto n inecTb nenoBiat rycapt.

11-ro. TeHepaat-Maiopt a aanajiept CyBopoBt OTt pa3HMxt nuceni, pa- 
nopTaMB 11pejcTaBi1.it: hto nojntOBHaat OdonjyeBt jjia noacay BOSMyraTenefi 
KOMaHjapoBa.it at MÏ.cTe'iay Kemy poTMHCTpa ^.eBHHHa, aoTopoô B3Hnt npa 
ce6i> To.itao naTHaniaTŁ aasaaoBt a hśckojibbo aapaóimept, ct aoTopaiMa jo- 
rnaeit yfexaBinaxt H3t toto MicTenaa B03MyTHTeJièfi, H3t aoTopuxt HiaoTopbie 
v6htm, a jpyrie yni.ia Bt .rfet, npnneMt bshtli Bt ri.Tf.Ht no.iKOBHnat Hap- 
101 uroił, nopyTHaat 3a6onaofi, ojHHt noHTOBOô a ojHHt xnonent; 17-ro, hto Bt 
apaaoBcaoMt 3aMaf> dtiBinie Bt n.i-r>iiT> cy3ja.ii>caaro nixoraaro uo.iay Ano.T.iont 

. Badam.. npanopinaat .Tobt. KyniHaaoBt a OHaro Badana c.iyra, cnycTsca no 
crM., at HeMy hbimhcb, ct hhmii æt hbh.ihcł ort BOSMyTiiTe.ieïi cepæaaTt, 
aarrpa.it a rpaHojept, a aaat ohh cnycrsct ct crtiiiu 6tæa.in, to npanopinaat 
Baóiint paHeHt Bt Hory.

BCnOMOIHeCTBOBa.lt
060poHH.it
renepa.it
npejcTaBH.it
panopTOBa.it
11pejcTaBi1.it
KOMaHjapoBa.it
aarrpa.it
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KoMaHjjupoBaHHofi otb nojiKOBHHKa OSo.iflyeBa npnMepB-MaiopB Miixe.TtcoHB 
pasHÊflajiB, hto Bt srÉCTenKÈ Biuo x) naxofliiTca BosMyTHTejiBCKan maftKa, KOTopyio 
ii pa3Ónjit, yÓHBniH copoKt n BSMBnni bb ii.iI.hb flBaflnaTt neTtipe B03MyTHTeJiH.

IIojikobhhkb Oóo.iflyeBB H3t MÈCTenaa CKaBHHa panopTOBaat, hto Ha 12-e 
hhcjio anpkia no iipiióbiiiii ero et fleTaine.MeHTOMB pacnoaoænacH Bt tomb mŁ- 
CTeHKÈ Bt flOHlKHoft BOHHCKOÔ npeflOCTOpOæHOCTH, ho no noJiyiIO'III BO BTOpOMB 
nacy uothhvjihcl Hflynjie H3B Turnia Bt JanacKopuiiy BoSMyTirre.in flo TpexcoTt 
nejioBiKt, KOToptixt oópaiii.m Bt óircTBO. Ha mèctè cpaiKeiiiw v6hto TpnflijaTi. 
Tpn re.TOBl.Ka, Bt tomb hhcjtê ojiihb <J)paHny3CKiô o<|Hinept, bb noroirl; jkb iio- 
6hto He na.ioe hhcjio, a bb ii.Thin, b3htbi jBa.inaTi. BoceMB, bb hhcjtè KOToptixt 
nopyTHHKB fla xopyHæift, ct nanień ace CTopoHti yôirn.i flBa MynncaTepa, naHo- 
HepcKoft yneHHKt omiri. h KasaiiB aohckoA, a paHeHti THæe.io HapBcaaro aapa- 
ÓHHepHaro iio.iiiy poTMncipt ïïiiKonaô 'leisiiiiin. n flBa MyniKaTepa, JierKo flBa 
KapaÔHHepa, JierioHHOü Kanpant n Tpn paflOBtixB. YCetłi æe KapaÔHHepHMxt 
aomafleô Tpn fla paneiiEi neTtrpe...

Dalsze raporty mówią o dezercji z Tyńca i obozów konfedetackich, 
tudzież podają znane szczegóły kapitulacji Wawelu. Wzięto tam do niewoli 24 
ojicerów francuskich i polskich; szeregowych 739, w tern rannych i chorych 77. 
Rosjanie mieli poległych Ó5. rannych 64. Brak w tern ogólnem sprawozdaniu 
Bibikowa wiadomości o klęsce, jaką zadał regimentarz Lasocki Fabułowowi 
pod Zakroczymiem w połowie kwietnia.

HpnMept-Maiopt n KaBanept óapoHt (fioiri. flepB Ha.Tein. otb 28-ro anpkni 
pairopTOBa.iB, hto ort MÈCTenna Jpoomia2 pascToHiiieMB bb oflHofi mii.tIi iroflt 
jIicomb flepeinm PpanoBt8 B03MyTHTe.itcKotł MapmajOKB .laconKofi, iimI.h npn 
ce61; 60.1 bine bocbmhcotb BOBMyTHTe.ieii, ct KoTopr.iMii npnineJlB ero IlajteHa aTa- 
KOBaTt, nocTpon ce61, . . . noaynnpKynoMB, h HacTynaàt KOHiinnero, a npoTUBt 
jiaiopt Ilajeirt Hanaflełiiii cfliaajrt o;my .thhho, nocTaBa h1;cko;if.ko HeÆOBÈKB 
bb pesejiisl;, a Ka3aK0BB iiocTaBn.iB no ifinaHraMB 11 Hanant ct|>1;.thtb hsb ny- 
nieKB cnepBa a^pann a 110c.1l. KapienaMn n nanocirfeflOKB ne.iKHMB oraeMB, hto 
BOüMyTirre.iH ne lii.iTepiiIuii n iioTiiHy.iiiet Ha npaBO cb HaMlipenieMB, htoób Ha- 
CTynHTB Ha .rfeBoft hhihb ip.iaHrb ; hto rocHornin. I la.iein. aajrfiTH, nepeMliHH.iB 
ii03Huiio n iioc.ia.rt bcèxb erepefl n KasaKOBT. kb Jiteofi CToponl; a bb to æe 
Bpeiia caMB cb nyinenHoro iia.iT.6oio HacTyna.it ijbpoHTOMB, ’ifen. BosMVTiiTe.in 
oópanjeHBi bb óircTBO, n xoth Ha iio6i>ivl> flBoeitpaTHO CTpoiijncb, ofliiaiio Bcerfla 
(61,1.111) pa3ÓHTBi h iiporHaHti. Cpaæeme npoflo.iæa.ioct otb cen ii flo flBi.HaflHarn 
nacoBB, npnneMt HenpiaTeneń yÓHTo óojit.hic cTa, bb tomb hhcjtè HÈCKOflbKo 
r.ianiii,ixt ocjiHijepoBB, a paHeHBixt HaflÆeæmt óbitb óojiBine Toro HHcaa; b3htbixb 
BB HÆÈHB caMB paiieilOll MapmajOKB JlaCOĘKOfi, pOTMHCTpB OflHHt, XOpyHæifi 

1 Biala Śląska. ’ W pow. płockim. 8 Gralewo.

HacTyna.it
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O,IIII1B M fleBHTB 'lejIOBiiKB HH5KHMXB HHHOBB. Cb IiaBieÔ æe CTOpOHŁI yÜUTLIXB 
h4tb, a panen'i> caHKTB-neTepóyprcKaro .rerioiia erapcKofi KaiiHTaHB.... u npa- 
nopniHKB Bea'iiiiib, BaxMncrpB . . . . , erapefi iisitl, KasaKOBB nieras, ^a .lomaAcft 
HainnxB yÓHTO cent, a paHeHO ^ecHTB. IIo MaJioHMfeiiK) kohhjium bb npecali,ko­
wani ii BIB IIOJIOIUB MHOTO B3HT0 ÓŁITB He MORTO.

Miesił,!) Mali...
IIO^nOÆKOBHHKIB MnxeÆBCOHB paiiB'fyOLIB, ’ITO BIB jepeBH'1; . . . HeBHUi 1 

HaXOAHTCfl KOHHMXB CTO BOSMyTIITOJOfl, Ha KOTOpBIXB H KOMaHĄHpOBajB OHB Kap- 
ronoÆBCKaro KapafinpepHaro noray nopyiraaKOBB UlTereaBMaaa h CeMeHOBa 41 npn 
HIIXB COpOK'B HHTB KapaÔBHêp'B H HHTBfleCHTB Ka3aK0BB. IIlTere.lBAiaiIB, HpÜxaBB 
kb MiciesKy, cxBarnjB BosMyTiiTe.iBCKoii otboahbiô napaysB, rano hto bobmvtii- 
re.iH l'orna ysHaan, now BBixaJin bb .lepeBino Ka3aKn, cb kotopmmii coc,[iiiin.icii 
h no^ocniBineń iiopvTiiiiKB CeiieHOBB cb KapaÓHHepaMH. Hanajiii n paaoiMii tLxb 
B03MyTHTejieô, voiibb h3B hhxb Tpiiynam 11 B3SBIHH bb njTÈHB ÆBaflqaTB HC- 
ÆOBÏjKB, BB TOMB HHCXÈ IiaM'LcTHIIKa 0,1,1101'0 H niecTt TonapiiiHefi, a CB Haniefi 
cropoHBi TæKeao paneHB o^hhb na3aKB, yôim.i .yni a paHeHBi neTBipe KapaÔHep- 
HLie .ioniaiiii...

1 Może Włoszczowice w pow. stopnickim. 1 Na półn. zach. od Radomska.
’ Albo Zawidz na zachód od Raciąża, albo któreś Zawady w Płockiem.
4 Raciąż. 5 Może miało być: Płońsku. 8 Kluszewo w Ciechanowskiem.

II0.TK0BHHKB .'loIIV Xllll'b 0TB 2-T0 HHCÆa Mail II3B MiCTe'IKa Pa^OMCKB panop- 
TOBa.iB, hto iroc.iaiini.ie 0TB Hero noHCKy B03MVTHTejieïi Ka3aKH ne,ia.ioKo otb 
MicTeiKa bb ^epeBH'h .Irorï;2 b3slih KOMaHAti üyjiaBCKaro jecirn, rycapB, a npor- 
nie pa30iæajiHCB.

5- ro. reiiepa.iB-Maiop'b h KaBanepB CyBopoBB panopTOMB npe^ciaBHJiB, hto 
nesepTiipoBamnie H3B Tiimia hbiliiicb Kaiipa.iB ojiihb «a . . . aaxBa’ieiniue B03- 
MyTHTeJiHMii bb n.iiHB .ihtobckoü map^ia no^xoponaiiS fl,a AjparyHB.

Otb 2-ro Maa sbmhcb ,!(e:îepTiipoBaBiiiie H3B Tiuina B03MyTHTe.iBCKie Ana 
MynœaTepa.

6- ro. lIpnMepB-MaiopB h KaBajiepB ôapoHB <|)ohb .lepi. IlaaeHB panopïo- 
BajB, mto noôMajiB ohb oAiioro innioHa H3B naprin MapniaaKa CycKaro.

renepaJB-MaiopB h KaBaaepB CyBopoBB otb 2-ro Maa npn paiioprt jipn- 
joæHJiB BiflOMOcTH, cKo.iLKo bb KpaKOBCKOMB 3aMKi CBicKaHo npoBiairra h (jiypaæa 
H CKOUBKO B3HT0 OpyjKefilIBIXB, MVH.IIipHBIXB H aMyHHHHBIXB BeiH,eft.

8-ro Maa. 5-ro sibhjich h3b TaHn,a MynntaTepB.
12-ro. üpiiMepB-MaiopB h KaBajiepB ôapoiiB (poiiB ,repB Paieun otb 9-ro 

Hucaa aohocjmb, tto 5-ro ,11111 bsilib ohb bb nepeoirl; 3aBajio3 iuiopKaro pern- 
Mewrapa Bohukobckoto cb ółibhihmh lipa HeMB micbMeiiHMMn jęfcjiaMH, a 6-ro jna 
okojio MicTesKa Ponroima4 3axBaaeHB B03MyTHTeaa MnaeHCKaro ceKperapb. Map- 
nmpya æe kb MicTeaay ILionay5 noflMaHB ojhhb rycapB, KOTopofi oÔbhbhæb, 
hto totb MajieHCKoS cb oijmnepaMir ôy^eTB bb AepeBH'h H.iiomeBf,6, no KOTopoMy 
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<)(5'bHB;ieniio n nocjiaHŁi Ka3aKii, KOTopbie iiprhxaBiim He 3acTa.n1 bb Toil jepeBirh, 
ojhhko Hariiajin, ho totb B03MyTHTe.Ti> Mn.ieiicKoil nepenpaBHHca na ocrpoBB, 
a KosiaHja ero ÓBiBinaa bo crl> kohhxb bch pasóirra, H3b KOTopoó yóirro jo co- 
pOKa, a BT> HOJIOHB B3HTŁI BOCeMBHajĘaTB He,'I0B'l>KB, BB TOMB Huent HOpVTHHKB 
ja npanopiHHK'B. Cb Haineft cTopoHBi pa.HeHT, ojiihb Ka3UKT> ja yÓHTBi rpn 11 pa- 
HeHbi ueiBipe KaaaHiai .lomajii. I loc.a T> Toro, iijyni co CBoero komom joto, paaorHa-Tb 
TpHJUaTb B03MyTHTeaefi, H3B KOTOpBIXB yÓHTBI HieCTB, a BB IIO.TOHB B.3HTBI MCM- 
HUKB OJHHB H jeBHTB pHJOBBIXB.

12-ro 'Hiena. rocnojnHB HaneHb otb 13 mc.ia panoproBa.iB, hto hcho.ihiih 
jaHHoe eay iioBenlaiie o HCKopeiienin inaTaromnxca Ha pa3Hi>ixB ocTpoBaxB bo3- 
MVTHTeieô, paaB-hjaji’b o yóliraiomeMB B03MyTHTejrf> periiMcHTapi, 3a6.iou.KOMB 
11 KOMaiijiipoBajT. 3a hhmb ceKyHjB-naiopa Muxiepa, u npii romb KapaÓiiHepi. 
u KaaaKOBB Bcero 116 ■le.ioBlari. : totb BO3MyTHTe.n> yKpi>iiia.icH bb Henpoxojii- 
MBIXB MliCTaXB ho jricaMB h óojiothmb, h itepeiipaiiiicb Hepe.iB piny Jejuna, 
ociaHOBHJiCH ó.thsko jepeBHH KoBHaTB iimIisi npii ceCT, 60 KOHeft, noToparo 
JOrOHHJI, OHOii CeKVHJB-MaiopB lipiIÓBTBB KB TOÔ pl>K'Il, IipUKaSa.Tb KapaÓHHepaMB 
ocTaTBca h cirlaiiiiT bCH y pl>Kii, htoób ayume moiuii jificTBOBaiB pyiKbiiMii, a cumb 
nepBofi He Tepaa BpeMenu iiol.xa.iB bb pliiiy, 11 3a hhmb KasaKii iiepeiipaBit.iucb 
BB II.TOBb. H XOTH TOTB BO3MyTHTeÆb CK0ÆBK0 MOTB OÓopOIIIMCa, 0JHUK0 pa.TÓIITB 
u nporHUHB, npHHeMB Ha m^ctŁ cpaateHia a bb noronfc yóirro jo 30 ne.ioBhKb, 
BB II0.I0HB B3HTBI CaMB p(TTIMCHTapI> H HpH IieMB 7 B03MyTHTeiefl. Cb iiameft 
CTopoHBi .Terno paHeHB ojhhb johckoó Ka3aKB, vóhtm jbIi Ka3aHBH aoinajH.

IlMeHHToft Meæjy B03MyTiiT'e.iHMn lie.TiiKonoji.cKofi Mapma.iB 3apeMÓa, óbibb 
.BbrrhcHeiiB n3B BeaiiKoft [Io.ibiuh KopoaeBCKiiMii iipyccKUMii BoficKaMM, nepeine.i i> 
co Bcero ero thkb Ha.3biBae.Moio jHBH3ieio Ha ciio cropoHy placu BapTBi, bb ch- 
pOJKCKOMB BOeBOJCTBi. O CeMB KaKB CKOpO yBÈjaHO, TO II jaHBI 110Be.’11>nin JBJMb 
jeTamaiieHTaMB, a hmohho : hohkobhhkobb JonyxHHa h rJpeiHfiia, na BCTpfcny ero 
iijthtl h ero aTaKOBaTB, h htoób ohb KOHeHHo niiKyja yBepHyiBca ue motb. Ciii 
KaKB cKopo kb HeMy iipiió.iiiiKaTBCH cTa.iii, u kb aTaK'b pacnopnaceHie cb jByxi> 
CTopoHB cjfcaanH, to iipnc.;ia.i'b kb no.iKOBHiiKy Jloiiyximy cb ocjnipepoMb iihcbmo, 
npoca, htoób KaKB toto nocaaHHaro, thkb h hhcłmo jocTaBHTB kb no.iaoMOHHOMy 
rocnojHHy nocny <|>ohb Cajjepny bb BapinaBy, u htqób ohb aiaKOBaiib He óbi.tb, 
oóbhbh, hto iiaoriipeiiie ero ecTB 11 Óe3B toto OTjaTBca, h oóiimaa jo no.iy Heniu 
OTB'1'ra HHKyja jajrfee co Bceio Konaii join ero ne otxojhtb. Ha TpeóoBaain 3a- 
peMÓni, no cooómeHiio rocnojHHa noc.ia jhhb Óbi.hb hojikobhhkv JonyxMHy opjepn 
c.il>jyioiii,aro cojepacania :

llepiioe. rocnojHHB 3apeMÓa co bcIdiii eay iipHHaj.ieiKaniHMii o<piii[epaMii, 
yHTepB-o<j)Hii,epaMH n phjobbimh oTjaerca coBepineHHO Ha mhhoctb Eh Ibinepa- 
TopcKaro Be.iM'iecTBa BcepoccificKoft.

Kownaty nad Łydyną albo Lidyna w z. ciechanowskiej.
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Bïopoe, rocnopnHB 3apew<5a cBoeio nepcoHoio mrfeerB npnÓBiTt bb Bap- 
niaBy u oæHflaTL o ceói; pilnemu otb rocnopnua no.inoMOHiiaro nocaa.

TpeTBe, bcè o^niiepBi n TOBapnipecTBo hmèiotb no/tiriicaiB u o6a3aTBca 
npHJOæeHHLIMB npn CCMB peBepCOMB, H CBOÓO/JHM HOCJI'fc Toro OTB'LxaiB, KVJM 3a- 
6aaropa3cyAHTB. CoocTBeinioe hxb opyæie, .lomapii, 9KnnaæB npn hhxb bb pfe- 
jocth ocTaHeTcs, paaoBLie æe u hohtobijc pyæBS cboh oipaTi. mrhioTB, Ha ao- 
ina.iii gitnnaæB npn hhxb ate ocTaiieTca, h npn tomb cin toźkb npn.ioæeHHofi 
peBepcB nopnjicaTB hmèiotb.

'leTBepToe, nyinitn, Boeiinaa aMMyHHpia h Bce hto kb TOMy npnHajpeænTB 
OTOÓpaHO ÓBITL HM'ÈeTB,

IIsiToe, Bch o(f)iinepia. ynTepT>-o(|)jinepi.i n papo blip, KOToptie bb jjomm cboh 
B03BpaTHTBCH IIOæejiaiOTB H CnOKOÓHO BB HHXB OCTaHyTCH, GÓIlapelKIIBaiOTCa MH- 
jiocTiro n noKpoBHTeuBCTBOMB, TaKB KaKB ohb comb rocnopHHB 3apeMÓa oÓHape- 
atnBaeTCH, hto bb pepesnaxB ero BiiepepB otb boôckb pocciftcKHXB, CToanjnxB 
bb IlerpifKOBT, n bb ppyrnxB M'hcTaxB, otb panopenia üyjiaBCKaro h ÆpyrnxB 
BO3MoatHoe saipnipenie pkiaHo CyjieTB.

Tro Bce iiciionneno h 3apew6a npi'ÈxajB cero nncna bb BapmaBy cb iio.’i- 
KOBHHKOMB H KaBaÆepOMB ^peBHHeMB.

MicHĘB Maił. 15-ro. TenepajiB-MaiopB h KaBa-iepB CyBopoBB H3B MOHa- 
CTBipa BŁihhb panopTOBajB, hto bb M’fccTeHKO Bîjo BCTyiinBiiiia aBCTpificKÎH 
BOÔCKH ne PO3BO.THIOTB BB CBOeMB KOppOHÊ ÔBITB B03MyTHTeÆHMB, BBICBMaa TÏJXB 
bb Æpyria noatcKia srfecTa n.in 3arpaHnny, htoCb kb hxb piicTairiiiii ne nopxo- 
jn.in ôanæe pbvxt, mhæb.

PenepaJiB-MaiopB h Kana.iepB rpacjiB CajTJ.iKoin. H3B Bhjiłhłi yB'hpoMHÆB, 
hto îiaxopsinieScn bb MtcTenKfc BiuiKOMiiph caHKTB-neTepôyprcKaro aeriona poT- 
MHcrpB EjarHHB bb pepennl; BiiKyiiaxB1 HaniejB n paaÔHJiB ne6o.Ti>iiiyio napTiio 
BOBiiyTfiTc.Ta CjiaOKOBCKaro, npnneMB yônTBi ;jBa TOBapnnja h jna iiohtoblixb 
H B3HTBI BB M^HB TOTB B03MyTHTejIB H npH HeMB HeTBipe pspOBKIXB, a BB pO- 
ÓŁiny nonyqeno KapaônnoBB meciB, jnipynoKB cb naTpoHaim niecTb h BoceMt 
noniapeft cb kohckhmb yôopoMB. Ero æe rpatjia Ca.Tn.iKoBa KoManpia iiopiro.iKOH- 
hhkb ÆoflBiæeHCKofi bb MicrenKÈ KpaæaxB2 bb e3yMTCK0MB MonacTLipi namejB 
n B3SMB npnroTOBJieHHyio pia Bo.3MyTHTe.ieft BoeHHyro aMMympiro: KapaûiiHOBB 
naTMecHTB comb, nHCToacT'b HHTBpecHTB BoceMB napB, ctpe/iB CëMBpeCHTB ne- 
TKipe, MyniryKOBB h yspeneKB BoceMt, mnopB juajnaTi, napB, cTpeiisHB pBap- 
naTi> opna napa, nynieKB niecTB, nepeB63eft pnap iaTt nerape, kpiokobb æe-rte- 
HI.IXB BOCeMB, CaÜe.TL PCCHTL, .UIJVHOKB CB HepeBe3J.MII JBapuaTI. HeTBipe, Ôe3B 
nepeBe3eft ;tBa;inaTT, ceMB, naeiameft ocBMHapnaTB.

16-ro. IIo.tkobhhkb O6o.ipyeBB H3B xrfecTeHKa OcBHHiiMa 12-ro HHCJia npep- 
CTaBH.II>, HTO KOMaHJHpOBaHB OTB HeTO HOpyTHHKB HrHaTÎeBB CB KaSaitaHH p;ia 
OTOTHania ckothhh BBinycKaesiofi Ha Jiyra H3B M'hcrenKa BoôpMKa, Koiopyio KaKB

1 Bakuny nad Losośnę, 21 km. od Sokółki. * Kroże.



MATERJAŁY DO DZIEJÓW WOJNY KONFEDERACKIEJ 6i

nanajTŁ ottohjitb, to hsb toto Mlicre'iKa BticTynnjia iri>xoTa, o KOTopofi vbIiaomhcb, 
noaKOBHHKT. npncKaKajTB Ty,ja cb KapaÓHHepaMH, h xoth B03MyTHTejin npoH3BO- 
jtun opyæeftiiyio iia.ibóy h H3B M’hcTe'iKa na.TH.ni H3B iiynieKB, oAnano necMorpa 
toto pa3ÓHjn> hxb, vôiibb iiopypiiiKa Tnpa n ajjMOTaHTa BepKaro ii ,’iiia,T,nari> 
Meil.ipe pïIAOBBIXB H TaKOe æB 'IHC.IO BB ILTÈHB B3iI.IT>, BT> TOMB HIICJEŁ H'JiCKO.TBKO 
o(f)nuepoB7>, jja bb AoCtny iiojyTeHO pyæefi TpiiAHaiB «ieTMpe, a cb Hamefi cto- 
poHŁi yÓHTB KanpaJiB ojjhhb h paHeHB KapaónHepB oahhb jja yóiiTBi æe ,iirlv 
h paHeHŁi Tempe KapaÓHHepHbia jioinajn.

üojkobhhkb IIIenejieBB h3b MrhcT(?,'iKa IIyaar/i> 13-ro jmi panopiOBaaB, 
tto noc.TaHHBió otb Hero jjjih noHCKy B03MyTMTejiefi nopymuKB ^npiiHB, inrba 
npn ce6T> jęBajjpaTB iihtb Kapaóiinepi. u ÆBÈHajmaTB Ka3aK0BB, npn ^epeBH'Ê Ty- 
.iiihkii 1 aTaKOBa.ib h pa.Kjii./iB BO3MyTHTe.iBCKyio mafiKy, yÓHBB TpHHa/maTB ae- 
.iobT>kb, a bb nojioHB B3H.iT> pOTMHCTpa C'ranieBiiTa Aa TOBapnnja oahofo u rpexB 
psAOBBixB, a iipo'iie yôhæa.in bb æècb.

1 Niema takiej wsi kolo Puław. 2 Kolo Hrubieszowa. 8 Pułk feldm. Hadika.
Arch. Kom. Hist. Wojsk.

IIpmiiepB-MaiopB n i;aBa.;rcpT, (j>oin> jjepB üajieHB 18 HHCJia H3B M-fecTeiKa 
HyÆTOBCKB AOHOCII.TB, TTO IlOCjaiHIoft OTB Hero KanHTaHB 4>HTIIHro(J)B IiejjaJieKO 
OTB MliCTCTKa HaceJIBCKB SaXBHTHJIB HeTBipeXB B03MyTHT6.Teit.

reHepaaB-MaiopB n KaBaaepB CyBopoBB H3B KpaKOBa o B03MyTn’re.iBcKiix i> 
HaMipeHiHXB yBtflOMHJIB, TTO BB Kp’filIOCTH 3aMOCTBe HaXOAHTCSI CTO COpOKB Iiy- 
IlieKB, TTO KOMeHAaHTB IIOAKynJieHB Iipe^aTB Ty KpinoCTB B03MyTHTe.TSIMB, 'ITO BB 
JHTOBCKOMB M'hCTL Ha3BIBaeM0MB BhÆO KOMHCCapB HaTHCTT, TO BOSMyiHCIlie, BOO- 
pyæHTB OTCTaBHBIXB KHH3H PaA3IIBII.I,ia CÜ.TAaTB H CB H1IM1I BB TopFOBbltt JjeHB 
BOfifleTB BB 3aM0KB H COCTOilllXyiO TaMB BB Ma.TOMB TIIC.TÏ1 pOCCiÜCKyiO KOMail.iy 
yMepTBHTB H OB.larT,l>eTT> TÈMB 33MK0MB. TaMB æe IlaMl.pB.inCB B03MVTHTC.TII BaHHTb 
MÈCTeHKO PaflOMB H BB HeMB V KplilIIITLCH, HO BCÊ ciii Iipe.TOpiHTiH OTBpailieHbl 
H npHHHTBI Taiiill npeAOCTOpOæHOCTH, TTO BOSMyTHTejIH B0Cn0JIB30BaTBCa He MOryTB.

20-ro. Hoækobhhkb IIIene.ieBB npeACTaBHAB, tto KOMaHAiipoBaHHi.itt otb 
Hero poTMHCTpB ÆeftMaHB 3axBaTHÆB /[lia B03MyTHTejia, a npoaie pa36'!>æa~incB, 
ojiiaKo n têxb ne^ajieKo otb AepeBHH Jiiiiiihb2 npanopmnKB IIopLiiiaeBb pas- 
6h.it>, yÓHBB o;iHoro, h ii.rtiiin.TT> TpexB, a aponie h cb komhhahpomb cboiimb poT- 
MHCTpOMB TyAtieBCKIIMB VHLTII.

23-ro. reHepaæB-MaiopB h KaBaJiepB rpa$B Chjitbikobb panopTOBa.iB, hto 
nopyT'iiiKB ^OHCKoft paaOii.iB abvxb BOBMynrre.iefl Ha3BiBaeMBixB $yaKH (?), ii3B 
KOTOpBIXB yÓHTB OAHHB, a HpH HeMB HieCTB pHAOBBIXB, a Apvrofi ‘I>yaKT> (?) 
ytxfcæaÆB.

27-ro. Kb reHepaxB-Maiopy h KaBaaepy CyBopoBy iipii6i>i.ri> ra;uiin;aro3 
nOÆKy pOTMHCTpB O1TO H OÔBHBHÆB, TTO B03MyTHTe.TI> ÜOTOIIKifi BBIMbIC.TH.TB Ma- 
iiiiifiecTB, ÔyzjTO aBCTpiâcKoe boôcko BCTynaeTB ajh homoihh n BoacTaHoB.iemir 
B03MyTTiTe.ieft, o HeMB yc.TMiua renepaÆB 7(a.iTOhb iipnKa3im> TOMy poTMHCTpy 
B3HTB MaHiuJiecTB otb HoTonæaro h 3anpeTHTB eMy pa3r.TainaTB Tanin KieBeru, 
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h hto reHepaji'B /[aii/rom cxIvulib npeAioæeHie, 3,1a OTOópaHia Tmina He yro^HBi- 
,n> aBCTpificKia boôckh, a ocoójiibo apTHiaepis, ho 3a cie npe^ioæeHie reHepaiB- 
MaiopB CyBopoBT) oTÓiaro^apiuiB, oSbabm, hto bi> ceMi> oht> HHKaKoft HyæÆM He 
HMÈeTB.

IIOJIKOBHHKB .lonVXHHB 25-rO 'IllC.la H3B M'ÊCTeHKa IleTpHKOBa J.OHOC1I.IB, 
hto KOMaH;;iipoBa. ri> ohb ceKyii^B-Maiopa EponKHHa 3a B03MyTHTeaaMH, ho.tkobiiii- 
KOMB HaKyiOBCKIIMB H pOTMHCTpOMB ^OMÓpOBCKHMB, npil KOTOpBIXB ÓBI.TO TBICHHH 

•cto hc.iobT.kb bb ^epeBirfe Mejp'KpixB *. Ono fi MaiopB, no,ixo,pi kb Tort /lepeinrfi, 
npnKa3a.11> óepefiTopy Baxieuo cKaKaiB bb ^epenino, a poiMHCTpy Alenrjeny cb 
Potok) KapaÓHiiepB aiaKOBaiB cb npaBaro (Jiaanra, a cb ji-ŁboS CTopoHti aiaKo- 
bhtb æe KopHeiy Tpo<(>iiMoisy h no^Kpiniema tïixb (fiiauroBB ohb EponKHHB 
ocTaBHiB npn ceóf> o,t,ihib acKaipoiri. KapaónHepB. Ho ceny pacnoioæeHiio aTaita 
iianaia, ho Bo3MyTitTe.ni o6opoHH.iiici>, thkb hto in.iriia.in KasaKOBB, oflHaKO noflo- 
cirhsmię Kapaóitiiepi.i ocTanoBn.111 B03MyTHTeaeô h ;hi.ih iipeMa KasaKaMB ncnpa- 
bhtłch, KOToptie oóipe cb KapaÓHHepaMH norna.ni HeiipiaTeien bb 6opi>. npn- 
HeMB MaiopB EpOnKHHB npHKaSMB OĄHOił porfe COÔTH CB KOHeft H npOHSBOAH 
oroHt HanaciB Ha noMinieneit ;iBopi>, bb KOTopoMB He Mentine ocBMH^ecaTB B03- 
MyTHTejiefl CTpkiHiH hsb BopoTB, ho npiiHyæ^eHBi otb Toro Hana^ema ôiæaTB 
sa^HiiiiH BopoTaMH bb ca,ii>, a H3B cafly bb .tŁcb; Tor,a;a MaiopB EponKHHB no- 
ciaiB ocTaBinyio poTy bb no^KpimieHie poTMHCTpy MemyieHy, Koiopoft nojiyna 
Ty noMoiĘB, rua.aB HenpiaTeieft 6o.ir.nie mmh. Cie cpaæenie npo^oiæaJiocL cómi. 
nacoBB, neiipiære.ieft yóhto MHoro, ho He cohtcho bb pa3HMXB M'bcTaxB, a bb 
h.tEhb B3HTHI BbiiiieoBiia'ieiiHoft poTMHCTpB ^oMÓpoBCKofl, Hopyi’HHKB ,a;a xopynæeft 
a copoKB inecTL pa^oBtixB, bb floÓMHy æe no.iyneiio TpHÆiiaiB Æomafleft. Cb Har 
inefi æe CTopoHti yónn>i iBa Kapaônnepa 11 o^hhb KasaKB, a paneiiBi KasaiiB ^a 
KapaónHepB; yôiiTO ceMt KapaônnepHBixB n /icihitb na3aHBHXB joma^eft...

29-ro. reHepaiB-MaiopB KpeneTHHKOBB panopTOBa.iB, hto B03MyTHTeiB Kpy- 
neuKoft MeæAy MtcTenKOMB IüyHHHa2 h .. ima * 8 iimIut. bo cBoeft inaitei. 
40 xnycoTB naTHAecHTH 'imoiÆkb. na KOToparo KOMaH^npoBajiB ohb ceKVHjjB- 
Maiopa Mn.Biepa, KOTopoft aiaKOBa.ri>, pasóiurB n rHajiB óo.ii.me mii.ih Toro B03- 
MyTHTeia, yôiiBiiin Ha mCctL h bb iioroni; He MeHBine ceMii^ecaTB h bsmæb bb 
hjiśhb fleBHTB HeioB'hKB, cb Harriett æe cTopoHBi yÔHTB 0J.HHB ii paneHo Tpn 
rycapa 11 ÆBa Kanalia.

1 Chyba Niedźwiadka w z. wieluńskiej.
8 Zapewne: Dębowca.

renepaiB-MaiopB 11 KanajiepB CyBopoBB mot. KpanoBa bb pa3HBia nncia 
npe^cTaBiaiB, hto H3B KpiaiocTii 'lencToxoïscKott, üanncKopoHa h Turnia ^e3ep- 
THpBI HaCTO KB HeMy hb.ihiotch.

M'tcapB iiOHB. 2-ro. Hbmhcb kb HeMy H3B pa3HBixB mèctb naTB^ecan. 
B03MyTHTeieô ;ia nopyTHHKB o.ihiib, KOTopBie, ,(;ibiiiii oÔBiKHOBeiiHLia oûiinaTeiB- 
CTBa, oTnymeiiBi cb namnopTaMH no hxb æeianiio.

2 Szczuczyn Mazowiecki.
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4- ro. l'eirefia.'i'b-jiaiop'r, KpeTeHHHKOBB h3b M^CTeHKa IIpecHiiniB1 3-ro nn- 
caa panopTOBajrB, hto ceKyHpB-MaiopB Miia.iepn 3a jrhcTe’iKOMB Abi^’ctobkimb 
paaónaB niafiny BosMyi'iiTeaeft, yónBnin Ha M'hcrh naTHapnaTB neaoBiiKB 11 b3sxb 
bb ili'Lhb nopxopyHæero n mecTL pnpoBtixB pa bb poGtiny iioayaiLTb TpnpnaTB 
nart aoinapefi.

5- rO. IIoaKOBHHKB ÆonyxHHB H3B IleTpHKOBa pOHOCHHB, HTO BB pa3HLIll 
'intjia ubili 11 ci> kb HeMy ótiBinie B03MyTiiTCJii: pua nopyT'iHKa 11 xopymsefi ojjhhb, 
Tpn TOBapmpa pa TpnHapnaTB pnpoBbixB, KOTopne bcè, paBiirn oÓMKHOBeniiMn 
o6n3aT(.‘.ir,cTBa, OTnymeHti no mxb æeaaniio.

6- ro. PeHepajiB-MaiopB n KaBaaepB CyBopoBB otb 30-ro Man H3B KpaKOBa 
npepcraBnaB, hto siBiiancb kb irewy pernMeHTapB CKyjiŁCKoit2 n npn neMB ccmi> 
OÓepB-OlJmnepOBB H AB^CTH pisapliaTL lIIITb paflOBBIXB, KOTOpBie, paBIIIII OÓMKHO- 
BeHHBia oÓH3aiejiBCTBa, OTnynjeHBi no iixb æeaaniio.

1 Przasnysz 2 Adam Skilski. 8 Kazimierz Cieński.

Taicæe neæpy BOBMyrHTeaaMH HasniBaeMbifi renepaaB HIiujb hbmpch ji npn 
newB Hinn o^niiepoBB pa hhskhhxb hhhobb pnLc™ iiiiTbpecHTB peBiriB, KOTopoft 
CO BCÈMH HMIiaMH, paBHIH 0ÓH3aTeaLCTB0, IIOaVHMPB CaJIBorBappilO.

KoMaHpnpoBaHHBiil otb Hero, renepaaB-Maiopa n Kanaaepa CynopoBa, nop- 
iiojkobhhkb EaarnHB, HMÈa npn ce6rL cto BoceMbpecnTB mecTB HeaoB'ïæB n opnv 
TpexB-cfiyHTOByio nyiuKV, aTaKOBaaB n bbslib Ha poroBopB saaoKB BoópiiKB, bb 
Koi'opoMB pocraancb bb rainiB KOMenpaHTB Toro saMKa hopiiojikobhiikb IJexcKift3 
n Tpn o<|)iii[epa pa cto TpnpnaTB cesm papoBBixB 11 hèckopbko cayacHTeaefl, a bb 
poÓBriy noayneHo niecTB nymeKB n cto poapnaTb pyateii, neTBipe nypa nopoxy, 
napyHOKB BoceMBpecHTB, óapaóaiiB opnHB, KiipoKB narrnapnaTB, .lonaTOKB Tpnp- 
naTB, nnjiB iihtb, cb Hameit æe CTopoHBi yóim>i pnh noiirapn.

IIo.IKOBIIIIKB 11 Te II (CleB'l, 3-1’0 ilOHH M3B M'fcCTeHKa JoBHHB POHOCIIJIB, ’ITO 
KOMaHpnpoBaÆB ohb nopyTHHKa BoPKOBa n npn HeMB TpnpnaTB KapaGiinepi. 
u pBapnaTB KasaKOBB p.pa noncKy BOSMVTU'iepeft, KOTopuxB oiioft nopyrimiB npn 
MtcTe’iK'f; JIaMa3axB saxBaTMPB n pa3ÓMPB TpimapnaTB neaoB'ÊKB, H3b KOTopi.ixB 
B3HTBI BB IIJTÈHB XOpyHæiÔ OpMHB, TOBapjIUleH TpM, liallpil.IOBB PBa II 'leTLipe 
papOBMXB.

Kb HeMy æe noaKOBHnicy IIIeneneBy panopTOBaan cb nocTOBB: cb KpacHo- 
CTaBCKaro nopyT'inKB BeprepB, hto nopB MÉCTenKOMB Xc.ibmom’b cxBaTHJB B03- 
MyTHTexBCKaro nopyT'iiiKa pa TOBapnina 11 pBa 'lejontba hohtobkxb; cb KpacHii- 
KOBCKaro nopyTHHKB MaTH’iB b3hjb inaTaioiijnxca B03MyTHTexefi poTMiici’pa Kn- 
pnHra n npn HeMB TOBapnnja pa Kanpaaa, a KannTaHB Miixctbcohf,, BBicrynn 
M3B KOBe.iLCKaro nocTa, porna,iB mecTHapnaTB BOHMyTHTenefl, pasGit.iB 11 bsh.ib 
bb iiji'Ishb poTMMcrpa pa nopyTHHKa n nnTB pspoBBixB, a npo'iie (yfercTBOMB 
cnacancB.

12-ro.  TeHepaaB-MaiopB n KaBaaept KpeneTHMKOBB 11-ro H3B srhcTeiKa 
IlyxTyBCKB panopTOBaaB, hto KannTaHB Ha3HM0BB n nopymnKB 'leGwHienB cb

II*
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erepHMH ii KaiaKaMn, iioixoia kt> MtcTe«nty HacititcKy, Hana.ni ii pa36n.n1 xopyH- 
æaro n npn HeMt ,iBa,inaTt B03MVTHTeJieft, yÔiiBiiin n.it iiiixt niecTŁ n b.»ibhiii 
bb nilart naît HejoBfiKt, a nponia yôiæain Bt jrfect, nocjrft æe Toro nopyr- 
mict lîTe.ib CB rycapaMH B3HJit ,w MæreæHHKa.

13- ro. Ott> Hero æe renepa-it-Maiopa n Kanaaepa ort 12-ro nncia 1ro.1v- 
leffi panopTt, hto KamiTairt PiiTrept n afltiOTaHTt Canent 11 npn nnxt erapeft 
n Ka3aK0Bi> Bcero inecTtflecaTt flna 'ieaoB'f>i;a pa36n.in periiMeiiTapa BaxoBCKaro 
n npn HeMt 4,0 era He.ioBi>Kt, nat KOToptixt na Mkcrh vohto ,ina.inaTt ceint, 
a bih.th Bt iLThH'B Toro BaxoBCKaro, ceKpeTaps KonopcKaro, apTHMepin nopyi- 
hhkb HBopcKaro, poTMncTpa TpiiMa-ia, HaiiiiCTiniKa 3eMÔproincKaro, TOBapniiien 
naît fla HiiæHnxt nnnoBt BoceMt, a et nanieft CToponti yôirrtixt 11 paHe- 
HBIXt H'I.Tt.

CeKyH^t-Maiopt rpaiftt Meaamia ait M'hcrciKa BoaÓypint1 12-ro 'mena 
floiiocn.it, hto Bt lepeiiirh IIpneBeflOBniia2 saxBarnjit oHt TpnfluaTt B03Myni- 
Te.ieft, H3t KOToptixt y6inti flBaflnaTt, a bshtbi bb noioiit TOBapiimt OflHHt 
h naît psiflOBtixt, a npoTaie pa.i6'tæa<iHCB, ct nanieft æe cTopoHti y6iiTti flirh 
il paHena o.iiia 6aiHKiipcKaa .roiiiaflii.

1 Wolborz. 2 Przewodowice. ’ W pow. brzezińskim.
4 Rzeczyca na lewym brzegu Pilicy.

14- ro. OHt æe renepait-Maiopt n KaBaJiept KpeneTHHKOBt npeflCTaBHJit, 
hto ceKyH,a,t-Maiopt CaHflÓeprt no 6jih3octh nrfccTeaKa jtpoónna florHa.it B03My- 
THTentcKaro poTMHCTpa ManencKaro n npn HeMt octMnajmaTt pnfloBtixt, nst 
KOToptixt HtcKOJiBKo no6n.it, a ManeBCKaro n.ił>HHjrt.

reHepaat-Jiaiopt n Kanajiept rojnmtiHt ust MicTeniia nerpiiKOBa 13-ro 
jihsi panopTOBa.it, hto poTMHCTpt Ko3JraiiHOBt, HMi.a npn ce61> TpiiflnaTt Kasa- 
KOBt, ct KOTopraMH n.it MtcTeMKa lIcTpHKOBa ciiflya Kt .loBHHaMt, npn flepeBnh 
ra.iKOBa3 pa36n.1T> BosMyTHTe.itcKaro nopyTHiiKa CyxH’ieBCKaro n npn HeMt flBafl­
naTt 'le.ioBpKt. ust KOToptixt v6htbi neTtipe HejioBtæa, a Bt arfint b3htbi rpn 
TOBapmna h oflimt Tpyóant, fla Bt flo6tiny noiyneHo oflHHiiaflnaTt jromafleft. a ct 
Haineft CTopoHti Kant yôiiTtixt Tant n paHeHtixt irfrrt.

renepa.it-naiopt 11 Kana.iept KpeneranKOBt n.it jrhcTeHKa Ily.iTyBCKt 
14-ro ,nia iipeflCTaini.Ti,, hto noc.iaHHoń ort cetyn,yt-naiopa Mn.i.iepa pa3tfeflt 
Bt fliiyxt MH.inxt ort M'k-TeHKa OcTpo.ieHKii pa36n.1t riaTiia.maTi. MHTeæHHKOBt, 
H3t KOTOptlXt Ht>CK0.1BK0 yÓHTtl, II B3HTŁI Bt B.TÏIHt BaXMIICTpt H flBa ])H,10BLIXt.

IIo.TKOBHHKt .ÎIoilyXMHt H3t IleTpHKOBa flOHOCHJIt, HTO Bt irÊCTeHKÈ HjII>3BI 
ôepeftTopt BaxTe.it ct KaaaKaMii pa.i6n.it flBaflnaTt MHTeæiiiiKOBt, n.it KOToptixt 
yórnti HeTtipe n bihtbi Bt itrfcHt nopvTHHKt fla xopvnæift 11 Tpn TOBapnina, 
OflHHt rycapt n oflHHt Kasatt.

Ort Hero æe nojncoBiiiiKa Joiiyxiina noc-iamiofi ct flBaflnaTtro KasanaMH 
ecay.it TepenTteBt 3axBaTnjit B03MyTHT6Jis poTMHCTpa CyxojiTOBCKaro n npn 
Hesit oflHoro pHfloBoro. ToTt poTMHCTpt Bt flepeBHfe Pen 11 nl>4 ôyflynn Bt Bonn 

floiiocn.it
florHa.it
no6n.it
panopTOBa.it
BaxTe.it
pa.i6n.it
ecay.it
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Ha ojHoit Kijapi’np'h cb ecayÆOMB cnniparo ero a.iopŁficKH npoKO.io.ii> HacKB03E 
c-aó.ieio n ci> tok) æe Ha ’fucoblixt. pByxB KasaKOBi., H3i> kotopeixb ojniii, npn- 
roTOBii.icsr .lacip-kinTL Toro a.ioplsH, ho ohi. npe^ynpeæpan totb bi,ictpT>.tf>, pa- 
hhjtb bb pyKy Ka3aKa h bli0h.ii> pyatte. Jlpyrony ace rojiOBy pa.3py611.rb, a weæAy 
tśme KpaTKHMT. BpeMHHeMt yMHpaioFiiirt ecayat, coópaBE nocaipme cboh cmłi, 
cxBaTH.TB n yjjepacaxn Toro siojini; khke jpyrie ÔMBiiiie npn .loFHajHXE KasaEH 
Ha îFOMonjB npnôliFKa.iii, Torpa æe ecay.ii> Toro æe ’iaca ynepE, a yÔHBmifl 3.10- 
l'fcâ 3a cBoe 6e3'Fe.i0Frt>iLe copepacnTca 3aK0BaHE 40 BpeMHHH 3aaiyæeHHofi mit
K33HH.

IIpHMep'B-Maiop'E i’pa(f)'i> Mc.ifihe pan fiofickv B03JFyTFiie.iert nocjiaat ipiij- 
iiaïF, KaaaKOBi. npn CTapniHirh, KOToptie pasÓH.iiF TppmaïF, ;kc B03MyTiiTeieô, 113E 
KOTopLix'F, yÓHjiH TpnHapnaTE, a Bsaiii bb ii.i'hiF'B ,ibvxe le.TOB'hKE, npnaeMB no- 
ayneHO bb aoClfiv TpHinaii. .loiiFaieP.

16-ro. TeHepajiB-MaiopB h KaFsa.iepi> KpeiemFiKOBB panopiaMii npe.ic'ra- 
BII.TB H3B M'hcTCHKa IIv.I'F'yBCKB, ’HO KaHHTaHB <I,HTHFFro(J)'l> 3aXBaTH.TE WTEipeXE 
HeÆOBÈKB, ;ja hopvthhkb Ca(f>r>',iinrHK0BB b3h.ii> pBa TOBapnipa h ipexB iiohto- 
BLIXB, a nopyTHHKB <&HÆBepKB pa3ÓHJIB OpiIHFiainaiT. MHieaiHlIKOBB, II3B KOTOptlXB 
HtCKOÆBKO yÓHTBI, a BB IŁT&HE B3HTŁI paHeHOÜ pOTMHCTpB H O^HHB TyCapB; 
18-ro: hto ceKyH^B-MaiopB Mn.ijepi. HainexB bb jrfecaxB h OoioTaxE copoKi. 
ineCTB MHTejKHHKOBB, H3B KOTOpBIXB B3HTŁI BB H.li>H'l> IIHTE ’ie.IOnT>KF>. a IipOTlie 
pa3cfeiLiHCE bb rycTofi æêcb,

KanHTaHB Ha3HM0BB cb KOMan.ioFo saxBaTFi.iB poTMiicipa ojiroro, nopyran- 
kobb JBVXB, xopyHatero ojpioro.

Bo3BpaTHBiniecH H3B FiapriiF npiiBe3Jin: KanmaHB <I>iithfii'oi[cf> jibvxe, a no- 
pyTHHKB Ca(j)BHHHHK0BB CeME 'ie.IOB’l’,K'F> B3HTEIXB BB Il.rhlIE.

20-ro.  reHepaÆB-MaiopB h KaBaaepB CyBopoBB hsb KpaKOBa pairopTOFia.rb, 
’fto ceKVHflB-MaiopB ^CTepitay cb KOMaH^oio bb MÈCTenicè Mejiiyb iiameiB ,1,0 
cia Bo.3MyTHTe.iefi, h.ib kotopeixb yÔniBi ceME ’ie.ioB'LF;i>, a bshtei be iltêhe xo- 
pyHæifi, T0BapHin,B h ceME pa^oBEixB, cb Hamefi æe ciopoHEi vôiitmxe ffï>t’f>, 
a paHeHB oahhb KapaóiiFiepi. h ibI; joina^n.

Kb HeMy æe reHepaJiB-Maiopy h KaBaiepy CyBopoBy hbm.ihcb otb 4-ro no 
13-oe hhcjo pa3HEixB KOManjE Fio.3MyTHTe.iii : nerape inra6'i>-o(j>Hnepa, ocLMiiainaTE 
oôepE-o([>iinepoBT> h TOBapnineii, rja ocEMHappaTB æe ph^obeixb, KOTopwe, jannni 
OÔEIKHOBeHHEie 003.301’0.1 ECTBa H HO.IV'la nainnopTEI, OTnymeHEI.

roFFepa.iB-MaiopE n KaBaJiepB khhbb ro.inniiHE 19-ro nnc.ia panopTOBajm: 
hto cei;ynriE-Maiop'F> rpa<[)i> Mejumm. no 6m30cth irhcTeiKa PaBEi be jepeBFrf; 
BoiOlIHFFT. 1 panÔHÆB /IBOJUaTL BOCeME MHTeJKHIIKOBE, H3E KOTOPEIXB yÓHTBI ^Baj- 
naTE ’re.ioB'hFn>, a b3Htei bb fi.’iThie TOBapnnjB ojifiie ii iihte jcfjoblixe, a ,iBa 
nopvTHMKa yniÆH.

1 Zapewne Waiowice.

BepeflTopE BaxTe.ii> cb Ka3aKaMn bb ojpiofl .repeinrl; BaxBaiTi.TE ii.ie niaflKn 
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B03MyTHTe.iH BepóoBCKaro ocBMiiajuari, peKpyrt, h3b kotopbixb yóniBi neTtipe 
H B3HTBI Bl, IiaÊII'b CeMB 'leaOH’IlKB, a llpOT'lip JtaSÔ'fillwLinCL.

25-ro. renepa;rL-iiù])yT'iiiKi> n KaBaaepB PoMaHycB m3b .;Iro6.iniia yBiflo- 
mmb, iito KOMaH^Li ero npanopmiiK'B Ea6oæeHKOBB n iipn HeMB rycapB, KasaKOB’i. 
h fiainsHpueB'B Bcero TpiiAHari. 'k.!Joh+>ki> 3a ceMB mimb otb CeH^OMHpa pa36n.u1 
óoabiiie CTa B03MyTiiTeÆeit, yóiiBinn Ha mKctI; He MeHBine copona 11 b:hibiiiii bb 
U.TÏiH'l, ÆBaflliaTB ceMB HeÆOBiK'B, BB TOMB MHCJTÈ pOTMHCTpa, IIOpVT'lIIKa, KOMncapa 
h ABa TOBapuma, a npoT'iie, iioaBsyiicL hohhoio tcmhotoio, pa.36feKaancB.

26. PeHepajB-MaiopB h KaeaaepB CyBopoBB 18 incaa H3b KpaKOBa panop- 
TOBaxB, hto ceKyHfl'B-Maiop'B ^Hcrepjay bb MicTeiK'i Meapt pa3ÓnaB He MeHBine 
CTa B03MyTHTe.ieft, ySiiBB iifiTna;maTf> n bshjib bb nainiB xopyHæero tobii- 
pnipa n ceMB iio'itoblixb, a npoïnie pasótiKaaiici. no aÈcaMB, cb naniefl æe cto- 
poHLi yÔHTMXB HHKoro hKtb. a paHeHB aerro KapaÔHHepB ojiiih'b ;ia rycapcKUXB 
cTpoeBLixB joiiiafleft .iB'h1.

1 Powtórzenie wiadomości z 20 czerwca s. s.

CeKyH.yb-MaiopT. ApnuÔaineBB cb irhxoTOio n KasaKaMH bb ÆepeBirfc Chm- 
6oppaxB2 npornaaB bb TiiHepB miTBpecHTB BO3MyTHTeaefi, hsb kotopbixb y6irri> 
oamhb. a cb naiiiefi ci'opoHBi paHena Ka3awr aonia;iB.

27-ro. TeHepajiB-MaiopB khh3b YpycoBB 25-ro ahh h3b M'hcTciKa ILiohkb 
panopTOBa.TB, hto nocaaiinijsi iiapain bshæm bb ii.tŁhb HeTiapiiajiiaTb MHTeæHii- 
KOBB, BB TOMB MHCJTÏJ JBa TOBapiIHia.

Mèchhb iiojiB. PeHepaaB-MaiopB n KaBaaepB CyBopoBB 23-ro iioiiii h3b 
KpaKOBa npeflCTaBHJiB, hto oæbhb aBCTpiftcKift oijinpepB, pBa Kanpaaa n pecirn, 
pHAOBBixB bo BTopoMB nacy no iioayHOTii HiJiH BoopyaceHHi.ie MeSK^V ropB Mpe3B 
Haniu (JiopnociBi, n Korpa hxb Ha nocjrfypieMB $opnocrfe nniteTBi oiciiiKaan, to 
ohh He oTBiTCTByn, aeran bcê 11a seMJiro, noieMy bcè m bshtbi 6bi.im iio^b 
KapayjB.

IIocjiaHHŁia ftiH KopMJieHin jonia^efi bb no.ie ceMB Ka3aK0BB 3axBa'ieni,i 
aBCTpiôiiaMH n coflepatarcM iiojt> npncMOTpoMB.

Otb 22-ro Ha 23-e iioHH bb Homoe BpeMH TpnppaTB aBCTpiftpeBB BKpaancB 
bb KianiTopB Timeii’h.

4-ro. PenepaaB-MaiopB n KaBMepB khh3b l’oanm.iiiT. hsb M’fccre'iKa Huona 
panopTOBtuB, hto H3B peTamaMeHTa nojiKOBHnKa .loiiyxinia OTpkaefiiii.iMii nap- 
TiflMn yÔMTBI ineCTB H B3HTBI BB nÆ'ÊHB TeTl.iplla,IH.aTB BOSMVTIITe.lefi, BB TOMB 
'incal; xopynæeô oahhb.

I'eHepajB-Maiopa khh3b YpycoBB m3b MtcTciKa TlaoiiKa iipe/iciaBiiaB, hto 
Maiopa Mnaaepa Konanja B3H.ia bb ii.tIihb ocBMiiajnarB B03MVTHTeJiefi, bb tomb 
HHcat nopvT'iiiKa CaMÔpoBCKaro n iiaMtcTHiiKa EyanoBiria.

7-ro.  TeHepajiB-MaiopB n KaBaaepB CyBopoBB 2-ro nncsa yBlyyoMiiJB. hto 
reHepaan ^aabToiiB aBCTpiôcKHMn BoficKann aannaB TinienB, h ocrai»! bb hcmb 

2 Samborek pod Skawiną.
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TapHH30HB, B3H.TB CB COÓOK) B03MyTHTeÆefi H B03BpaTMCH co bcêmb cboiimb KOp- 
nycoMB bb npeaoaeft aarapt.

10-ro. I'enepaji'b-Aiaiopb n KaBaaept khh3b 1'o.ihuliii i, iibb MtcTeHKa Ko- 
Henno.m paitoi>TOBa.;i'i>, hto bb pa3HtiH oncna hbhjthcb y Hero óbimiiie bb pa3- 
hbixb KOHi|iejepaTCKHXB napTiaxB MapinaaoKB IIpeiKjnuKiit, periiueirrapr. 3aóo- 
pOBCKOit, pOTMHCrpOB'B 1IMTL, HOpyTHHKOBB TpH, XOpyHMtHXB Tpil, IiaMliCTHUKOBB 
joa, TOBapiiniefi Tpnjn,aTb Bocem, KoTopi.ie, jaBinn oOf.innoBeHiii.m oóasaTentcTBa, 
OTnynjeHLi bt> cboh jombi.

Upeæje BsaTBie uojb Thhijomb aBcrpiftcKofi oi|iituepi> cb KOMaHjoro co 
bc4mb opyæieMi. ii aoinajbMH ompaB.iein.i ki reHepaJiy /{aÆBTOHy.

11 -ro. reHepajrB-nopyTHUKB h KaBa.iepB PoMaHycB otb 7-ro HHcaa yBhjo- 
miub, hto no npHÔi.iTÎH 5-ro jhh bb KpaKOBB iipri.xa.TB kb neMy reHepa.iB 
^ajiBTOHi, 11 Ha Bce to coraacHjicH, hto rpeÓOBajia B3anMHaa no.ii.aa, a HepesB 
to no3oón<jB.iena jpyatóa n aacKOBoe co oGoiixb cTopoHB oÔxoæjeHie, a irpeaije 
ÓMBinie HeyjjoBo.iBCTBiH iipejaiii.i 3aÓBeHiio h jæh aBCTpiftcKHX’B boôckb ocTanacHŁi 
Bci MicTa no pfecfe BncrrŁ, cb tŁmb ojiuiko pacnonoatenieMB, htoÓb pocciftcKie 
AeTanieMeHTBi CToainje bb M'bcTeHKa.xB bb Be.iiiHKh, BoxhI; ii Biimnimii nonyna.m 
iiponiiTanie otb ohbixb m^ctb ii.th otb jpyrnxB, KOTopue hmb nowKyTB aBCTpitt- 
CKie HanajiBHHKH.

TeHepajiB-MaiopB HKaBajepB CyBopoBB paiiopTona.iB, hto cb 13-ro ironu 110 7-e 
hhcæo iroaii hbhæhcb kb HeMy bb KpaKOBB ÓBiBinie bb B03MyTirrejiŁCTirfi renepajn» 
BuÓpaHOBCKoft, HOJlKOBHHKII IIpil.iyilKOfl, JleHTOBCKifi, I1OJ1IO.TKOBHHKB JepOKClIB... 
Borynib(?) 11 naiopB KoHCTaHcidń, jiotmhctpobb ,tb;i, KamrraiiB ojhiib, nopyTHHKOBB 
neTBipe, xopyHiKHXB Tpn, TOBapmneó neiBipe 11 rpn phjobmxb, KOTopue, jaBinii 
oÓMKHOBeHHBiH 0ÓH3aTejiBCTBa, OTnyin,eHBi no HteaaHiio iixb bb paaHUH wtóra.

12-ro. PeHepajiB-MaiopB khhsb YpycoBB panopiaMii H3B whcTeHKa ILhohkb 
yBŚjoMmiB, hto nocjiaHHBie otb nero KOManji.i. bhhjiii B03MVTHTejieft Bcero JBaj- 
iiaTB iniTb 'le.ioBliKB.

14-ro. PoTMHCTpB TKeHB cb Kowanjoio pasón.ih jBajnari. JiaTeaiHHKOBB, ii3B 
KOTOpBIXB yÓHBB nHTB, a BB ILtŁhB B3HTBI JBa HeJtOB’ÊKa, npOTHie-æB pa3ÓfeKa- 
jhcb bb .tEcb.

16- ro. KoMaHjjaMH reHepariB-Maiopa CyBopoBa bb pa3HLix t MicTaxB saxBa- 
Hem.i 'leiBrpnaAiiaTB MHTeiKHHKOBB.

17- ro. Penepa.iB-iiopyT'iiiKB 11 KaBanepB ÓapoHB Bhmiitb 113B TpojHii 
VBiyjoMnÆB, hto noc.TaHHi.ie otb Hero KannTaHLi PenHCHKa.MiHpB, 3epnerray3eHB 
cb KOMaHflaMH bb Jil.cy 3a jrÈCTeHKOMB PaflOMiniB 1 nanijn jo TpnjnaTii MHTeat- 
HHKOBB, H3B KOTOpBIXB B3MTM BB II.li.HB OJHHHajIjaTb HeJIOB^KB, a IipOTHie pa8- 
CŁinajincb bb tomb jrfecy, ja Kowanjoro nojno.iKOBHiiKa Orapti saxBaneHti jbh 
MHTeatHHKa.

Nie znamy takiego miasteczka w stronie Grodna.

Otb Hero ikc reHepanB-nopyTHHKa n KaBaaepa iio.iyienB panopTB, hto ki. 



168 W. KONOPCZYŃSKI

renepa.rb-Maiopy n KaBajiepy rpatjiy ToTaeóeHy abujics ótiBinefi bb B03MVTiiTe.ib- 
CTBi HO.TKOBHHKB 3a6ejBCK0ft, KOTOpi.10, jaBHIH OÓBIKHOBeHHOe 06a3aTeJIŁCTB0, OT- 
nymeHi bb jepcBHio cbok».

renepajiB-nopyTKiiKB a KaBaaepB PoMaiiycB 13-ro jhh n3B KpaKOBa vbè- 
jomhjb, kto iiBiLiiicr, kb newy ói.iBineii MSTeacHHKTt permieHTapt IOjhhküî a cb 
hhmb hojekobhhkb OpjnueiiB, Tpn oóepB-o$nnepa h jBa TOBapniya, KOToptie, 
jaBinn oÓtiKHOBeHHBia oónsaTejibCTBa, oTnymeHti bb cboh ^omh.

22-ro. TeHepaJTL - MaiopB khh3b ypycorn, panopTOBaJiB, aro Ko.Maii;ii>i ero 
Ka3aKii oko.io jepeBHn Cbhhłh1 CŁicKa.in Bo3MyTHTe.ibCKaro poTMacTpa EpnayT- 
uuaro u npn hcmb TpHHajnaTŁ neaoBiKB u bbii.tii Toro pomncTpa a neTupe 
TOBapauia ja Tpn phjobmxb, a hhtb tc.iobT.kb bb óo.ioto ym.in.

1 Albo Świnia w pow. kolneńskim, albo Swiniary w przasnyskim.
2 W pow. częstochowskim.

CeKynjB-MaiopB JJpeHTejiB HejaneKo otb nueHCKoił rpaHiini.i pasomajiB 
jirh HeÓojiBiHia B03MyTHTe.n>cKiii napria, m3b kotopkixb saxBaTHJTB bb hoæohb 
ccmb ae.ioBi>KB.

26-ro. reHepa.iB-iiopyTHiiKB a Kana.iepB PoMaaycB vb'Momh.tb, kto aBCTpifi- 
CKIIXB BOfiCKB reiiepa.iB PpeBeHB CB BOËCKOMB CBOHMB 3aillI.1B bb Sawocrli 
KpÏMIOCTL.

29-ro.  TeHepaaB-MaiopB khh3b VpycoBB n3B M-fccreKKa ILiopKa panopTOBaxt, 
TTO BB paBHŁie TUCJia IIBII.JIICB KB HeMy pOTMHCTpB ja nopyTHHKB, XOpyHæHXB 
Tpn ii jB(aiajna’n> TOBapHipeft, KOToptie, jaBinn oÓHKHOBeHHŁia ouiisaTe.ibCTBa, ot- 
nymeHLi bb cboh jomei.

OhOÔ æe KIIH3K YpyCOBB llpejCTaBII.TB, KTO B0.3MyTHTe.Hl CT0.1BK0 npa- 
TheHeiii.i h joBejenti jo laKoft KpaiiiiocTn, kto okojo têxb mIctb młio ohkixb 
Il C.TŁH1IH0.

JleiiÓB-rBapjiii asMafi.ioBCKaro no.iKy KannTaHB nopyTKHKB IIlTOKMaHB 3a- 
xBaTii.li> jiia nopyTKHKa u neTtipe phjobkixb.

Cko.ibko B03MyTHTe.ni hii ółliii nopaæeHM, ho Bcerja ofinajeæiiBa.ni ceóa 
bb pa3cyæjeiiin yKpi.n.iemiaro hmh MOHacTi.ipii 'lencToxoBa, nero paja npnHiito 
aairhpeme, jaóbi cie BO3MyTHTeatCKoe rnfejo noKopaTt cn.ioio opyatia n.ia npa- 
HyjBTt kb cja’i'h; cie npejnpiiiTie npoa.3BecTŁ bb jMctbo KoMaujiipoBairi, no cno- 
coóhoctb reHepa.iB-MaiopB ii KaBajiepB khh3b ro,uini>ini>.

Mł.ciiiiB iio.ii>. KoTopoft cb KoMaHjoro, npnô.inæacb HeHaaHiio, OKpyæn.iB i;pT>- 
nocTŁ. Bb to æe Bpesia KOMaHjbi ero iio.ikobiibkb a KaBaaepB ÆonyxnHB nojB 
MicTeHKOMB K.to6vtckhmb aana.iB ii pa36n.iB coejniiHBiniixcii liosMyniTe.ieft Ma- 
30BepKaro n Cyaaa, yóiiBimi y hiixb niecTbjeciiTB a bsii.ib bb iijIbt, y hmxb 
ceMtjecMTB jna ne.ioBiæa, a ocraBinie paafifetaancB, cb iiaiaeft æe CToponbi vCiitb 
ojiihb n paaeHo niecTB KaaaKOBB.

CeKyHjB-MaiopB JipoHjeiib bb jepeniit TpycK0.mcaxB 1 2 Hame.TB a pasÓajB 
jbT> Maatie napTin, h3b KOTopuxB n.rfcHH.iB ceMt to.iobI.kb.
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HoXKOBHHKt H KaBa.lCpt OGo.Iflyeii'b Bt HeiipiHTeÆBCKHXB flepeBHHX'B B3HJIt 
bï. njrfeffŁ "leTLipe 'ie.ioBtKa.

Toro att nuc.ia khh3B Tojihumhte., cfldŁiaBt npeflaoateme 0 cflaili Kpiaiocm 
KOMegsaHTy Pafl3HMHHCK0My, ho ycMOTpa ero hcck;iohhoctj>, npiiKa.3a.rb xerKHMt 
BoficKawŁ coÓHpaTB domine oÓBiKHOBeHHaro nponHiame Bt ôanatHnxt flepeiniax'b, 
■rf.M’B H IipiIHyiII.lt HiHTeJiefi COÓHpaTBCH Bt KptirOCTB.

21-ro.  T>3flii.it oHt peKorHHcapoBaTB KpiniocTB, pacnojioæa ÓBiBiiiyro npn 
homb Kanaaepiio Bt koæoiihbi et aBaiirapjajin et Tpext CTopoHt, a 3a iio.it.-mii.iii 
oit KpinocTH HenpÎHTeaBCKaH KOHiinna c/rkia.ia nepecrpÈJrey, ho itasaitaMH 
h óaiiiKiipnaMii nporHaHa (tria, a Meatfly tèmb h koæohhbi iiainn Kt KpfciiocTH 
npHÔanataancB. HenpiaTe.ir. Bucaaai. flo tbicshh flByxcoTt HeaoBtKB kohhhb.bi, 
KOTopaH npn noMomn nymetHofi et ôacïioHOBt CTpiwiBÓBi ycTpeM.iM.iaci. Ha Jieride 
Hamn boPckii, hto npofloxatadocB ooaBine neitipext nacoBt, flo Toro BpeMean, 
Kast npn6bi.ni Kt Hinit KOMaHflnpoBaHHBie Bt noflKphn.ieiiie ceKVH.it-Maiopi.i 
Bopo3flHHt m JĘpeHTejiB, hmèh npn ce6’h flirh poTBi KapaónHept, KOTopBie, Hey- 
CTpaiHHMo choch no ce6± npecTpaniHyio ct KpinocTHBixt crfent KaHOHafly, ycTpe- 
MH.1HCB h aTaKOBajin bck> iienpiirre.;ir>cKyro KOHHimy ii cM-femaBt oópara.in bb 6Lit 
n mam 3a poraTKH iiocTaB.ienni.ie npn r.iacucÈ h nporHaBt B93Bpain.nicB Kt 
cbohmb KoaoHHaMt. IIoo.il; Toro HenpisTeat He ocM'km.icM iiOKasaTB cboio koii- 
HHiiy, ho cfliaajit noKynieHie erepaMH ct nyniKoio Kt MOHaciBipro Cbhtbih Bap- 
BapBi, HTOót otóhtb CToanjee TaMt Haine npnKpBiTie, oflHaKo ÓBiBinefi iieflajieKO 
et noJKOMt noJiKoBHHKt h Kaiiajiept OóoaflyeBt 0TpaflH.it ct noflnojiKOBHHKOMt 
'/KHxapeBBiMt oflHHt óaTajiioHt Bt iioflKpf.naenie cpaataroineflca nanieft pork; onott 

. noflno.iKOBHHKt, xoth npHTOMt nojiyHHJit paHy, ho nporHaJit Henpiirrejiii ct 6o.ib- 
HIHMt ypOHOMt Bt KpIlHOCTB.

Ilocjrfe cero peKorHncnpoBana KptnocTB 6.1 mite h noexaHt ccKyHflt-Maiopt 
rpaifit MeXiHHt chhtb ii jio.ioikiitb na Kap’ry OKpyacHOCTH M’fecTt.

yôHTBixt HenpiaTejiBCKHxt TpynoBt iiaftfleiio naitflecaTt, a paneiiBie* VBe- 
3eHBi Bt KpinocTB; Bt ii.rhin. 3axBaneH0 iiiiTiiapna’n. HejiOBliKt, bb tomb hhc.i1» 
flBa paHeHBTH o<|>iinepa. Ct nanieft ate CTopoHbi vôhtbi floncKoft Kasaitt OflHHt 
h flBa ÔaiHKHpiia fla paHeHBi .lerito noflnojiKOBHiiKt æHxapeBt, KapaónHept bo- 
eeMB, Ka3aK0Bt neTBipe 11 ceMB 6aniKnpn,eBt 11 flo flBafluaTii vôhtbixb n pane- 
HBixt aoinaflefi.

22-ro.  CofinpaBinaa ct flepeBeHB npomiTaiiie HenpiaTe.iBCKaa kohhhhh na- 
IHHMH JierKMMH BOftCKaMH npOITiaiia Bt Kpl.IIOCTE.

Toro ate flira H3t Kp'fcnocTii mbii.ihcb TpHfliiai’B fleaeprapoBt.
HenpiareJiB eateflHeBHO nyBCTBOBaat CBoe yTÈCHeme, ort nero ceHfloMHp- 

CKaa h MasoBepKaa iiapiia, nomayacr. floatflHKOMt h homhoio tomiiotoki, noótata.m 
H3t KpillOCTII Bcero CTO HMTBfleCHTt KOHefl HOflt KOMaHflOK) nO.TKOBlinKa Mohihh- 
CKaro. 0 neMt khh3b PojiHitbiHt neMefl.ieinio y3HaBinn, 11pnKa3a.1t caxt fiirymnxt 
npec.rfcflOBaTB ceKyHflt-Maiopy Jlpeirre.no ct KOManfloio, KOTopofi nocirhiniiLiMii 

IipiIHyiII.lt
3flii.it
IIoo.il
0TpaflH.it
Jlpeirre.no
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cbohmii MapmaMH hoab jtŁctcikomb BaameBHMB 1 Harnajt tokb, hto Ha M’hcrh 
yCiiTO mecTBflecHTB, bb tomb hhcjeê MHoria o^miepti, a bb hojohb b3htli xo- 
pynæift h copoKB oyiiin, oe.ioirf.KB psflOBBixt, ocTaBinie æe paaô'Læa.nicb no «TfccaMB.

24-ro. IIpnôjinjKacB bcèmh AeTainaMeiiTaMii n bb paBCToimiii neTBipexB BepcTh 
OTB KpinocTii, pacnoÆoæHJiH BoficKa bb Tpn KBapTHpBi. Chmb pacnoJioæeHieMB 
ne n pi iitc.il .tiihiii.ich cnocoóoBB kb nonyneHiio bb KpinocTB nponnTama jiioahmb 
h Kopny JoinajiiM'ii.

Toro æe ahh m3b icptnocTii sbmhcl ^esep'rnphi, ^BaAparn pisa. neaoBiKa.
25, 26-ro. HenpiiiTe.iL crapanca KOHHHn,ero bb nojrfc coónpaTB 4>ypaær>, ho 

cb ypoHOMB nponiaiiB 6llti>, iipimeMB 3axBaneHBi bb hjtèhb nopyTHHKB Ceaa- 
poBiiHB n niecTjiajnaTi, papOBLixB, cb Haineft ace CTopoHBi paHeHB opium icaaaKB 
n yCiiTLi abè .loniapii.

f'[e3epTHpOB'h H3B Kp'fcnOCTH MBHJOCB COpOKB JIHTB HeÆOBÈKB.
30- ro. Khh3B roanyBiHB, ncnoaHaa iioc.iainioe kb HeMy noBe.rbiiie, hm’Ljib 

CBIIpallie BB CBOHXB (J)OpllOCTaXB CB KOMeilpailTOMB, CKJOHaa erO IIOJIOffiHTB opy- 
æie ii OTflaTB KpinocTt, ho ohb He cor.iacii.ica, noaejay b3htbi atpoi óoatine 
npuTÈcHaTB rfexB B03MyTHTeJieft n pacnonoaceiiLi boSckh ô-inæe kb kji'Liioctil 
thkb, HTOÓB Apyr a ppyra Moran cvKypcoisaTL, h MeæAy tśmb 6 lu ii npuroTOBjaeMŁi 
IIITypMOBBIH .TfeCHHHBI, TypBI 11 (jmiHUHBI II IipOTHie KB OCapt Kp'fellOCTH HapOÓHOCTH.

31- ro. 3,e3epTiipoBB H3B upinocTH iibii.iocl TpMpnaiB boccml 'icjob'I.K'i..
M'l’.caii'i, aBrycTB. Cb 1-ro no 2-e. HanaTa aiutaTb hsb TpexB opypefl óa- 

Tapea ii iiopn npncMOTpoMB ceKyHpB-Maiopa rpacfia Mejuiiina coBepmeHa bb hoh- 
hoë TeMHori, TaKB hto iieiipiaTeiiB Ty paóory He iipintt'ra, noyTpy BiiiiycTiuB 
H3B Kpf.llOCTH CBOH BOÔCKII, HO BOCnpenaTCTBOBaHB CB TOii ÓaTapeH, II XOTH no­
cni Toro na Ty cTopony yerpeMJiaa cboio apTii.T.iepiio BHCTpianjB Connie pisyx- 
cotb pa3B H3B nymeKB u ópoca.iB óomóli, ho He cpi.ia.TB BpeAa hii Jioa^mb 
hh óaTapei.

*Bb totb æe achb noiio.iypini HenpiaTeat H3B neTpoKOBCKaro nyTn Btiny- 
CTIIÆB CBOHXB (JlVpaæiipOBB, IlpHKptIBaM KOHHHIjeK) H nixOTOK), KOTOptlXB CTHJllI 
oTÓiiBaiB iianiii CToaipie Ha iniKeTaxB TpiipiiaiL rpeHaAepB u TaKoe æe 'iiicjio 
Ka3aK0BB, ho KaKB HenpiaTeaB hm4jb a° TpexcoTB 'leaoirhKi,. o hcml y3naBB 
iio.tkohiihkb h KaBaicpB Jlonyxinm KOMaHAHpoBajiB iieMepneHiio ceKyHAB-Maiopa 
raHHHÓaJia h upił iicmb iiiiTLpeciiTB rpeHaAepB, a chmb b3hbb naTBpecaTB Kapa- 
óiiHepB h TpiiAaaTŁ Ka3aK0BB, iiopomeem .loiiiiinoio bb cnnHy HenpiaTena u arra- 
kobhbb nporHMB 3a chmlim poraTKH, iipiineMB yóiiTU opiiniiapiiaTL nenpi;rre.Teft 
ii paneHB THjKe.10 KOHcn.iiapB KynmcKoft n otóhto AecaTt .lomapefi, a cb Haineft 
CTopoiiM paHeHO BoceMB paAOBtixB h yóirra opna óainicnpcKaii .lomapn.

3-ro. Oko jo KpinocTH ii npn chmomb r.iacnci coópaHB cb nona x.iiôn, hto 
napa HenpiaTejB ii npon3BOAff 6e3npeptiBHyio nyine'rnyio cTpintóy, pi.ia.ri> koh- 
iinijeio ii nixoToio noKymeHin, ho BcerAa nporoHaeMB 6li.ii> cb ypoHOMB 3a ca-

Włoszczowa.

iitc.il
HenpiiiTe.iL
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Mtie poraTKM, npaaeMB OTXBaaeao HeiipiaTeaBCKnxa iihtb aoiaajjeit, a Haniu pa- 
aeHLi .lerao aonia^n.

Toro aca jjhb bi, nona no npmtóaaHiio iio.iKOBiiaKa JIoGpii aacaaceHM ói.ian 
y noAoniBM ropni bb MaaeHBKyio aomuiiy erapa a peaepcjya asa BOCMnjjecaTii 
MyinaaTepa aoAB kombhaoio BOJioHTepa a reHepaaa-ajjaioTaHTa khhsb Miixaft.ii.i 
ToJiHiiBiHa, KOTopBixa HeapiaTCJii. bhaête He Mora, a noyrpy a3B Kpinocrn bbi- 
nycaaa aa raacaca (^ypaæapoBa, a ;roiira;ieH Ha Bojjouon no/ia npHKptrrieMi. era 
itHTiijjecaTH aeaoB'hKa, Ha KOTopi.ixa Hania pe3ep<j)a BBicTptan.ra saana a yóim. 
mecTB jieapiaTejieft, a lipomie yótóitikin Ba noKpi.iToft nyTi>.

Hania cjifciaiiiraa ÓaTapea CTpfcitóy npoa3BOA0<ia ca ycnteoaa, Tana >iro 
Ha paBe.inirf; jnli nymaa cóhtbi a aMÓpa3ypti nonopaeHBi, a Ha bov hEcko.ibko 
HenpiaTeaefi yóirro a paHeao, ópocaeMMH ace Hama rpanaTbi MHoraxa 6n.ni ii pa- 
hh.iii BHyTpH KpicaocTH.

Hojjno.iKOBHirKTi KoaTOBCKoii, KOMaujiya pe3ep<|)0MB, otóii.ib nenpiaTe.ibCKyio 
Konniiny a irhxo'ry oæa boaohoio a npornaJia ca raacaca Ba noKptrroft iiyn,.

Toro æe ąhh a .ąpyraa Hama óaTapea aa.ioacena a oKouaaiia 6wia, a bos- 
MyTaTe.ia Ba Kp'hiiocTa 3a ckv/joctlio bojjbi cto.ibko óh.hh upaTt.cnein.i, >rro irl> 
ckojiłko pasa apaHaMajia pe3oaioii,iio otabte KpIniocTŁ, n Hecor.iacie axa aoxo.jh.io 
AO MeiK/joycoOùi, oahhko aoMomtio yyxoïiencTBa npaMupnaact.

5-ro. ^eaep'rnpoB'i. ïibhtocl ocMona/jnaTL aeaoBÈKa.
KoMeHjjaHTa Pa^snMaacaifi, ae aaxojja chocoóobb na aamiiiiieHiio a bhah 

yMHOiKeaie ôoatHBixa khkb 3a CKyAocTBio bojjbi. thkb a otb CTÊCHeHia B03jjyxa 
bb KpfeaocTB, na'ia.ra aparoTOBJiHTBca kb cjjaTÊ, a nojiyaa no3BOJieHie, nprfcxa.Ti» 
kb KoMaii,jyK)iHeMy khhsk) roaiinuiiy a no mhothmb pasroBopaMb He caLsmb 
pinneHin, a TpeCoBaaa upeaeHH jjo Apyroro ;jhm, bb KO’ropoft (6-ro) npitxaBb, 
npOCMJIB nyHKTOBB, HO KHH3B PoaHIILIHB 0ÓBMBIIHB, HTOÓB He ynoMHHaSI HH O Ka- 
khxb AoroBopaxa OTAaaca Ha AHCKpeijiio. HoneMy totb KOMeHAaHTB a ckiohii.m h 
bmtth asa Kp'hiiocTa 7-ro MHCJia ; a Taaa Kp'hirocTb aeHCTOXOBCKaa no yrpy bb 
naTB nacoBa 3aHHTa Hannom ràpHH3OH0MB, bb KOTopyio oiipe.TÏueiri. KOMeaAan- 
tomb yraaaaaro nÈxoTHaro no.iKV noAnoÆKOBHHKB KottobckoW cb ôaTaaioHOMi» 
nÈXOTM.

no yrp'h æa bb 6 aacoBa B03MyTMTeJn>CKifi rapHH30HB a npoTaia boückii 
nocTpoacB, no-noacajin cBoe opyæie a in.iiii.ia h3b aphaocTB, a no Bi.ixoA'h noA- 
iiaca.in oótiKHOBeHHBie peBepcti, a ckojibko bb toS apinocTH aero b3hto, npn.ia- 
raeTca bIiaomoctb.

Bb Toft ace apimocTa bshti.i 6bmm B03MVTiiTejiBCKie Mapma.iKii: caHoijKofi 
PaA3BMBHCKoń, BapinaBCKoit KapaeBcaoË a KOHdLiiapa KynaHCKofi, iiojkobiiii- 
kobb naTB, a Bcero rapHB3OHy a pa3HMxa kombhab Tbicaaa cto BoceMHjecHT'i. 
ceMB aejiOBÈKB.

KoMaHAyioinefi rcnepaJia - aaiopa a Kana.iepB kh«3b ro.iauLiHB peKOMeHAo- 
BajiB OKasaBinaxa ocofieHHyro peBHocm a ycepAie kb c.iyæ6i> kbkb niTafia-otJin- 
ijepoBB a BoaoHTapoBB, TaKB a o6epB-o4>aa,epoBB.
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Ho 3aH3Tin Kplnociu B03CTaH0BJieHa bo Bcfera. M'fecTax'B coBepmeHHaa th- 
uiHHa h HiiKaKoro miryt coópama BO3MyTirreatcKaro cjuimiao He craao, o aeMî. 
otœ. bcèxœ. mIsctb iioayiiaeMi.ie panopiBi noATBepayjaiOTb.

reHepajfB-nopyTHHKB AaeKcaHApt Bhóhkobł.

PeecTpi. o cocTOHinefi bi> aeHCToxoBCKoft KpinocTH BoeHHoii aMMymmin, opy- 
41ft h npoTHnxi Bemefi, paBHo ara. h KaKoro xjrÈôa h Mara.aciicKHxi. Hanuocb. 
Ilyiueira pa3Haro Kaanópa m^hbixb 29, Hero^Htixi. iiciiop’ienHMX'i. 2, nyryHHMXï. 
pa3Haro KaÆiiôpa 67. PoyOHira. 'îyryiiiiLix'B 2. Mop'nipa. óojbiiiiiyt. uyryHHMx^ 3; 
Aiaatixi. MopTHpi. ’lyrymiLix'B 36. Bom6œ> HHHeHBixt 12. Bomó-b yojioctbkh. 170. 
nymeHHBix'B sapa^OBt ôo^tniExt h Majaixi. 724. rpaHaira 'unieiiLixB 1124. IIo- 
poxy bï> 28 ôoHKax'E óy^ert cjihiiikomh. 80-nya,. Pyæeit h KapaóniioBi. paaiiBixa. 
copTOBt cjhiiikom'b 400. IlaTpoHoB'B cnyaii (sic) KaBaxiepiftcKHX'B 9800, iiLxot- 
iibixï. 7700. MyKH capaœHoft 800 KopiteBt, Kpynï. paaiibix-B 100 KopiieB'B, pain 
300 KopueBB.



SKOROWIDZ OSÓB I MIEJSCOWOŚCI.

D’Alton 161—2, 167
Andreow ob. Jędrzejów
Andrychów 155
Angeli 141
Anyżewski 122
Apraksin 53
Arcybaszew 128, 151, 156, 166
Augustów 19, 21, 163
Austrja 8, 9, 54, 58, 90, 95, 111, 161—2, 

166—8

Babin 156
Bachmetjew 13, 42—3
Bachowski 131, 164
Bakuny 160
Balwierzyszki 80
Banków 147
Baranowski 20
Barkowice 35
Becki(?) 161
Bedlne 34—5
Bedriaga 148
Bełz 15, 107
Berdyczów 4—5
Berger 163
Bergholtz 144
Bęklewski 72, 77, 148-9
Biała Podlaska 130, 154, 161
Biała Śląska 75, 127, 157, 160
Biała (w woj. rawskiem) 11
Białobrzegi 146
Białystok 19, 140
Bibikow 136, 139—72
Biecz 6, 19—21
Biełalipski (Bielelubskij ?) 12
Bielany 160
Bielski 126
Bielsko 31, 95, 115
Bierzyński 6, 7, 14—6, 21, 29, 31, 44,

54, 65

Biesiekierski 78, 97
Bilski 78
Bitowt 108
Blumberg 123
Błaszki 131
Błeszno 91
Bobowa 154
Bobrek 137, 160, 163
Bobruj sk 106, 108
Bochnia 52, 67, 91, 102—4, 129—30,167
Bock 23
Bodzanów 146
Bogatow 144
Bohusz Ignacy 62—3, 128
Bohusz (?) 167
Borejsza 7
Borozdin 169
Branicki Ks. 10, 18—9, 115, 130—1, 134, 

149—51, 154—5
Brześć Kujawski 145
Brześć n. Bugiem 18—9, 63, 147
Brzesko 132
Brzeziny (woj. łęcz.) 38, 83
Brzeziny (pod Częstochową) 91
Brzostowska G. 62
Buchowiecki 19, 63
Budzyński 144
Bug 113, 148, 155
Bulcowicz 166
Burzenin 84, 86
Bychów 106, 108
Bydlin 89, 90

Castelli 31—3
Chalecki 153—4
Charin 13, 43
Charłowski 154
Chartów 52
Chełm 107—8, 110, 163
Chełmska ziemia 113
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Chęciny 69, 81—2
Chlewerj?) 10
Chlewicki 147
Chmielnik 4
Chocim 2
Choiseul 21—7
Chorezin (Chorzęcin) 36
Chwabułow (Fabułow) 140—2, 147—8, 

157
Ciechanowiec 153
Ciechanowska ziemia 158
Cielecki Andrzej 113
Cielecki major 76
Cieński 72, 163
Cigelka 45
Czachorowski 149
Czarnobyl 106—7
Czartoryscy 58, 62—3, 66
Czartoryski August 62—3, 129
Czebyszew 163
Czeczemin ob. Secemin
Czekatzin ob. Szczekociny
Czempiń 85
Czernichów 29, 31, 110
Czerniejew 154
Czerników 148
Czerny 28, 63
Czernyszew pułk. 139, 144
Czersk 137
Czertoryżskij 83—6
Czewnin 147, 156—7
Częstochowa 9, 10, 26, 33, 52, 66—78, 

81, 83, 90-6, 110, 132, 134—6, 
138-9, 143—4, 147, 162, 168—72

Czyżewski 73, 122
Czyżowice 154
Czyżów 153

Daszków 61
Dąbrowa (w Krakowskiem) 112—3
Dąbrowa Chornecka 124
Dąbrowski 162
Dąmbski 145
Dębowiec 162
De Colongue 19'
Demjanow 88, 145
Dereczyn 18
Deroken(?) 167
Dirin 161
Dmitriew 147
Dniepr 113
Dniestr 3, 5, 113
Dobra 40—3, 82, 131
Dobrowolski 146
Dobrzeński 120—1
Dołhorukow 156

Domański 77
Donskoj 161
Donzac 155
Dorosze wieże 148
Drentel 153, 168—9
Drewitz 8-21, 27—52, 66—76, 78-104, 

110, 116-9, 131, 142, 146-7,151—2, 
159-60

Drezno 57
Drzewica 138, 147
Dubno 107
Du Hamel 21—7
Dukla 14, 48, 126, 128
Dumouriez 53—64, 104, 106, 113—5
Dunajec 112, 127, 132
Durand 76
Durini 74, 95
Du we 13, 29, 52, 156
Dworzec 6
Działoszyce 68
Działoszyn 92
Dzierżanowski Michał 28, 54, 64—5
Dzierżanowski (radny zamojski) 120
Dzierzbicka 64
Dzierzbicka panna 64
Dzierzbicki Szymon 64
Dzierzbicki Teodor 64, 132
Dziewałtowski 126
Dzwonkowski 146—7

D’Eder 121
Elmpt 167
Esterhazy 49, 65, 128

Filipowa 20 — 1
Forster 33, 143—4, 150
Frampol 8, 46
Francja 96; ob. też Choiseul, Dumouriez, 

Vioménil, Du Hamel
Fryczka 127
Fryderyk II 27
Fuak(?) 161

Gabułtów 25, 65
Gagrin 43, 52, 149
Galków 164
Gannibał 152-3, 170
Garlicki 95
Gdańsk 64
Gerbens 156
Gidle 25, 138
Glinki 140
Głuchów 37
Głumilin 154
Godlewski 161
Gogel 156
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Golanki 140
Golicyn gen. major 19, 67, 85, 164—' 
Golicyn gen. adj. 171
Gołąb 135
Gomoliński 64
Gordon 72
Goflice (krak.) 8, 47—8, 156
Gorlice (lubel.) 128
Góra 156
Gostynin 145, 148
Goszczyński 152 
Grab 8, 22, 126 
Grabowo 86 
Grabski 144, 146 
Graeven 168 
Grafstrôm 145 
Gralewo 157 
Grodno 19—21, 167 
Grudziądz 53 
Grzybów 47—8 
Grzybiński 147 
Grzymała 164 
Gubin 142

Hadik 161 
Hańczowa 48
Haudring (ofic. poi.) 108
Haudring (ofic. ros.) 145, 152—3 
Heissman 149
Heitzig 43 
Helmers 52 
Het wart 153—4 
Hintzel 140—2 
Hoffman 72 
Horain 20 
Horodecki 144 
Horodek 110 
Hrubieszów 161

Ignatjew 160
Iłża 10, 138—9, 144, 147, 151—2,
Izbice 126
Izby 8, 47

Jabłonowscy 66
Jagielnica 5
Jałagin ob. Jełagin 
Janów (k. Częstochowy) 91, 166 
Janów (lubel.) 128 
Janów (piń.) 107 
Janowiec 10, 151 
Januszewski 126 
Jarosław 23 
Jarosławiec 120 
Jasnopolski 154 
Jaworski 164

Jełagin 144, 146, 149, 155, 160, 163
Jełbożenkow 166
Jeropkin 162
Jędrzejów 9, 33, 79—82, 131
Jordan 72
Judycki 168
Jurbork 20—1, 140

Kadłubowski 42, 131
Kalisz 39, 40, 43, 67, 84, 86, 131, 136
Kamień Koszyrski 107
Kamieniec Litewski 6
Kamieniec Podolski 122
Karczewski Jan 129, 171
Karczewski Józef 64
Karol ks. Kurlandzki 62, 64—5, 113—4
Karowski 155
Katarzyna II 125, 169
Kaunitz 64
Kazimierz św. 5
Kazimierz (n. Wisłą) 108, 135, 151
Kęty 154, 156, 158
Kielce 82—3, 91
Kieniewicz 126, 139, 144
Kijowszczyzna 5, 56
Kiring 163
Kisielów 118
Klonowa 86
Kluszewo 158
Klwów 11
Kłobucko 88, 168
Kłodawa 83, 85—6
Knorring 20—1, 28
Kober 119—28
Kock 130
Kolbuszowa 9, 24
Koło 40, 42
Kołtowski 171
Koniecpol 68, 75, 81—2, 167
Konieczna 44—8, 50—1
Kónigsfels 124
Konin 40, 42, 44, 71, 84
Konoplin 148
Końskie 31, 34, 69, 135
Konstański(ł) 167
Koporski 164
Korycki 6, 20
Korytowski 14, 21—2
Kościan 74
Kossakowski 10, 65, 139—43
Kossowski Franc. 76, 132
Koszyce 128
Kownaty 159
Kowno 18, 20, 140
Kozliainow 164
Koziegłowy 71, 89
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Kozłow 149
Kozłowskij 147
Kożangródek 107, 109
Kożuchów 146
Kraków 9, 10, 27—31, 34, 39, 52, 66, 

72-3, 78—9, 83, 89, 91, 93, 110, 
130, 132—3, 149-51, 156—7, 161, 
165, 166—8

Krasicki Ign. 63—4
Krasiński Adam 26, 53, 60, 62, 112, 114,
Krasiński Michał 60, 62, 65
Kraśnik 130, 132
Krasnystaw 128, 130
Kraszewski 147
Kreczetnikow Michał 163—5
Kreczetnikow Piotr 4, 5
Kromołów 90
Kroże 160
Kriidner 52
Krupocki 139, 162
Krypucki(?) 168
Krynki 6
Krystynopol 14—5
Krzyczów 108
Ksenofont 109
Książ 73—4
Kuczyński 170—1
Kujawy 44, 67, 145
Kukiełki 6
Kulawski 136
Kuprin 147
Kurzelów 78, 81
Kuszników 156
Kutacki 126
Kutno 83, 86
Kwaśniewski 119—20, 128, 156, 161
Kwiatkowski kpt. 4
Kwiatkowski rotm. 127

Labadie 76, 110
Tal arrtArp 1 94.
Lanckorona 113, 118-9, 129—30, 150, 

155, 157, 162
Lange 10, 83—6, 93,104,136—9,142-3, 

150-1
Laskaryś 21
Lasocki Józef 131—2
Lasocki regimentarz 145, 157—8
Lądek 84—5
Lehmann 146, 151—2, 161
Lelów 78, 82
Lenartowicz 97—8, 132, 144, 146 
Leonowicz 143
Lisiecki 130
Leszno 136
Lidyna 159

Lieven 144
Lipice 161
Lipin 126
Lipiny 141
Lipski 120
Lisko 47
Litwa 59, 61, 63, 67, 113, 130, 133 •
Lniski 61, 64
Lobry 28—30, 34, 39, 171
Lubań 107
Lubelskie wdztwo 24, 113
Lublin 52, 107—8, 122, 143, 146, 154, 166
Lubochnia 147
Lubomirscy 66
Lubomirska Zofja 62
Lubomirski Antoni 62
Lubomirski Marcin 14, 21—7, 54, 65
Lubomirski Stanisław 62
Łubowo 20
Ludwinów 140
Lwów 6, 8, 14—5, 21—3, 113, 128

Ładyżenskij 160
Łask 36, 71, 83, 86, 156
Łęczyca 81, 85—6, 132, 137
Łęczyckie 13, 38, 67, 136
Łętowski Tomasz 167
Łomazy 163
Łomża 3, 7, 140
Łopuchin 10, 143, 145, 148, 151—3, 156, 

158—9, 162—4, 166, 168
Łososina 160
Łowicz 38, 83—5, 131, 137, 145, 148, 

163-4
Łukomski(?) 156
Łunna 18

Madaliński 131
Makarów 52
Makowiec 143
Maksutow 52
Malanowo 146
Malaty 145
Malczewski 44, 64
Malewski marsz, wyszogr. 42, 131
Malewski rotm. 164
Mallzan 155
Małachowski Stan. 34
Małachowski rotm. 146
Małogoszcz 33—4, 69, 80, 135—6
Małopolska 105
Manżet 13
Marcinkowice 126—7
Marja Teresa 27
Marków 144
Marsylia 2
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Maslow 141
Massalski Ign. 106
Matiez 163
Maurinow 28
Maurycy Saski 108, 130
Mazowiecki 81, 85—6, 92, 145, 153—4, 

168
Mellin 13, 35, 152—3, 164—5, 169—70
Mengden 162
Mengin 76
Miączyński 8, 9, 45, 48, 51, 56, 66, 76, 

90-101, 112—3, 119, 129—30, 155 
Michał św. 25
Michałów 147
Michelson podpułk. 10, 143—4, 149—51, 

154—8
Michelson kapitan 163
Mielec 165 — 6
Mielęcki 158—9
Mierecki 126
Międzyrzec 129
Mikorski 139
Miłaszewicz 141
Mińsk 106
Mirecki 146
Mirski 141
Młodziej o wski 95
Mniszchowa A. 66
Mniszech Jerzy 66, 126
Mogilno 142
Mogiła 28—9
Mohylew 106, 108
Mohylów 5
Mołczadka 6
Mołczadź 16—7
Morawski 92
Morawy 111
Morsztyn 102
Mostowski 25, 54
Mosty 15
Moszczyński 169
Mozyrz 106—7
Mścibów 6
Mścisław 106
Mstów 87-8, 90
Müller 31, 33—4, 154, 159, 162—6
Munkacz 128
Murachwa 5
Muszynka 14, 25
Mycielski 122
Mysz 6, 16

Nakułowski (?) 162
Narew rzeka 140—2, 153
Narew wieś 153
Nargocki(?) 156
Arćh. Kom Hist. Wojsk.

Narocz 106
Nasielsk 146, 161, 164
Nazimow 163, 165
Newel 107
Niedźwiadka 162
Niemen 18, 21, 140
Nieśwież 53, 61, 106
Niewiadomski 42
Nowe Miasto n. Pilicą 31, 135—6
Nowe Miasto (na Litwie) 20
Nowicki pułk. 8, 10, 51, 74, 123—4, 152
Nowicki chorąży 147
Nowogród (łomż.) 140—1
Nowy Targ 67, 96—7
Nurzec 153

Obołdujew 145—7, 151—2, 154, 156—7, 
160—1, 109

Odrzywolski 126
Oebschelwitz 89, 116—9, 149
Ogiński M. 134—5
Ogrodzieniec 89
O’Hara 167
Okęcki 123
Okołowice 81
Okopy św. Trójcy 5, 6
Olbur ob. Wolborz
Olinka 18
Olita 18—20
Olizar 64
Olszewki 142
Olsztyn 67, 71
Omulew 140
Opatów 111, 135
Opatówek 40
Opoczno 33—4, 86, 135, 137—8, 143, 147
Ordyniec 168
Orsza 105
Orynin 2
Orzechów 7
Orzyc 142
Ossolińska Teresa 66
Ossoliński Józef 66
Ossoliński Józef syn 66
Ossowa 44
Ostrołęka 7, 140, 164
Ostroszewski 147
Oświęcim 67, 160
Otto 161

Pabianice 86
Pac 9, 20, 53, 60—3, 128
Pahlen 156 — 9
Parchomow 145
Parfentjew 151
Parkał (Parkulpis) 145

ii
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Parys 22, 65
Paszkowski regim. brzeski 21
Paszkowski porucznik ros. 141
Patkul 43
Petrykowo 107, 148
Piaski (rus.) 120
Piaski (litew.) 18
Pieskowa Skała 77
Piękoszów 68
Pilica 11, 33, 35, 67, 74, 82, 138, 154
Pilzno 130, 132
Pina 107, 110
Pińczów 28, 69, 73, 115, 154
Pińsk 7, 16, 107, 110
Pissa 140
Piotrków 10, 31—8, 71, 76, 80—3, 92, 

138, 142, 146—7, 151-3, 156, 160, 
163—4

Piwnicki Ignacy 64
Piwnicki ekon. malb. 64
Pławno 86
Płock 83, 131, 142, 145, 147, 158, 166, 

168
Płońsk 158
Podgoryczanin 3, 4
Podhajce 5
Podlasie 7
Podole 59
Pohost 107
Pohorełe 3
Poliwanow 8
Połock 106
Połonne 5
Popow 6
Potoccy 53, 66
Potocki Ignacy 14—5, 28
Potocki Joachim 5, 60—1, 65, 161
Poznań 71, 74, 84—5, 89, 93, 131, 136
Presowa(?) 140
Preszów 53, 125, 128
Prosną 85
Prostynie 148
Proszowice 67
Prusy (państwo) 58, 95, 102, 111, 159
Prusy (prowincja) 53
Przasnysz 141—2, 145, 163
Przedbórz 33, 38, 78, 81, 83, 90, 138
Przemyśl 6, 132, 134
Przewodów ice 164
Przeździecki 167
Przyłuski marsz, czernich. 10, 28, 45, 75, 

98, 120-1, 124, 126, 131
Przyłuski pułkownik 151—2, 167
Przyłuski kapitan 139
Przyrów 81—2, 91
Przysucha 11—2, 144, 146

Przytyk 138, 146
Pułaski Antoni 2
Pułaski Franciszek 2, 6, 8, 14—20 
Pułaski Józef 2, 5
Pułaski Kazimierz 1—10, 14—22, 29,

44—52, 56, 61, 65—93, 102—4, 108,
111—3, 116, 120—4, 128-9, 131—9,
143—4, 146—7, 152, 154, 158, 160 

Puławy 147, 151, 161
Pułtusk 145, 163—5 
Puttkamer 64, 98

.. . >i
Rachów 132
Raciąż 158
Raczki 19
Radom 10, 13, 53, 74, 138, 143 
Radomice(?) 167
Radomsko 39, 90, 92, 158
Radoszyce 34, 69, 131
Radzimiński F. 9, 22—4, 75, 110, 120-2, 

124, 126-7, 169-71
Radziwiłł K. 56, 63, 65, 98, 155, 161 
Rajgród 21
Raków 91
Ratno 107
Ratze ob. Raczki
Rawa 11, 36-8, 135—7, 147, 165 
Rennenkampf 167
Retkin 42
Rękowicz(?) 152
Rieser 145
Ritter 145, 164
Rônne 7, 22-5, 31—4, 37—44, 67, 85, 

131
Rogaliński 132
Rogulski 45
Romanius 148, 153, 155, 166—8 
Rosnówko 142
Rozdorski 16
Rozprza 35—6
Rozoga 140
Ruda (na Litwie) 19
Ruda Maleniecka 34
Ruszków 145
Rychłowski 143
Ryszków 154
Rzeczyca (nad Pilicą) 164
Rzeczyca (na Litwie) 106
Rzemień 24—5
Rzepińce 2
Rzeszów 23—4
Rzewuski St. F. 65
Rzymsko 40—2

Sacken minister saski 66
Sacken porucznik ros. 164
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Safjannikow 165
Saint Urbain 76
Saksonja 57, 63
Saldem 124—5, 159
Salemann 38, 140—2
Salomon ob. Salemann
Sałtykow 53, 160—1
Sambor 6
Samborek 166
Samborski 144
Sambrowski (?) 166
San 10, 134
Sandberg 43, 164
Sandomierz 108, 112—3, 133, 166
Sandomierskie wdztwo 13, 23, 31, 

136, 143, 146
Sanguszkowie 66
Sanok 113, 132
Sapieha Józef 20, 61, 63, 150
Sapieha Kajetan 63, 77
Sarnacki 53, 64 , ;
Sawa 56, 83, 131
Sawinkow 155
Sącz 48
Schell 164
Schilling 128
Schlippenbach 142—4
Schubbe 20—1
Schultz 32
Secemin 80 — 2
Sesorka 145
Sielarowicz 170
Sielewin 147
Siemiatycze 155
Siemionów 158
Sieradz 38, 83—6, 136
Siewierz 66—7, 75
Siesławin 154, 166
Sitaniec 124
Skalmierz 9, 29, 30, 36—8, 72—3
Skawina 157, 166
Skaryszew 143
Skierniewice 37—8
Skilski 163
Skole 128
Skrwa 146
Skrzy nno 11—2
Skulski 148
Skwa (Szkwa) 140
Śląsk 26, 65, 71, 95, 97, 99, 111
Słabkowski 160
Sławków 89, 90
Sławuszewski 123—4
Słoboda 107
Słomniki 29
Słonim 6, 21, 148, 153

Słowiki 80
Słuck 107
Smardzewice 35
Śmierdząca 150
Smoleńsk 113
Smoliński 144
Śniadowo 156
Sobków 74
Sokal 15
Sokołowski I 145
Sokołowski II 154
Sokółka 160
Sołokija 15
Sozonow 144

132, Spytkowice 110
Stadniccy 127
Stanisław August 13, 54, 62, 124—5 
Stara Wieś (sieradz.) 13
Stara Wieś (krak.) 127
Staro-Konstantynów 3
Staszewicz 161
Staw 40
Stawski 132
Stegelmann 158
Stępowski 130—1
Stockmann 168
Stryków 38
Studzienica 5
Suchiczewski (?) 164
Suchołtowski 164—5
Suhak 5, 47, 123-4, 168

.- Sulejów 34—6
Sulin 153
Suski 158

, Suworow 7, 10, 51, 116—9, 123—30, 
132,143-4,146-7,149—51,154—8, 
160 —3, 165—7

Świątkowa 8, 44
Św. Anna 91
Św. Krzyż 146
Świnia(ry?) 168

,’Szachowskoj 8, 44—5, 47—9, 51
Szandor 14—5
Szaniawski 33, 44, 82, 131
Szarogród 5
SzczawiĄski 13
Szczebla 19
Szczebrzeszyn 128—9
Szczekociny 67, 69, 78
Szczuczyn Mazowiecki 162
Szczuczyn Litewski 141
Szepielow 117—8, 147, 151, 155, 161
Szkłów 108
Szpaki 155
Szumią 3
Szyc 9, 97, 112, 129, 163

12*
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Szydnow ob. Żytno

Tarakanow 142
Tarnów 110, 130
Tarnowski 28, 65

_ Terentjew 164
Tereszpol 3
Tier(?) 161
Tiszeninow 147
Tłuste 5
Toruń 21, 71, 89, 90, 145—6
Tottleben 168
Tressenberg 131
Trockie wdztwo 130
Truskolasy 168
Trzebiński 28, 30, 96
Trzeciak 146—7
Tuchołka 76
Tulczyk 125, 127
Tulinki(?) 161
Tumin 52
Turja 27, 58, 133-4
Turno 64
Turów 107, 148
Tuszyn 36—7
Tutołmin 151
Tykocin 140, 147,156
Tymbark 132
Tyniec 110, 113—5, 117—9, 130, 137, 

150-1, 155, 157—8, 162, 166—7

Udom 145
Ujazd 37
Ujazdów (lubelski) 120
Ungern 12
Ungwar 128
Uniejów 71
Urusow 166—8

Vietinghof 161, 165
Vloménil 134-9, 155

Wachsman 73
Wachtel 162, 164-5
Wachtmeister 16—20
Walewski 9, 65, 72—6, 93 —6, 110, 

112-3, 131—3, 150—1, 154
Wałowice 165
Warszawa 10, 13, 19, 21, 33, 37, 44, 

82—4, 89, 108, 110, 135-7, 143
Warta (rzeka) 44, 84—5, 88, 103, 136, 

147, 159
Warta (miasto) 39—41, 43, 46
Wawrzeńczyce 67
Wergin 118
Wessel 25, 62—4, 111

Weymarn 11, 110, 116, 128 ob. też Dre- 
witz.

Widawa 39, 71, 82, 135—6
Wiedeń 57
Wiedeniapin 46
Wiedenjew 143—4
Wielatowo 142
Wieliczka 47, 52, 91, 116, 129—30, 150, 

167
Wielkawola 138
Wielkopolska 60, 72
Wielopolska E. 63
Wieluń 78, 81, 86, 88
Wieniawski 46
Wieprz 120
Wierzbołów 20
Wierzbowski 131—2, 144, 147, 166
Więckowski 130—2
Wilkoński 65
Wilno 18, 139, 144, 160
Wilawski 153
Wiłkomierz 150
Winnica 4
Wiślica 68
Wisła 28—9, 31, 67, 91, 132, 134, 142, 

150-1
Wisłoka 99
Wiśnicz 112—3, 130, 154, 167
Wiszowiec 18
Witebsk 106
Witten 156
Wiżajny 20
Włodawa 7, 15, 105
Włodowice 135—7
Włoszczowa 33, 81—2, 170
Włoszczowice 158
Wodzisław 67, 79
Wolborz 35—7, 164
Wołkow major 151
Wołkow porucznik 163
Wołpa 18
Wołyń 59, 133, 148
Wrangel 141
Wybicki 53
Wybranowski gen. 64, 167
Wybranowski 64
Wysokie Litewskie 131
Wysowa 8, 9, 47—8
Wyszyński 120

Zabielski 168
Zabłocki 156, 159
Zabłudów 153
Zaborowski 167
Zagórski 126
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Zajączek 1—10
Zakliczyn 47, 110
Zakroczym 140, 145—6
Zakryszejski (?) 154
Zakrzewski oficer 96
Zakrzewski radny zamojski 120 
Zaleszczyki 5
Zamość 7, 9, 10, 107, 119—30, 132,

155—6, 161, 168
Zamoyski Andrzej 66, 119, 124—5 
Zamoyski Jan Jakób 7, 66, 125—8 
Zamoyski Stanisław 119
Zaremba 9, 10, 33—5, 67—8, 71, 74—88,

90—8, 112 —6, 131, 133—8, 143,146, 
152—3, 156, 159—60

Zarzęcin 35—7
Zaski(?) 146
Zator 31, 110
Zawada 36
Zawady 158
Zawidz 158
Zawoyski 76
Zboiński 63—4
Zdanowski 4
Zdzięcioł 18

Zelczyn 141, 158
Zembrowski ob. Zembrzuski
Zembrzuski Walenty 145—6
Zembrzuski namiestnik 164
Zernegghausen 167
Zieliński Antoni 121
Zimno 18—9
Złociński 154
Złożenice 154
Złoczew 86
Zyberk 150, 154

Żarki 67, 96
Żarnów 33
Żarnowiec 68, 75, 78—9, 81, 131
Żdanow 154
Żeleński 154
Żen (Jeune ?) 167
Żmigród 47 
z,mujdź 140, 144
Żółkiew 15
Żurawka(?) 146
Żwaniec 5, 6
Żytno 81, 92
Żytomierz 4
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Prace Komisji Etnograficznej
Nr 1. — Zaborski B. O kształtach wsi w Polsce i ich rozmieszczę

niu (z ryc. i mapą) 7'—
Nr 2. — Kubijowicz W. Życie pasterskie w Beskidach magurskich

(z ryc. i map.) 6-
Nr 3. — Lilientalowa R. Dziecko żydowskie (z ryc. i tabl.) 6’—
Nr 4. — Ciszewski S. Żeńska twarz V20
Nr 5. — Zamki drewniane przy drzwiach (39 tabl. i mapa) 6 —
Nr 6. — Seweryn T. Z żywym kurkiem po dyngusie ' 3'60
Nr 7. — Pietkiewicz O. Polesie Rzeczyckie. Materjały etnogra­

ficzne. Część I. Kultura materjalna (z 291 ryc.) 12 —
Nr 8. —Antoniewicz W. Metalowe spinki góralskie (z 136 ryc.

i 2 map.) ‘ 7'—
Nr 9. — Ligęza J. Ujanowice. Wieś powiatu limanowskiego (Za­

piski z r. 1905) 1-20
Nr 10. — Zawistowioz-Kintopfowa K. Zawarcie małżeństwa

przez kupno w polskich obrzędach weselnych ze szczególnem
uwzględnieniem roli orszaku pana młodego 2'—

Nr 11. — Seweryn T. Pokucka majoiika ludowa (1 tabl. i 63 rycin) 850 
Nr 12. — Biegeleisen H. Lecznictwo ludu polskiego 18-

Podręczniki.
Serja i.

Benni T., Loé J., Nitsch K., Rozwadowski J., Ułaszyn H.
Gramatyka języka polskiego 12' -

Gawroński A.f Gramatyka sanskrycka (w druku).
Łoś J. Pisownia polska. Przepisy, Słowniczek. Wydanie VIII po­

prawione i rozszerzone 2 —
Morawski K. Zarys literatury rzymskiej 6 —
Moszyński K. Kultura ludowa Słowian. Część I. Kultura materjalna 50’ — 
Witkowski St. Historjografja grecka i nauki pokrewne. Tom I 9'—
— Historjografja grecka i nauki pokrewne. Tom 11 9' —
— Historjograija grecka i nauki pokrewne. Tom III 20'—
Zieliński T. Tragodumenon libri très 10’—

Serja 11.
Adamotz L. Hodowla ogólna zwierząt domowych, z niemieckiego 

rękopisu przełożył Zdz. Zabielski 12-—
Anatomja człowieka Tom 1 — opracował A. Bochenek broszur. 12’— 

oprawn. 14'— 
Anatomja człowieka Tom II —opracowali A. Bochenek i St. Cie­

chanowski 20’—
Anatomja człowieka Tom III — opracowali A. Bochenek i St. Cie­

chanowski 12'—
Anatomja człowieka Tom IV. Część II (Nerwy obwodowe — Oko — 

Powłoki zewnętrzne) — opracowali E. Loth, Er. Krzyszta- 
łowicz i K. Majewski 12'—

Anatomja człowieka Tom IV. Część III (Ucho) — opracował J. Mar­
kowski 7'—

Hoyer H. Anatomja porównawcza zwierząt domowych (z licznemi 
rycinami) 16 —

Kiecki K. Patologja ogólna. Tom I 30-—
Kozak J. i Orzelski T. Ćwiczenia z zakresu chemji ogólnej

(z rycinami) 7‘—
Marchlewski L. Podręcznik do badań fizjologiczno-chemicznych 12'—
Maziarski St. Podręcznik do ćwiczeń histologicznych 9’—
Oszacki A. Choroby przemiany materji i energji u człowieka. Pod­

stawy nauki o metabolizmie. Fizjopatologja tycia i chudnięcia. 
Kliniczne postacie otyłości i chudości 6-—

Pisarski Tadeusz. Kamienie moczowe. Ich budowa i mechanizm 
powstawania 6-—

Rosenblatt A. Geometrja analityczna na płaszczyźnie (z rycinami) 12' 
Zakrzewski K. O promieniotwórczości (z rycinami) 8'—
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Rozprawy Wydziału historyczno-filozoficznego. Serja II. Tom XLII 
(Ogólnego zbioru t. 67).

Nr 1. — Cichocki Marjan. Medjacja Francji w rozejmie altmarskim. Kra­
ków 1928, 8-o, str. 185. 6-—

Nr 2. — Tokarz Wacław. Deputacja indagacyjna. Kraków 1928, 8-o 
str. 32. 1'—

Nr 3. — Glemma Tadeusz ks. Stany pruskie i biskup chełmiński Piotr Kostka 
wobec drugiego bezkrólewia. Kraków 1928, 8-o, str. 73. 2T0

Nr 4. — BOssowski Franciszek. Actio ad exhibendum wprawie klasycz- 
nem i justynjańskiem. Kraków 1929, 8-o, str. 82. 2-40

Nr 5. — Kukieł Marjan. Maciejowice, Kraków 1928, 8-o, str. 80-f-4 mapy 4-— 
Nr 6. — Godziszewski Władysław. Polska a Moskwa za Władysława IV.

Kraków 1930. 8-o, str. 72. 2-50
Nr 7. — Siemieriski Józef. Drugi Akt Konfederacji Warszawskiej 1573 r.

Kraków 1930. 8-o, str. 26. 1'—
Rozprawy Wydziału historyczno-filozoficznego, Serja II, tom XLIII. 

(Ogólnego zbioru t. 68).
Ni' 1. — Niwiński Mieczysław. Opactwo Cystersów w Wąchocku. Fun­

dacja i dzieje uposażenia do końca wieków średnich. Kraków 1930, 
8-o, str. 164 -f-1 mapa. 6'—

Biblja Szaroszpatacka. Podobizna kodeksu reform, gimnazjum w Szaroszpa- 
taku. Wydał Ludwik Bernacki. Kraków 1930, foko, str. 20-f-399 
tablic światło drukowych. 200'—

Archiwum Komisji do badania historji filozofji w Polsce. Tom I. 
Część I. 8-o, str. 188............................................................ 4-—

Treść. Horodyski Władysław. Średniowieczne źródła do filozofji 
mesjanizmu. (Eriugena — Mistrz Eckhart), str. 1. — Michalski Kon­
stanty C. M. Mistrz z Bystrzykowa i Jan ze Stobnicy jako przedsta­
wiciele skotyzmu w Polsce, str. 21. — Chmaj Ludwik. Wolzogen 
przeciw Descartes’owi. Przyczynek do charakterystyki związku arja- 
nizmu polskiego z myślą filozoficzną Zachodu, str. 81. — Gabryl 
Franciszek. O. Walerjan Magni, kapucyn (1586 -1661). Anti-Arystotelik 
w XVII wieku, str. 133. — Chrzanowski Ignacy. »Ród Ludzki< 
Staszica jako wytwór filozofji wieku oświeconego, str. 169. — Da- 
szyńska-Golińska Z. O rękopisie Hoe.ne-Wrońskiego: Création 
absolue de l’humanité. Seconde partie. Etablissement de l’ère de 
l’absolu ou constitution de l’humanité. Paryż 15 sierpnia 1818, str. 175J 

— Tom I. Część II. 8-o, str. 189—332.................................. 3-—
Treść. By stroń Jan Stanislaw. Rozwój problemu socjologicznego 

w nauce polskiej, str. 189. — Birkenmajer Ludwik. Filozoficzne 
podłoże odkrycia Kopernika, str. 261. — Lubczyński Witold. Ło- 
wiczanina rozmowy pretendentów do nieśmiertelności jako zabytek 
platonizującego naturalizmu z początków XVI wieku, str. 272.

— Tom II. Część I. 8-o, str. 169............................................ 3.—
Treść. Birkenmajer Aleksander. Studja nad Witelonem. Część 

pierwsza. Dwa nieznane pisemka Witelona, str. 1. — Kot Stanisław.
Michał Twaróg z Bystrzykowa i Jan Schilling. Pośrednicy między ru­
chem filozoficznym paryskim a Krakowem na przełomie XV i XVI w., 
str. 150. — Birkenmajer Aleksander. O rzekomym filozofie polskim 
XIV w., nazwiskiem Gad z Uścia, str. 156. — Birkenmajer Ale­
ksander. Prelekcja wstępna Jana Sołfy, str. 162.

— Tom III. 8-o, str. 144-j-l tabl...........................................12*—
Treść. Matthaei de Cracovia Rationale operum divinorum (Theodicea), 

edidit Vitoldus Rubczyński.


